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Dîs Blafards 6“ des Nègres blancs. 
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ES hommes les plus remarquables 
qu’on ait vus en Amérique font fans ' 
doute les Blafards de l’ifthrne de* 
Darien. Les Naturaliftes n’ont com- 
menté à les connoître que vers l’an 
1680, quoique plusd’un fiecle avant 
cette époque, Fernand Cortez en eût parlé fort 
au long dans fes lettres à l’Empereur CKarles- 
Quint ; mais Cortez fut traité, d» fon temps 
d’exagérateur §t d’infenfé , & tous les SçUqUf- 
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& Recherches phllofophiqu.es 

tiques d’Efpagne rejetterent alors un fait exacte- 
ment vrai , avec cette aveugle opiniâtreté qui 
leur fait détendre aujourd’hui des faits exa&ement 
faux. 

Nous allons , à cette occafion , entrer dans 
une difcuffion très-importante, où nous rappro- 
cherons les différents objets qui intérefl'ent cette 
partie de l’Hiftoire de l’homme. Une étude ré- 
fléchie de toutes les relations qui méritent d’ê- 
tre étudiées, nous a procuré fur cette matière des 
éclairciflements qui ont manqué aux Auteurs qui 
nous ont devancés dans cette carrière: quelques- 
uns n’ont qu’effleuré la difficulté ; d’autres ont bâti 
des fyftêmes plus élevés que la difficulté même. 
En profitant de leurs fautes & de leurs lumières, 
nous leur rendons la juftice qui leur eft due. 

Les Blafards du Darienont tant de reflemblan- 
ce , tant d’analogie avec les Negres blancs 
de l’Afrique & de l’Afie , qu’on eft obligé de 
les réunir , d’expliquer les phénomènes des uns 
par ceux des autres , & de leur affigner à tous 
une caufe générale, commune & confiante. 

Les Negres font fujets à de certaines indif- 
pofitions qui leur font perdre en partie leur 
noirceur naturelle , & cette métamorphofe eft 
accompagnée de fymptômes hideux : il leur refte 
encore quelques traces d’un noir jauni à la naif- 
fance des ongles , leur corps fe gonfle , & l’on 
diftingue des taches livides fur leur peau lavée : 
leur iris devient brouillé •& nébuleux, & tous 
les objets leur apparoiflent- ternes , comme ils 
femblent jaunes aux Européans atteints del’iétere. 
Ces noirs, ainfi dénaturés, ont, pour l’ordi- 
naire , un dérangement dans les fucs nerveux, 
qui eft plus ou moins mêlé d’hydropifie : quand 
ce mal n’eft pas invétéré, ils en guériffent fou- 
vent en mangeant des ferpents & des couleuvres , 
dont la chair recele abondamment du(elalkali , 
qui a la propriété finguliere de difloudre le fang 
grumelé, & d’atténuer les fluides épaiffis : alors 
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fur les Américains. 3 

leur corps fe repeint en noir : linon la violente 
du mal les emporte vers la trentième année : 6c 
l’on a obfervé plus d’une lois que leur teint 
devient plus foncé apres leur mort, qu’il ne l’é*». 
toit pendant le cours de leur maladie. 

Ces Africains décolorés & languiflants , font 
très-différens dts vrais Blafards , qui n’ont jamais 
été noirs , quoiqu’ils foient nés de parents Nè- 
gres ou bafanés : on les rencontre principale- 
ment vers le centre de l’Afrique & à l’extrémité 
de l’Afie méridionale. Les Portugais établis fur 
lts rives du Zaïre leur ont donné le nom d 'Al- 
binos , quoiqu’il eût mieux valu de conferver le 
mot Alricain de Dondos ; dans les Indes orien- 
tales on les appelle Kackerlakcs ; cette dénomi- 
nation tirée de l’idiome Malay a paru fi expref- 
ilve , fi énergique aux voyageurs Hollandois 
qu’ils l’ont' co nfacrée dans le ftyle de leurs Mé- 
moires & de leurs Relations : peut-être aufli leur* 
a-t-il fcmblé contradictoire de nommer , comme 
nous , Ne grès blancs des hommes dont le teint 
n’a rien de commun ni avec notre blancheur , 
ni avec la couleur des Noirs. 

Les Dondos de l’Afrique 6i les Kackerlakes dé 
l’Afie font premièrement remarquables par leur 
taille , qui excede rarement quatre pieds cinq pou- 
ces: leur teint eft d’un blanc fade , comme celui du 
papier ou de la mouffeline , fans la moindre 
nuance d’incarnat ou de rouge ; mais on y dis- 
tingue quelquefois de petites taches lenticulaires 
griles. Leur épiderme n’eft point oléagineux; &. 
quand on le confidere avec une loupe , on n’y 
apperçoit pas cette pouflierc dont eft parfe- 
méc la peau des Negres , en qui ce fédiment 
grenu eft de temps en temps n fenftble qu’or» 
le voit à l’œil nud. Ces Blafards n’ont pas le moin- 
dre veftige de noir fur toute la furface du corps : 
ils naiffent blancs , & ne noirciflent & ne chan- 
gent en aucun âge : il6 manquent de barbe 8c 
de poils fur les parties naturelles ; leurs che- 
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4 Recherches philofopkiques 

veux font laineux & frifés en Afrique , longs 
& traînants en AGe , ou d’une blancheur de 
Cieige , ou d’un roux tirant fur le jaune ; leurs 
cils & leurs fourcils reiTemblent aux plumes de 
l’édredon , ou aa pins fin duvet qui revêt la 
«orge des oignes. Leur iris eft quelquefois d’un 
Lieu mourant &c finguliérement pâle : d’autres 
fois, Si. dans d’autres individus de même efpece, 
cet iris eft d’un jaune vif, rougeâtre &. comme 
fanguinolent ; ce qui a fait foupçonner à quel- 
ques obfervateurs qu’ils n’avoient point , comme 
Jes autres hom-tr.es, la prunelle percée ; mais en 
cela on s’eft trompé , Si cette erreur vient de l’é— 
.paifleur de la cornée Si de la contraélation que 
la lumière direéle vive occafionne fur leur 
prunelle, qui fe ferme prelqu’entiéreinent pen- 
dant Le jour; mais au crépufcule elle s’ouvie; 
Si quand on examine alors ces m'onftres du 
genre -humain , on découvre qu’ils ont une 
pès- grande ouverture à l’iris, & que c’eft par 
ce moyen qu’ils raflemblent beaucoup de rayons 
ou de lumière ; d’où il réfuke qu’ils voient 
moins bien que les autres hommes en plein jour, 
Si beaucoup mieux que nous dans les endroits 
fombres : je tiens cette obfervation de M. B.... 
ui a bien voulu me communiquer le réfultat 
es expériences qu’il a faites lur un Kacker- 
lake , ou un Blafard Afiaîique , en 1762 , à Ba- 
tavia, qui paroifldit avoir , pendant le jour, des 
yeux potliches. Comme ces créatures dégénérées 
«t’ont que peu d’idées &. de conceptions , ou 
»i'a jamais pu les faire expliquer fur la couleur 
dont les objets leur Semblent peints, lorfqu’ils 
les voient le mieux; mais on préfume , 6c avec 
ratfon , qu’ils les apperçoivcnt tous indiftinéiemem 
de la même nuance terr.e : leur vue eft fi débile 
que le moindre éclat leur tire des larmes de 
l’œil. Si. la moindre lumière les fait clignoter ; 
ils ferrent aiors tellement leur prunelle , pour in- 
tercepter he rayon , qu’ils f<? tablent , comme on 


1 



far les Américains^. f 
l*a dit j n’avoir pas de pafl'age fous la cornée j. 
aufli ne difcernent-ils prefquerien en plein jour- 
Cette habitude de clignoter fait qu’ils regardent 
de travers , & louchent comme les chats on le»- 
hiboux; mais on n’a pu-, par aucun moyen r 
s’afîùrer s’ils ont deux axes de vilion , ou s’ils ne 
voient qu’un feul point à la fois en Amplifiant 
les objets par la force du jugement. Une erreur 
efientielb , & qu’il eft néoeflaire de détruire , 
c’eft qu’on a prétendu que ces Albinos avoient 
une membrane clignotante comme les animaux : 
la vérité eft qu’ils n’ont pas la moindre appa- 
rence de cette membrane ; mais que le diaphrag- 
me des paupières eft dans la plupart fort épan- 
ché, qu’il couvre fans celle une partie de l’iris. 

Si qu’on le croit deftitué du mulcle élévateur,-', 
ce qui ne leur laiffe appercevoir qu’une petite 
feélion de l’hôrizon ; St ils ne dmingueroient 
pas un arbre planté- à Trente pas d’eux, s’ils n’irl- * 
elinoient la tète en arriéré pour agrandir l’angle 
vifuel. 

Tout leur maintien annonce la- foibleffe & le 
dérangement de leur conftituton extrêmement 
viciée : leur9 mains font fi mal deftinées qu’oir 
devroit les nommer des pattes , fi l’on vouloir 
parler proprement : les articulations des doigt» 
l’ont comme nouées, au moins le mouvement en 
eft-il lent St pénible. Le jeu des tnufcles de la 
mâchoire inférieure ne s’exécute aufli qu’avec 
difficulté ; d’où il arrive qu’ils ont beaucoup de 
peine à mâcher, St qu’ils mangent d’une façon 
fort dégoûtante. Leurs oreilles fout autrement 
configurées que les nôtres : le tiflù en eft plu», 
mince St plus membraneux ; la conque manque 
de capacité , St le lobe eft allongé 8t pendant. 

Quoique la phyfionomie des Dondos ne ref- 
* femble pas exaéiement à celle des Nègres, on 
reconnaît néanmoins à leurs traits à demi effacés, 

& aux linéaments de leur vifage, qu’ils font d’o- 
rigine Africaine : ils ont de grands reftes de l’ai» 
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national. On diftingue également dans les Kde»- 
kerlakes le fang Ahatique. 

Leur extérieur révolte , & èffraie même ceux 
qui les voient pour la première fois ; car leur 
teint eft encore plus blanc 6c plus blême qua 
celui des perfonnes les plus pâles d’entre les Eu- 
ropeans , en qui le fang des grandes veines & des / 
capillaires tranfparoît toujours plus ou moins , 

& diminue le blanc infipide de l’épiderme , en y 
mêlant une teinte de bleu ou de pourpre. Ces 
individus finguliers ne vivent exactement que 
Ja moitié de ce que vivent les autres Negres j 
c’eft-à dire qu’ils ne paffent jamais la trentième 
année , 6c les Negres n’atteignent guere à la 
foixantiqme, quand ils ne s’expatrient pas. 

...Tels font les Blafards de l’ancien Continent: 
ceux qu’on a trouvés au nouveau Monde en dif- 
ferent à de certains égards. Us ont la taille un 
peu plus haute , quoique leurs membres foient 
également frêles 6c délicats : leur tête n’eft pas 
garnie de laine ; mais de cheveux longs de fept 
a. huit pouces , peu frifés 6c d’une blancheur 
'éblouiflante : au lieu d’avoir l’épiderme uni 6c 
xas , comme les Albinos d’Afrique , ils l’ont tout 
chargé de poils folets , depuis les pieds jufqu’à 
Ja naiffance des cheveux : ce poil n’eft pas li 
touffu qu’on ne puiffe voir au travers la fuper- 
£cie de leur peau. Leur vifage eft velu , 6c Waf- 
fer ( 1 ) croit qu’ils auroient même de la barbe , 
s’ils ne fe l’arrachoient; mais ce duvet court, qui 
leur croît aux levres 6c au menton , eft fort dif- 
férent de la barbe des hommes blancs. Ils ont les 
yeux fi mauvais qu’ils ne voient prefque pas en ' 
plein jour ; 6c que l’eau en découle aulïi-tôtqtie le 


(O Lionel Waffers , New voyage and defcriptton , of tha 
Ifthmus of America. London. 1704. On a une traduâion 
hançsife , fort foible , & aflei incorrecte, de l’ouvrage 
de Wattcr , qui fc trouve inféiée dani le Tome IV de* 
voyages du Çap. D ampicrc. 
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fbleil vient à les frapper : ils n’aiment pas à for- 
tir , hormis que le ciel ne foit voilé par des 
nuages noirs , car la lumière eft pour eux dou- 
loureufe: elle leur occallonne des vertiges &. des 
éblouiffements , parce que leurs organes opti- 
ques ne fauroient foutenir le choc des rayons 
direéls , à caufe de leur relâchement &. de leur 
défor dre. 

On n’a rencontré de ces monftres qu’à l’ifthme 
de Panama , & à la Côte riche , où on les nom- 
me les yeux de lune , foit parce qu’ils voient 
mieux à la lune qu’au fofeil , foit à caufe de la 
forme de leurs paupières , qui étant retirées par 
les côtés , & allongées parle milieu , contrefont 
un croiflant. Leur peau eft d’un blanc de linge 
lavé jleurs fourcils, leurs cils , & leurs oreilles rel- 
femblent à la defeription qu’on a faite Je ces par- 
ties en parlant desNegresblancs: le méchanifme de 
la vifton eftaufli le même dans les uns & les autres. 

Ces Blafards Américains fe tiennent , autant 
qu’ils peuvent , coi pendant le jour , & ne for- 
tent qu’au crépufcule ou au clair de la lune : 
alors ils parcourent les forêts les plus épaifles & 
les plus entrelacées avec beaucoup de vivacité , 
& y chafTent même le gros gibier. Us meurent 
tout jeunes , & ordinairement entre la vingt- 
cinquieme & la trentième année. 

Ces hommes couleur de craie , avec des yeux 
de chat ou de hibou , n’exiftent que dans la Zone 
torride , jufqu’au dixième degré de chaque côté 
de l’Equateur , ou à peu près ; à Loango , à Con- 
go , à Angola en Afrique ; à Ceylon , à Bornéo , à 
Java en Afie ;àlanouvelleGuinée, dans les terres 
Auflrales , & au Darien en Amérique. Il eft vraî 
qu’on pourroit encore prendre pour des Blafards 
ces hommes que Pline & Solin placent entre le 
45 e & le ^o e degré de latitude Nord , dans l’an- 
cienne Albanie , & qu’ils nous difent avoir eu 
les fourcils & les cheveux blancs , & les yeux re; 
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marquages par la couleur glauque , qui efî ut* 
er mélangé d un bleu foible : ces Albanois- 
voyoïent , au témoignage de ces deux Auteurs , 
roieux dans le crépufcule qu’au foleil ; & leurs- 
wçJinations avoiem beaucoup de rapport avec 
es des B.afards connus de nos jours (i) : ils 
toient peut-etre atteints de la même maladie ,ce. 
qui me paroit d autant plus probable, que Char- 
! n ’ c ®. Vo y a g eur puilofophe, a dure que les peu- 
ples occupent maintenant l’ancienne Alba- 
ie , a lOueit de la mer Cafpienne, fontnatur- 
tellement bafanes ; mab, très-fujets à une certaine 
maladie des yeux, & à la puniffe , ou au ddbor- 
ment e la b' le. C efl donc le climat qui a pro- 
uir » u temps de Plme , comme aujourd’hui , 
par une immutabilité étonnante , cette défaillance 
-, an S & les humeurs des qidigenes. 
(Quelques Savans ont penfé que plnüeurs can- 
tons de ancienne Europe ont aufli contenu de 
ces Troglody tes & de ces Noftambules à face 
Joie me , & quds ont donné lieu aux fables popu- 
feiresfurl exiftencedes Gobdïns des Drufions en 
r rance , des Gobalis en Italie , des Keilhraefs en 
Allemagne , des Trools en Suede , de des Klabau- 
rrr-ten Hollande; mais eft il permis d’ignorer que- 
tous ces farfadets rifibles font nés , comme les. 


( * > Sa uni aife » dans fes Extrcitatian» fur Salin , pronve- 

- a n rr é ’ ,0,f S u,il que tou. les 

habitants de 1 ancienne Albanie étoirnt blafards : la vérité 

ett qu on en trouvoit feulement quelques-uns , parmi les 
autres, atteints de ceue maladie, comme l'line le dit. 
Saumaife ne parort pas également h ureux dans fes rai- 

jTnnTi*”" * io . r , f< j/' 11 veut point admettre qu’on avoic 
5® nné le nom A Albanie à cette Province, àcaufedcces 
iioinmes blancs qu’on y rencontroit. Que ce pays ait eu 
*" tre ? 0 "’ 1 ce, . a P offîl,le . mais celui que les Romains 

i u ‘ OOC c ." nc 3 ,ndubltjbl ement durappotc aux Blafards, 
«omme Solin nous l’agpüend, 1 ' 



Sur le s Américains, 

Démons métalliques , de l’effet que font fur la 
foible "imagination du vulgaire les feux follets , 
les vapeurs 6c les exhalaiibns fenftbles qui for- 
tentcles bouches des mines 6c des cavernes pen- 
dant la nuit ? D’ailleurs la terreur qui régné, ou 
qu’on luppofe régner dans les fouterreins , bou- 
leverfe leiprit des enfants 6c des hommes peu- 
reux , & les joue par de Semblables illulions , qui 
ne méritent pas qu’on en parle , ou qu’on ea parle 
longtemps. -» 

Ceux d'entre les Naturalîftes qui ont le moins 
approfondi le phénomène des Negres blancs Ôc 
des Blafards , ont foutenu qu’ils conftituoient 
me efpece diftin&e , aulîi. ancienne que la mou- 
le , permanente , immuable , ,6c non dégénérée 
)ar des caufes fortuites , di la race des hommes 
loirs ou bruns: on a ajouté qu’ils vi voient réunis 
n corps de nation tant en Afrique qu’en Amé- 
ique ; qu’ils fe gouvernoient par des loix par- 
culieres Ôc bizarres ; que leurs mœurs ÔC leur 
iffinéf étoient en fens contraire de l’inflinél Ôc 
es mœurs des autres hommes ; que les peuples 
ui les environnent les maltraitent ôc les mé.- 
ifent; mais qu’eux fe flattoient que la fortune , 
ii s’eft plue a les tenir dans l’obfcurité Ôc dans 
viliffement , leur rendroit un jour juftice , ÔC 
’on les verroit alors fortir triomphants de leurs 
îieres & de leurs forêts , exterminer les habi- 
its des deux Continents & fe mettre eux-mêmes 
poilefîïon de tout le globe. 

Ce conte a été accueilli par quelques Philofo- 
es , à qui on ne reprocheroit pas d’avoir fondé 
fy-frêmes abfurdes fur des fables fi incroya- 
s , s’ils avoient pris la peine dé s’affurer avant 
t de la vérité des faits qui auroient dû ail 
ins leur paroître fufpeéls, à caufe de l'excès- 
leur merveilleux. Nous lomrnes bien éloi- 
s , <5c aufli éloignés qu’on peut l’être , de pref- 
e ou de fixer des bornes au pouvoir de la 
ure créatrice mous ae difons pas qu’il a été- 
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au-deffus de fes forces de former une fort® 
d’hommes différente de la nôtre , deflinée à vivre 
dans des cavernes , &. à fubjugwer un jour la 
terre ; mais il ne s’agit point d’exercer nos flé- 
riles fpéculations fur ce que la Nature auroit pu 
faire li elle avoit voulu : il ne nous convient que 
de confidérer ce qu’elle a fait en effet ; & fi l’on 
ne trouve nulle part , dans l’univers entier , ce 
peuple extraordinaire , il faut convenir que les 
blafards ne font ni une race, ni une elpece , 
mais de fimples individus , nés de parents bruns 
ou noirs , par des caufes accidentelles , qui ont 
pour un inflant dérogé au plan primitif, &. à la 
loi commune. 

Aucun voyageur n’a jamais rencontré dix 
Negres blancs rafTemblés, &c Battel n’en a vu que 

S uajre à Loan&o , qui eff cependant l’endroit où 
s font moins rares qu’ailleurs : ces naifTances 
monfiiueufes font aufü extraordinaiies en Amé- 
rique que dans notre hémifpheie , puifqu’on a 
compté que Xur trois cens Dariens bronzés on 
ne voit pas un Blafard. M. l’Abbé de Manet , 
quia fait depuis peu en Afrique toutes les recher- 
ches imaginables , pour favoir s’il y exifloit , 
entre les Tropiques, une peuplade d’Albinos , 
s’eft convaincu , ainfi que tous ceux qui l’ont 
précédé dans cet examen , qu’il n’en a jamais été 
queflion, & que tous les Blafards qu’on y con- 
noît, font ifTus de parents Negres ou olivâtres , 
qu’ils ne conflituent point & n’ont jamais cons- 
titué une efpece particulière. On les regarde, 
dans leur pays comme des animaux facrés &. ra- 
res, &. les Souverains de l’Afrique & des Indes 
croient qu’il y a de la magnificence & du mérite 
à nourrir quelques-uns de ces avortons dans l’en- 
ceinte de leurs palais. Les Rois de Congo & de 
Loango en ont toujours quatre à cinq à leur 
cour , où ils font fans comppraifon plus refpeélés 
queles nainsdansleferrail de Conflantinople.Trop 
toibles pour qu’on les redoute , allez malheureux 
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jour qu’on les plaigne , aflez rares pour qu’on les 
recherche, ils ont plus à fe louer du traitement 
que leur font les hommes, que de l’état où la na- 
ture les a réduits. 

Rien ne m’a plus furpris , pendant le cours de 
mes recherches , que de trouver dans les lettres 
de Fernand Cortez (i) , qu’on avoit précifement 
la même idée de ces Blafards en Amérique, Ô£ 
que tous les Empereurs du Mexique enentrete- 
noient quelques-uns : aufli Montezuma avoit-il 
trois ou quatre de ces créatures à fa cour , lorf- 
que les El'pagnols y arrivèrent ; & Cortez , qui 
les avoit vues, les décrit aufli exactement qu’el- 
les l’ont été enfuite par Waffer. 

En 1703 , on montra au voyageur de Bruin 
une Kackerlake dans le palais du RoideBantam, 
quil’avoit fait venir exprès d’une iflefituéeauSud- 
Eft de Ternate , où ces perfonnes font moins rares 
que dans les autres Moluques : de Bruin dit que 
la Majefté Bantamienne prenoit de temps en temps 
le plaiflr de coucher avec cette Kackerlake , quoi- 
qu’elle eût des yeux louches, à demi fermés, Sc 
le vifage fi gonflé qu’on avoit de la difficulté à en 
diftinguer les traits. (2) Ce Prince fit afleoir cette 
femme à fa table, & ordonna au voyageur Hol- 
landois de la bien confidérer , à caufe de fa An- 
gularité; &. il eft l'urprenant qu’il ne nous en ait 


(1) Voyez Las Cartes Je Dont Hernando Cortès , 
Marquis del Valle ; de la Conquijla de Mexico al Erri- 
perador. 

On trouvcia une tradu&ion latine de cet ouvrage EC- 
agnol dans la Collcâion de Hervagio , tous le titre de 
Cortefù de iafulis nuper repartis narratio ad Caro- 
lum V. 


S 


(x) De Bruins Rt\\em , page j&o , in-fol. Amjlerdam » 
j714. Il y a toute apparence que cet Eciivain s’eft ciom- 
pé , loifqu’il s’eft imaginé que cette femme blafarde étoit 
au ndmbre des concubines du Roi de Bantam : c’eft com- 
me s’il eût dit que les deux nains que ce Ptioce avoir 
1 h Cour . école nt fes Miniftrcs 4 ’Etar. 
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pas confervé un portrait, lui qui a deffiné , avec 
tant d’élégance & de vérité , des objets d’unebien 
moindre importance. 

L’Empereur de Java,- que les Hollandois tien-» 
nent en tutele à Jacatra , où ils le laiiïent jouir de' 
toutes les décorations d’nn pouvoir qu’ils lui ont 
ôté , pcftédoit en 1761 trois Blafards ; mais il fit 
tant d’inftances auprès de foa maître ,1e Gouver- 
neur de Batavia , pour en avoir encore quelques- 
uns , qu’on les lui acheta à tout prix dans les ifles 
voifines : &L en 1763 on en avoit déjà fourni 
quatre autres, qui ne s’ôccupoient qu’à bourrer 
le tabac dans la pipe de ce Prince, à y mettre le 
feu , à porter des jattes de pilau , à.réciterdesorai- 
fons , 6c à rendre tous les petits fervices qui ne 
font pas au-deflùs de leurs forces : mais leurs 
fondions fo bornent à bien peu de chofie , ou plu- 
tôt à rien : car leur débilité ell telle qu’ils l'ont 
impropres à tout îruvai!. Rien n’eft plus ridicule 
que d’entendre dire à de certains écrivains de 
vovage , que ces Negres blancs font la garde au 
pafais des Souverains de Loango„ qui feroient 
bien mal défendus s'ils n’avoienr d’autres fatellites 
que de tels monftres, incapables de commander 
& d’obéir , incapables de le battre , incapables 
enfin de difeemer en plein midi les objets qui les' 
environnent à la diftonce de dix pas. 11 eft égale- 
ment faux que les Portugais aient acheté de ces 
Albinos en Afrique, afin de les employer aux 
plantations & aux mines du 3 réfil r ils lé connoil- 
lent trop bien en efclaves pour faire de tels mar- 
chés. La vérité eft que les vailïéaux Négriers en 
ont tranfporté quelques- uns, par curiosité, 8c 
qu’on lésa montrés pour de l’argent dans les colo- 
nies Portugaifes , comme on les montre en Eu- 
rope. Le Blafard qui a paru en France en 1747, 
étoit fi défait , fi petit , li délicat , fi myope , qu’il 
foi eût été impoilihle defoulever le moindre far- 
deau ou de marcher en plein jour fans guide. 

Quand on a interrogé l’Empereur de Java fus 
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les motifs qui lui faifoient défirer,ü ardemment de 
voir à fa cour des Kackerlakes , ce jeune Prince 2 
répondu que c’étoit une étiquette immémoriale; 
que fes prédécelTeurs en avoient eu; que tous 
les Souverains des Illes en pollédoient , ôc que 
leur re'igion prometsoit une récompenfe à ceux 
qui fe chargeoient de l’entretien de quelques-uns de 
ces malheureux. Le peuple les regarde du même 
•oeil , & les traite de la même façon que les Turcs 6t 
les Orientaux traitent les perfonnes tombées en dé- 
mence ou nées imbécilles ; c’eft-à-dire qu’on a pour 
elles les plus grands égards: on va même juiqu’à 
lés canonifer de leur vivant. 

On ne fauroit mieux comparer les Blafards , 
quant à leurs facultés , à leur dégénération & à 
leur état , qu’aux Crétins qu’on voit en affez grand 
nombre dans le Valais , & principalement à Sion, 
capitale de ce pays; ils font lourds, muets , idiots , 
prefque infenübles aux coups, 6t portent des goi- 
tres prodigieux qui leur defcendent jufqu’à la . 
ceinture : ils ne font ni furieux ni mal-laifants , 
quoiqu’abfolument ineptes & incapables de pen- 
ler : ils n’ont qu’une forte d’attrait allez violent 
-pour leurs befoins phyfiques , 6c s’abandonnent 
aux plaiflrs de6 fens de toute efpece , fans y foup- 
çonner aucun crime, aucune indécence. Les ha- 
bitants du Valais regardent ces Crétins comme les 
Anges tutélaires des familles , comme desSaints; 6c 
ceux qui ont le malheur de n’en avoir pas dans leur 
parenté , fe croient férieufement brouillés avec le 
Ciel(i) : on ne les contrarie jamais, on les foigne 
avec aflïdiiité ; on n’oublie rien pour les a.nufer 
& pour fatisfaire leurs goûts 6c leurs appétits e 
les enfants n’ofent les infulter , les vieillards mê- 
mes les refpeéèeot : ils ont la peau très-livide, 6c 


fi) Ta plupart de ces «Vécails far les Crétins , fa ac cités 
d’un Mémoire de M. h Ce mu de MaugiioBjlu à 1a ij.icté 
to/ili de I.yoa. 
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naiflent Crétins , c’eft-à-dire aufli Aupides , aufli 
Amples qu’il eft poflible de l’être : les années n’ap- 
portent aucun changement à leur état d’abrutifle- 
ment ; ils y perfiftent jufqu’à la mort , & on ne 
connoît point de remede capable de les tirer de 
cetafloupiflement de la rail'on , & de cette défail- 
lance du corps & de l’efprit. 11 y en a .des deux 
fexes , & on les honoré également , foit qu’ils 
foient hommes ou femmes. Le refpeét qu’on porte 
à ces perfonnesatteintes du Cretinage , eft fondé fur 
leur innocence & leur foiblefle : ils ne fauroient 

{ lécher, parce qu’ils ne diftinguent pas le vice de 
a vertu : ils ne lauroient nuire , parce qu’ils man- 
quent de force , de vaillance ou d’envie ; & c’eft 
jugement le cas des Blafards j dont la ftupiditeeft 
aufli grande que celle des t retins : & fi la violence 
de leur altération ne les a pas entièrement privés 
du don de la parole , ils ont d’autant plus fouf- 
fert dans le fens de la vue , & peut-être autant 
dans celui de fouie; car tous les Negres blancs 
ont l’oreille dure , & la furditéles furprend quel- 
que temps avant leur mort. Battel dit qu’à Loan- 
go ces Albinos font la priere devant le Roi : on 
les place immédiatement autour defon dais, où 
ils fe tiennent accroupis fur des nattes ou des 
tapis. Cette mode, fi choquante à nos yeux , de 
faire réciter les prières par des imbécilles , vient de 
l’opinion qu’on a de leur fainteté : les Valaifains 
feroient fans doute aufli prier Dieu pour eux par 
leurs Crétins , s’ils n’étoient muets. Ce préjugé 
n’eft pas moderne : on en rencontre des traces 
très-marquées dans la plus haute antiquité , où l’on 
croyoit que le Ciel infpiroit fouvent les fous par 

{ iréférence aux dévots : tous les Prophètes avoient 
a réputation de ri’être pas fages , & cependant on 
les écoutoit & on les croyoit , ou dans leur pays 
ou ailleurs : les Prêtrefles d’Apollon , en diftri- 
buant les oracles , imiteient , parleurs geftes vio- 
lents , les perfonnes frénétiques , & elles n’avoient 
jamais plus de crédit que quand elles paroifloient 
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tfVoir perdu le fens commun. Quoique les Chré- 
tiens n’aient pas , comme les Mahométans , la 
charité de bien traiter les imbécilles dans ce mon- 
de , ils ne doutent pas qu’ils ne feront très à leur 
aifedans l’autre. Tous ces différents préjugés fe 
rapprochent donc , & le tiennent comme par la 
main , parce que le peuple eft le même d’une 
extrémité de la terre à l’àutre : fes opinions font 
immuables. 

Il étoit néceflaire de rendre compte de ce que 
les Américains, les Africains Si les Indiens penfent 
de ceux qui naifTent Blafards parmi eux; Si cette 
connoiflance , cjui a manqué a la plupart des Ecri- 
vains , fervira à développer les caufes de ce phé- 
nomène. S’il eft avéré qu’il n’y a pas de peuple 
entier de Nègres blancs ; s’il eft avéré qu’ils pro- 
viennent tous de parents noirs ou bafanés, fans 
conftituer une race ou une variété dans le genre 
humain , non plus que ceux qui ont la jauniiîe ne 
forment une variété parmi les Européans, oirles 
Crétins & lesgoitreux parmi les Suiffes,ilfera moins 
difficile de découvrir la fource ce cette fingulariré. 
Quoique l’explication que nous allons en donner 
n’appartienne à aucun des Naturaliftes qui nous 
ont précédé , les principes fur lefquels elle eft 
fondée ne fauroient être ni plus clairs ni plus in- 
conteftables. 

Comme le fperme des Negres& des bafanés eft 
plus ou moins teint , plus ou moins noirâtre ; il eft 
par-là même plus fujet à s’altérer que celui des 
autres hommes en perdant fa couleur propre & na- 
turelle , ou en en prenant une autre par la décom- 
pofition de la fubftance colorante qu'on nomme 
Æthiops animal , ou par la diffipation totale de cet 
Æthiops. Cet accident furvenu à la liqueur fémi- 
nale produit un enfant dont le teint ne peut ref- 
fembler à celui de fes parents : cet enfant , foit 
mâle, foit femelle , eft ordinairement d’un blanc de- 
lait ; il petit anfli être de couleur de garance , d’un 
rouge fombre , & orné de cheveux qui tirent fur le 
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jaune. Margrave dit avoir vu uce Afticaine rouge; 
qu’-en avoit amenée par curiofité au Bréfil (i): oa 
ne put lui apprendre de quel canton cette femme 
extraordinaire avoit été tirée ; mais il eft probab’e 
qu’elle étoit originaire d’une Province du Royau- 
me de Congo , où l’cn rencontre plus qu’ailleurs 
des individus à crinière roufïe, & dont la peau eft 
bronzée, au lieu d'être- couleur cle fuie. 

Le n.êr.'.eptrc &. la même mere qui ont eu un 
tel eniant rougeâtre en engendrent quelquefois 
après lui un tout blanc , de la Rature d’un nain* 
avec des yeux de perdrix : ces deux altérations 
fetr.blent cioncfe rapprocher : la derniere n’eft que 
la conléquence ou la fuite de l'autre. Elles pour- 
r roient fe combiner dans le même fujet, 6c pro- 
duire unNogre blanc à cheveux rouges : voilà 
exactement ce qiriarrive de temps en temps parmi 
lesKackerlakes de l’Afie 6c lesDondos d’Afrique, 
entre lefquels on en a vu dont l’épiderme étoit 
d'un blanc de neige, ôc la chevelure couleur au- 
rore , ou de garance , ou de fafran; 8c ce phéno- 
me eft ft peu nouveau , que Pline , en parlant 
des Maures blancs , ajoute qu’il s’y en trouvoit à 
cheveux roux. 

En 1738 , une Négrcffe mit au monde, à Car- 
thagene dans les Indes, à différentes couches , 
quatre enfants blafards , qui avoienî tous qua- 
tre les cheveux d’un jaune d’orange vif , & la 
peau d’un blanc de papier fin, fans le moindre 
mélange d’incarnat ou de pourpre ; un de ces 
Albinos a été montré à Madrid , où le Marquis 
de Villa Hermofa , ex- Gouverneur de Ccrjh.igene, 
l’avoit conduit: un fécond a paffé au fervice de 
Don Dionyfto de Alcedo y lierrera , 6c ils font 

morts 


„ . (1) Voyez Ici Commentaires de Margrave fur PHijloire 

Naturelle du Br épi , itnptiu.ée à la luitc ücs Œuvres de 
lilcn. Au.f tulaii.' j léji'» 
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morts tons deux jeunes; on ignore le deftin des 
autres. 

Quelque multipliés que foient les fyftêmes fur 
la génération , quelque prodigieux que foit le 
nombre deshypothefes, des rêves, des paradoxes 
propolés à ce fujet , il réfulte de toutes les expé- 
riences faites fans partialité , fans prévention , 
par des obfervateurs dont refprit & les yeux 
étoient encore libres de préjugés, & capables de 
voir ; il réfulte , dis-je, de ces expériences que la 
femencedes deux fexes concourt également à l’ou- 
vrage de la génération , quoique dans une pro- 

f ortion peut-être inégale ; il réfulte encore de 1 
analogie & de la couleur des métifs , que la 
liqueur prolifique eft noirâtre dans la Négrefliÿ 
comme clans le Negre , & que la décompolitioiv- 
qui pourroit furvenir plus dans un fexe que dans- 
l'autre , produiroit un enfant pie ou tacheté de' 
bandes blanches & noires,- comme celui dont il’ 
eft fait mention dans les T ranfiEüons Philofophi - 
ques de la Société de Londres à l’an 17661(1 y 
Ce prodige , obfervé par un Phyficien très-éclairé ÿ 
doit nous rendre moins fufpefte la peinture que 
Gumilla fait d’une fille qu’il avoit vue à la nou- 
velle Grenade en 1738. Née d’un pere noir 
fain , vigoureux , d’une NégrelTe infirme, elle-' 
avoit la peau , depuis les pieds jufqu’à la tête ,■ 
fouettée 64 mouchetée de grandes taches parfaite-- 
ment noires & parfaitement blanches, comme I9- 
robe du Zebre; fes cheveux étoient aulît de ces- 
deux couleurs : vers-la partie fupérieure de l’occi-- 
put on remarquoit un bouquet de poils crêpusi 
d’une blancheur éblduifTante , pendant que le réfu- 
té de la chevelure étoit limplement frifé Sc d’ur** 
noir obfcur : on n’ad mira pas long-temps cens-’ 
créature fi remarquable ; la dépravation des hu-- 

I ' - • 

■ — ■■■« « mmtt l 

» ■ 1 ’ ' ’ . 

[il Diijs une Lettre de M} Parfon à M. le Comt» dè~ 
l’réidutt vie- la Société royale,- 
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meurs, qui avoit produit en elle tant de fingu- 
tarifés , l’emporta , &. elle mourut encore à la 
«•.aine! le. 

On voit en Sibérie, ditStrahlenberg , & parti- 
culiérement près de Crafnoyard , fur le neuve 
Jenefci , quelques hommes reftés d’une Horde 
ancienne de Tartares , jadis fort nombreufe : 
on l'appelloit Piegaga qu Piejlra Horda , qui veut 
dire la horde bigarrée ou tigrée : aujourd’hui 
elle eft éteinte , & on n’en voit plus que quel- 

3 ues hommes di r perfés de côté & d’autre fans 
emeure fixe. J’ai vu , continue t-il , un de ces 
Xartares bigarrés à Tobolsk, qui auroit fait for- 
tune à fe montrer dans les grandes Villes de 
l’Europe ; fes cheveux étoient coupés à un doigt 
près de la tête , qui étoit marquée de taches 
parfaitement blanches , de la largeur d’une petite 
piece de monnoie : il étoit tacheté de même fur 
le corps ; mais les taches y étoient d’un brui* 
noirâtre & moins régulières que fur la tête. En 
avançant dans la Sibérie, cet OÆcler trouva plu- 
sieurs autres hommes bigarrés , mais différem- 
ment du premier , en ce que leur tête n’étoit 

J >as marquetée comme la peau des tigres ( il vou- 
oit dire apparemment comme cçlle des léopards 
ou des panthères les taches formoient desmar- 

2 w^5 irrégulières , comme on en voit aux chiens 
£ aux chevaux : il s’en rencontra un qui avoit la 
moitié de la tête blanche , & l’autre moitié noire. 
(Quand on a demandé à ces Tartares fi ces taches 
leur venoient de naiffance , ils ont répondu qu’il 
y en avoit qui les apportoient en venant au mon- 
de, & que chez d’autres c’étoient des fuites de ma- 
ladies. 

Ce n’eft point dans les faits atteflés par Strahlen- 
iberg qu’il y a de l’exagération ou de l’erreur ; mais 
la tradition fur l’exiftence de la - horde bigarrée e(l 
indubitablement fauffe : l’Auteur, très-exaû&très- 
inftrüît , des Notes fur l' Hï foire généalogique des 
Tartares , dit que le réfultat des informations qu’il 


Digitized by C 



fur les Américains. 

a faites dans le pays , &. qu’il y a fait faire par d'au- 
tres , eft que cette tribu n’a jamais exifté,& qu’on 
en a , à cet égard , impofé au prifonnier Suédois. 
M.. Gmelin, quia parcouru la Sibérie avec de bons 
interprètes , 6c tous les fecours qu’un Savant peut 
exiger pour voyager utilement, a aulli entrepris 
des recherches fur la Piejlra Horda ; 6c quoiqu’il 
foit conftaté cju’il y a eu une nation vagabonde 
de Sibérie qui a porté ce nom (i) , il n’eii point 
vrai que les hommes qui la compofoient aient 
été tous tachetés de noir 6c de blanc. Il faut donc 
réduire ce phénomène à fes juftes bornes , 6c en 
féparer le faux , qui eft confondu avec la vérité. 
Comme les Tungufes &. les habitants des envi-. 



(i) Dans la plus ancienne carte de la Sibérie que nous 
ayons pu découvrir , &: qui fe rtouve dans l’Atlas de Hon- 
dius Bc^de Mercator, la Piejlra Orda ou Horia eft dé. 
jà indiquée &c placée au-delà de l’Oby. Ce n’eft donc pu 
dans la Defcription de l'Empire de Ruffie per Strahlenm 
berg , qu’il eft fait mention' pour la première lois de 
cette Horde ; M. Gmelin , qui a pris à tâche de con- 
tredite Sttahlenberg À chaque page , eft contraint néan- 
moins d’avouer que cet Officier a pu voit dis hommes 
bigarrés par les fuites de quelque maladie. Quant à l’Au- 
teur des Noter fur l’Hiftoire généalogique des Tartares 
ou des Tatars, il emploie , page 494 , un argument qui 
ne paroît pas absolument concluant : s’il y avoir , dit- 
il , des' hommes pies ou tachetés de blanc ou de noir 
en Sibérie , le Czar Pierre I. n’auroit pas manqué d’en 
avoir quelques-uns* à fa Cour , puifque c’étoit le Prin- 
ce le plus curieux de fon fiecle , & qui avoir un goût 
'décidé pour l’Hiftoire naturelle; mais du temps de Pierre 
1, on ne connoiiloit pas encore toutes les fingularirés de 
la Sibérie, & ce n’a été que par le moyen des Oificien 
Suédois qui y ont été envoyés piifonnicrs , qu’on a re- 
çu les premiers éclairchTcmcui. fur l’intérieur de ce vafte 
pays : c’tft aulfi à eux , & fur-tout à M. P. D* , qu’on 
eft redevable de l’hiftoire d’Abulgazi , qui feroit peut*- 
être, reliée à jamais inconnue -, fi un Officier Suédois n’cQ 
avoir acheté une cqpic manu.fcjite à Tobolsk d’un m«u<ç 
thand Bulcarois. 

B a 
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rons de (Jrafnôyar font naturellement bafanés *. 
ainfi que les Kamfchatkadales , il n’eft pas im- 
poflible qu’ils foient fujets à la même indifpofi— 
lion qui trouble les fources de la génération , & - 
décolore la liqueur fécondante parmi les Africains , 
de forte qu’il pourroit leur naître des enfants qui 
porteroient l’empreinte de cette altération. Quant 
à ceux qui deviennent bigarrés par la fuite d’unî 
maladie , cela n’eft pas plus fuqjrenant que 
de voir des- Negres blanchir pendant une fievre- 
chaude. 

Si l’on voulcit révoquer en doute que la fub- 
ftance qui fert à.la reproduction puifTe ou fe char- 
ger, ou entraîner avec elle un levain venimeux? 
qui agiroit fur le fœtus dans le moment meme 
qw’il fe forme , &i que fort corps & fon ame 
commencent, pour ainft dire, à fe réunir, on. 
n’aurort qu’à citer cette longue & affligeante lifte 
de maladies héréditaires qui fe perpétuent plus 
opiniâtrement dans les familles qu’il ne ferait à. 
fouhaiter pour le bien de l’humanité : les vertus 
font paffageres , le mérite eft perf’onnel ; mais 
fes vices, les excès, les débauches qui ont détruit 
le tempérament des parents, produite™ desindi- 
vidus dégradés , pufiliaoitncs, & d’autant plus à 
plaindre que la Nature, toujours inexorable , les- 
châtia pour les fautes d’autrui , qu’eux-mêmes ne 
fauroient: commettre. Enfin, on ne niera point 
que des germes corrompus ou corrupteurs ne pé- 
nètrent quelquefois Peffence de la liqueur proîifi— 
que * fi Pon fe rappelle qu’on voit des enfants 
qui * au fort» du fein de la mere , font atteints & 
tourmentés du mal vénérien provenu du pere. 

La cquleur de la- matière feminale dans les Nè- 
gres nTefhpas une hypothefe fufceptible de doutes 
ou de contradictions jc’eft une vérité de fait r q.ue- 
les anciens connotflbierrt , & que les modernes fe 
feroient peut-être oïrftinés à métannoître , fi les, 
demietes expériences de M. le Catde Rouen n’a- 
soient dçmoftîré que. cette liqueur eft noirâtre 
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d?s qu’on la compare à colle des hommes blancs» 

Çi) Si la nuance du teint n’étoit point préexiftante- 
& inhérente dans la fubftance fpermatique ,tom- * 

ment expliqueroit-on l’affoiblifiement de la cou- 
leur dans les métifs ? comment concevroit-on que.- 
d v un Européan & d’une femme du Congo il pro- 
vient un mulâtre , qui en fe mariant avec une fille 
blanche , engendre un Quarteron bafané ? En ce- 
cas, la muiere colorante fe délaie & fe perd par 
le mélange continuel dès fpertftes : le contraire ar- • 
rive lorfqu’on admet « pendant quatre générations 
fuivies , quatre peres noirs avec trois meres bafa- 
nées& une mere blanche ; le dernier produit de 
cette filiation eft- . comme on l’a fait voir , un Ne- 
gre véritable. On peurconrempler ce mêmais-fiet 
dans les animaux de différents poils qu’on croi5e;. 
mais ce qu’il y a de bienfurprenant, c’eft que dans- 
ces animaux le noir & le blanc forment fur la peau 
& dans le poil des tacites décidées, &. comme cir- 
confcrites par un contour ; au lieu que dans lltom- 
metout le corps fe peint exactement de la même 
nuance, fans diftinaion de clair & d’obfcur ; le 
métif iffu de l’Africain & de l’Européane n’a pas 
une feule tache fur tout fon épiderme , qui ell t . 
dans un endroit comme dans un autre , de la mê- 
me teinte, (ff , Le poulain de la jument blanche St. 


' [0 Voyez Ton Trahi fur la couleur de là peau. 

S’H falloir piouver que le; anciens avoient fait cette obr»- 
feivation fur la-, couleur du fperme d s Ncgres , ii n’y au- 
roit qu’à citer le paftjgc fuivanc d’Hérodote : Genitura ,, 
f uam im mulieres tmittunt , non alba , quemadmodum ca- 
Urorum hominum , ftd atra , ut color corporis ; quale vi- 
rus Athiopes quoçu* emhtont; Thaï. N. 10t. in- fol. Am- 
fier. 17 6 U 

Ariftote , qui avoit lu ce partage» nie la vérité du-, 
fait , parce que certe noirceur ne lui avoit peut êae pas 
paru aulli fcnliWe qu’Hérodote l’inrtnue}. peut-être audî 
avoit- il manqué d’oercafion pour faire des expériences. 

W. Les. üegicj âc Jcs- Mulâttes ont 1». peau de 
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de l’étalon noir , bai , ou alezan , n’eft pas urf 
' mulâtre , comme font les mulâtres de l’efpece hu- 
maine ; mais il eft pie , ou fa robe eft bigarrée de 
marques qlii tranchent les unes fur les autres. J’i- 
gnore les caufes de cette différence ; car fi l’on vou- 
loit l’attribuer au poil qui eft fort touffu , fort 
épais dans les bêtes , & infiniment plus rare dans 
l’homme , il faudroit avoir oublié qu’il naît auflt 
des enfants pies ou tachetés , fans qu’ils aient le 
poil plus denfe que les mulâtres parfaits. 

Si la conleur naturelle du fperme fe perd par des 
vices de la complexion , on conçoit aifément que 
l’enfant procréé pendant cette défaillance doit s’en 
reffentir , & paroître d’un autre teint, & être d’un 
tempérament intérieur à celui des enfants nés de 
parents fains ÔC vigoureux. Sans infifter plus long- 
temps fur des conléquences fi fenfibles , il fumt , 
de dire que cette façon d’expliquer l’origine des 
Blafards l’emporte fur Implication propofée par 
JM. le Cat de Rouen , qui admet la force aéfive 
de l’imagination , par laquelle il prétendqu’uneNé- 
greflé peut changer le teint du fœtus végétant dans 
Ion lein , Sc accoucher par caprice d’un de ces 
animaux Albinos. 

Quel que foit le rcfpeél que nous ayons pour les 
vaftes connoiftânces de ce Savant . nous ofons dire 
qu’il eft impoflible que les yeux de lune du Darien , 
\esDondos Scies Kackerlakes de notre Continent 
tiennent leur dégénéfation des fantaifies de leurs 
meres , ou de leurs nourrices. Quîauroit cru que 
l’envie peu louable de reffufeiter d’anciens para-' 
doxes, ou d’en foutenirde nouveaux , eût renou- 
vellé , dans ce fiecle, la puifiance de l’imagination 
des meres fur l’exiftcnce de l’embryon ? Qui au- 


l’intétieur des mains & de ta plante des pieds , moins fon- 
cée que le refte du corps ; mais on ne peut nommer cela 
des taches , puifquela couleur va toujoufs en s’éclaiiciflanc 
depuis les coudes jufqu’aux. paumes , ôc ne fotipe pas de» 
marque; ou des bigarrures. 
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roit cru que des Anatomiftes , fi accoutumés à ne 
voir par-tout que des refidrts qui en font mouvoir 
d’autres euflent embrafle opiniâtrement un fyftê- 
me contraire à leurs principes? line faut pas s’arrê- 
ter à démontrer Tabfurdité de ce pouvoir desmeres, 
puifque M. de Buffon a détruit jufqu’aux fonde- 
memsde ce préjugé populaire, digne des Sauvages 
de l’Amérique. (1) On demande s’il n’eft pas plus 
raifonnable d’amriner que les blafards font rede- 
vables de leur abàtarditTement à des caufes réelles , à 
des accidents phy fiques qui ont dérangé&corrompu 
les humeurs, le fang Scia liqueur féminalede leurs 
parents?-La débilité deleurorvanifation,la petitefie 
de leur taille dégradcede l'ept a huit pouces, la perte 
totale de leurs facultés intelleéfuelles, le relâche- 
ment de leurs nerfs optiques , l’obfiruélion de leur 
ouïe, la brièveté de leur vie qui n’atteint pas à la moi- 
tié du terme commun ; le concours de ces fymptô- 
mesdénote allez quele fluide nerveux a défailli dans 
ces hommes manqués. Or c’cft de ce fluide que fe 
forme le corps muqueux, d’où refaite la teinte ap- 
parente de l’épiderme & du poil: la couleur des 
yeux eft pour l’ordinaire analogue à celle des che- 
veux ; les yeux rouges des Negres blancs feroient 
une exception difficile à expliquer , fi Vo-n n’obfer- 
voit la même chofe dans de certains oifeaux & 
de certains quadrupèdes : plus les lapins font 
blancs dans leur fourrure , & les poulets dans leur 
plumage , & plus leurs yeux font rouges & foibles 
a proportion. D’ailleurs il y a aulîi des Albinos 
dont l’iris & la chevelure font également rouges;. 


M Waffee rapporte que fe trouvant au Datien en 
jtf7S, il demanda aux Sauvages ce qu’ils penfoicnr delà 
caufe qui faifoit naître parmi eux des enfants blafards ; ils 
lui répondirent qu’ils atttibuoirm généralement cet effet à 
l’imagination de la mere , lorfqu’cll- regai doit la pleine 
lune pendant fa g oflefle. I) eft fur prenant que Waffct fe 
foie contenté d’une ti juauvaife talion* 
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de forte qu’ils fe rapprochent par-là delà réglé' 
générale : cette finguliere nuance des yeux eft le 
earaélere le plus infaillible d’une vue lâche & peu 
propre à réiifter au grand éclat. Les fucs nerveuxy. 
eflentiellement viciés dans ces avortons, ont en-' 
traîné , par une conféquence néceflaire ,1e défaut? 
des organes optiques , qui ne font que des ner- 
véoles. -Quant à leur chevelure ronfle , elle nepa-* 
roît être qu’une fuite de leur altération ;zon peut 
même foupçonner que- cette couleur de poil ell 
une forte de maladie dans- les blancs , qui ne font 
point, roux ians être pâles , &. fans répandre une 
odeur défagréable : on leur remarque , entre l’é- 

I Ûderme &. la peau , des fouiHures & des taches 
enticulaires occafionnées par des matières crafl'es 
& impures qui-le dépofent & s’accumulent à l’o—- 
rifice des vaiffeaux- exhalants , àTou le teint con— 
traéle une bigarrure qui fe marifefle davantage 
en été , Iorfque la tranfpiration eft fenfible. 

L’allongement des paupières , qui caraélérife 
également les Negres blancs de l’ancien Conti- 
nent , & les Darien-s de l’Amérique , provient 
d’un dérangement dans le corps muqueux : la 
membrane des paupières eft un tiffu de la même 
ftibftance que la pellicule du prépuce , & Mal-- 

E ’ghi avoit déjà découvert de ion temps , que 
îpaiffeur du corps muqueux produiioit la lon^ 
gueur du prépuce ; d’où l’on inféré qu’elle caufe- 1 
auffi l’excroiflance du diaphragme des paup ; eres. 
Malpighi avoit, à la vérité, une notion fa ufle" 
de cette vifeofité placée entre là peau & l’épider- 
me, qu’il preuoit pour un réfeau organite ; mais • 
fbn erreur à cet égard ne nuit point à la juftefle' 
de l’obfervation# 

Je viens maintenant à la pliis intéreflante ques- 
tion qu’on forme fur les Albinos : on demande 
s’ils engendrent , ou s’ils font impuiflants dan» 
i’un & l’autre fexe.- 

La force de la maladie nerveufe dont ces hom- 
mes font attaqués, eft fufceptibl'e* de différents 1 * 

degrés i- 
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'degrés : les uns font plus dangereufement altérés 
que les autres ; & delà font venues les incerti- 
tudes &. les rapports contradictoires des voya- 
geurs fur la propagation de cesindividus. Al’ifthme 
de Panama , un Blafard & une Blafarde peuvent 
engendrer ; mais leur progéniture eft , au témoi- 
gnage de Lionel Waffer , balance, couleur de cui-, 
vre jaune, ainfi que le Tefte delà nation ; de forte 
que la caufe qui avoit corrompu le fang & le 
{perme des parents , difparoît à la fécondé ou à la 
troifieme génération : il faut avouer cependant que 
cela n’arrive qu’aux Blafards dont la conllitutiort 
n’a pas tant fouffert que celle des autres; car ceux 
qui ont éprouvé une forte métamorphofe , une 
défaillance eflentielle , font à jamais condamnés à 
l’infécondité. 

Ogilby dit , dans fa defcription de l’Afrique , 
qu’il eft très-certain que les Negres blancs des 
deux fexes ne peuvent y procréer entr’eux , 6 1 
qu’ils font refpeélivement ftériles à tout âge ; & il 
infifte tant de fois là-deflus qu’on ne fauroit fe 
difpenfer de croire qu’il étoit bien inftruit lorf- 
qu’il a fait cette dépofition , qui fe trouve con- 
forme avec celle de Mérola & de Battel. 

M. de Maupertuis cite , dans fa Vénus P hyfique 
M. du Mas , qui lui avoit conté qu’ayant été aux 
Indes orientales il s’y étoit informé fi les Albinos 
propageoient entr’eux , qu’on lui avoit répondu 
qu’ils multiplioient extrêmement , &fe tranfmet- 
■ toientde pere en filsleurblancheur fade, leurs yeux 
rouges , leur imbécillité & toutes les fingularités 
tnonftrueufes de leur tempérament ; mais le té- 
moignage de ce voyageur, qui n’étoit qu’un Né- 
gociant riche, & non un Naturalifte éclairé ^ - 

n’eft pas d’un grand poids dans une difcuflïon fé- 
i-ieufe , où il ne s’agit pas de raflembler ce que 
les gens du peuple aifent des Negres blancs dans 
les Cafés de Pondichéry ou de Madras. Ces con- 
tradictions perpétuelles m’ayant engagé à faire de 
plus en plus des recherches exaCfes , j’ai appris 
Tome II. C 
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Ê u’on n’a jamais voulu permettre aux Chirurgien* 
uropéans d’ouvrir quelques-uns de ces Blafards, 
ni en Afrique ni à Java ; non plus que les habitants 
«lu Valais ne voulurent permettre à M. le Comte de 
Maugiron de faire anatomifer un de leurs Crétins , 
mort à Sion , il y a quelques années, (i) On ignore 
par-là fi ces créatures font viciées dans l’intérieur 
ces vaifleaux fpermatiques ; car il eft fûr qu’au 
dehors leurs parties génitales ne préfentent rien 
d’extraordinaire , & l’organifation en femble fort 
corre&e. Nous aurions de grandes obligations à 
Guillaume Pifon , qui a diliéqué un Negre blanc 
au Bréfil , s’il avoit entrepris la defcription de fon 
corps interne ; mais s’étant uniquement borné à 
approfondir les caufes de fa blancheur dans le tiflu 
ce la peau , fon travail eft devenu inutile relati- 
yementàla difficulté quinous occupe. 

Il y a de grandes lacunes, de grands vuides 
dans toutes les parties de l’Hiftoire Naturelle , 
qu’il n’eft point permis de franchir par des con- 
jeétures téméraires ; on manque abfolument , & 
on manquera encore long-temps de connoiflan- 
ces anatomiques fur cette forte d’hommes fi re- 
marquables à mille égards. Ce que l’on peut lavoir 
de leur propagation fe réduit à ceci : en Afri- 
que, un Negre blanc & une Négreffe blanche 
ne 'produifent jamais enfemble ; mais il eft arrivé 
dans l'ille de BifTao ; à onze degrés de l’Equa- 
teur , qu’un homme noir ayant eu à faire avec 
une Blafarde , elle accoucha, en 1700, d’un 
enfant femblable à fon pere , c’eft-à-dire d’un 


/ . 

[1] M. de Maugiron attribue les caufes du Cretinag» 
de* Valaifains à la mal-propreté, à l’éducation t aux 
chaleurs exceflîves des vallées ; aux eaux & aux goitres 

qui font communs à tous les enfants de ce pays ; mais 

il y exifte probablement une autre caufe plus fpécifique , 
que l’on fera plas à portée de connoîrrc quand on fera 

parvenu à obtenir la permilüon de difléquer un de ces 

Crétins . 
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y«r les Américains'. 

Négrillon achevé. (1) Entre les Kackerlakes de ■ , ’ 
lAlie , on en trouve quelques-uns moins blancs, 
moins défaits que les autres ; &. ceux-là paffient 
pour être féconds. Au refte on n’a jamais vu 
d’Albinos qui n’éufient eu des Negres ou desBa- 
fanés pour peres : s’ils procréoient entr’eux , s’ils 
formoient des filiations régulières & fuivies , ils 
ne feroient ni fi çhers, ni fi rares au point que les 
Souverains mêmes ne peuvent en acquérir autant 
qu’ils en fouhaitent. Battel , qui avoit long- 
temps réfidé à la Cour du Roi de Loango , ne 
ceffe de répéter que rien n’eft moins commun 
que de voir naître des Dondys ; & qu’on eft 
■obligé de les offrir tous indiftinélement au Prin- 
ce , qui les retient dans fon palais & à fon fer- ' 
vice. 

On comprend que les vrais Negres doivent 
éprouver une plus violente révolution d’humeurs. , 
pour blanchir que les Bafanés , & de-là il s’en- ’ 
fuit que leurs Blafards font plus impuiffants ÔC 
d’une complexio’n plus lâche que ceux qui ont 
été engendrés par des olivâtres : il ne faut donc 
pas s’étonner s’ils font conftamment ftériles en 
Afrique , quoiqu’ils ne le foient pas toujours 
ailleurs. En vain tenteroit-on de décrire la na- 
ture de la maladie qui décolore la fubftance pro- 
lifique : on n’a pas forme un affez grand recueil 
d’omervations faites de fuite & fur un même 
plan , pour déterminer la caufe première de ce 
phénomène : toutes les maladies dangereufes font 
blanchir les Negres ; mais cette lividité eft paf- 
fagere , & fe diflipe par la convalefcence , ou 
finit par la mort; mats les Negres des deux fexes 
à qui il eft arrivé de procréer des Albinos , n’ont 
pas paru plus blêmes , ni plus pâles que les au- 
tres Africains. Quoi qu’il en foit , on ne fauroit 


( » ) Relation du fieur André de Brut , Hijloire des 
Voyages , tome 111 , page j S© , in-^s. 
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Recherches philofophiques 
révoquer en doute que les aliments , les eaux J 
le terroir & le climat de certains cantons ne 
contribuent beaucoup à cette incommodité : 
pourquoi ne naît-il des Blafards .parmi les Amé- 
ricains qu’à Panama & à la Côte riche , &. jamais 
dans la Guiane , où les habitants font aufli 
bronzés que les Dariens ? L’air eft très- perni- 
cieux dans toute l’étendüe de l’ifthme du nou- 
veau Monde ; & ce qui prouve que cette inlalu- 
brité a quelque influence fur le changement du 
teint, c’eft qu’on a remarqué que les Négrefles 
d’Afrique qu’on tranfporte à Carthagene & à 
Panama , y accouchent plus fouvent qu’ail- 
leurs d’enfants Blafards : le territoire de ces deux’ 
Villes pafle pour être le lieu le plus mal-fain des 
Indes occidentales ; la lepre, le mal vénérien , le 
Pafme , la Culehrilla , Je Vomito priéto , ou la 
chapetonnade , y font endémiques : la tranfpi- 
ration des corps y eft très-confldérable , juf- 
ques-là que les habitants y ont tous une couleur 
plombée : leurs aélions répondent à leur phy- 
lionomie ; leurs mouvements font mous & pa- 
reffeux; cela paffe jufqu’à leur ton de voix: ils 
parlent lentement & bas , & leurs paroles font 
entrecoupées. Ceux qui y arrivent d’Europe ne 
confervent leur coloris & leur vigueur que pen- 
dant trois mois ; au bout de ce temps leur teint 
fe flétrit, l’incarnat de leurs joues difparoît à ja- 
mais , leurs forces fe perdent , & ils n’ont plus 
rien qui les diftingue extérieurement d’avec les 
indigènes. On peut juger quelle doit être la ma- 
lignité de l’athmofphere dans ce déplorable fé- 
jour , par les fymptômes qui s’y manifeftent 
dans les habitants , que l’avarice feule peut 
foutenir contre la fureur de tant de fléaux com- 
binés. 

D’un autre côté, on a obfervé en Afie que de 
certaines petites ifles fttuées autour de Java , 
fourniflent plus fouvent des Kackerlakes que 
Java même : les Dondos font moins rares à Cou- 
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go , à Angola , à Loango , que dans les états de 
Bénin Sc de Muyac , placés de ce côté-ci de l’E- 
quateur. Ces faits rapprochés forment une preuve 
qui deviendra plus convaincante encore , fi l’on 
yeut fe reflbuvenir de ce que l’on a dit du climat 
de l’Albanie ôc du Valais , le feul canton de 
l’Europe où l’on connoifle les Crétins , qui ne 
naUTent ni dans les montagnes du Tirol , ni dans 
les autres endroits de la Suifie , quoiqu’on y 
boive également des eaux de neige. Il faut lup- 
pol'er que ces caufes générales n’agiffent que fur 
de certaines perfonnes déjà difpolées & comme 
préparées par le vice fecret de leurs humeurs , 
& dont le tempérament recele le principe de 
l’altération qui attaque de plus en plus leur pro- 
géniture. 

" Ce feroit s’impofer à foi-même une tâche trop 
pénible, que de réfuter toutes les hypothefes 
erronées , & tous les raisonnements Sublimes 
& faux de tant de Savants qui ont écrit fur les 
Albinos , qu’ils n’ont fu définir , faute de les 
connoitre ; parce qu’ils ont preflenti l'ennui, 

3 ne leur feroit effuyer la leélure d’une infinité 
e relations de voyages , ils n’ont pas eu le cou- 
rage de puifer dans des Sources fi éloignées qu’on 
défefpere d’y parvenir , quand on commence à 
les chercher. Un Ecrivain célébré avoit de Son 
temps traité ce Sujet : il fuppofoit que la cou- 
leur blanche étoit la couleur favorite de la Na- 
ture , & qu’elle y revenoit quelquefois , par 
prédileéiion , au milieu de l’Atrique : cette ex- 
plication peu fondée renfermoit encore une pé- 
tition de principe ; car c’étoit dire , en d’autres 
termes , qu’il naît de temps en temps chez les 
peuples noirs des enfants blancs j ce que per- 
sonne ne contefte. 

Il eft dit dans le Diétionnaire . Encyclopédi- 
que, à l’article Negres, qu’on a Soupçonné que 
les Albinos étoient des animaux mulets ou mé- 
tifs, iffus d’une femme Ôc d’un Pongo, ou d’un. 

C 3 
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Orang-Outang ; mais ce n’eft pas à des perfon- 
nés inftruites , fans doute , que ce foupçon eft 
venu ; & fi l’on vouloit , en un feul mot , dé- 
montrer que ce fentiment eft deftitué même de 
vraifemblance , l’on n’auroit qu’à répéter qu’il 
y a des Blafards à l’ifthme de Darien , quoiqu’il n’y 
ait ni Pongo , ni Orang-Outang, ni Jocko , ni 
Barris , ni enfin aucun finge de la taille de dix- 
fept pouces fur toute cette langue de terre qui 
réunit les deux portions du nouveau Continent: 
il eft donc bien avéré que tous les Albinos nés en 
Amérique fous l’Equateur -n’ont pas eu des ma- 
gots pour peres. Quant aux Dondos &. aux Kac- 
kerlakes de notre hémifphere , ils font égale- 
ment engendrés par des hommes , &. il n’y a ja- 
mais eu le moindre doute fur leur origine dans 
leur pays natal. On verra dans la Section fai— 
vante , que le métif de l’Orang & de la femelle 
humaine n’a jamais été obfervé, & que l’on n’a 
que des ccnjeéhires très- vagues , très-éloignées 
lur la poffibilité de fon exiftence : & quand il 
exifteroit en effet , la difficulté reparoitroit fous 
la même forme, puifqu’il faudroit encore expli- 
quer pourquoi cette créature feroit blafarde avec 
des yeux de hibou. 

En réfumant tous les faits dont on vient de ren- 
dre compte, on peut établir les points fuivants, 
comme autant de notions acquiles , ou comme 
autant de conféquences qui découlent d’un prin- 
cipe connu. 

Les Albinos n’ont pas , comme l’a cru Voflus 
le jeune , une maladie cutanée ; mais leur fyftême 
nerveux , & toute leur conftitution , ont refleuri 
une défaillance li effèntielle, fi efficace , qu’il n’eft 
pas poffïble qu’ils puiffent jamais en guérir , ni 
redevenir noirs. 

Ils ne forment , dans la totalité du genre hu- 
main , ni une efpece , ni une race , ni une variété , 
parce que ce font des individus ifolés , abfolumsnt 
privés de la puiffance génératrice , ou qui n’en- 
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gendrent pas des enfants oui leur refïemblent. 

M. le Cat c’e Rouen fondent que le lapin blanc 
eft le Negre blanc de fon efpece : il n’y a aucune 
juftefle, ni même aucun fens,dans cette faufle 
comparaifon , puifque ces lapins ne font ni ma- 
lades, ni aveugles , ni nériles: au contraire ils pro- 
duifent avec des femelles de leur couleur une in- 
finité de petits du même poil, & ces petits repro- 
duifent à leur tour des générations fuivies & tou- 
jours femblables à elles-mêmes. Si M. le Cat a 
fuppofé qu’il en étoit ainfi parmi les Dondos de 
l’Afrique , il fe dépouillera certainement de ce 
préjugé en lifant les obfervations & les recher- 
ches que M. de Manet a faites entre les Tro-, 
piques. 

Les petites gelées , dit.M. de Buffon , déco^ 
lorent quelquefois , en automne , les giroflées & 
lesrcfes rouges; & leurs pétales deviennent alors 
d’un blanc fade: il auroit pu ajouter que des gelées 
beaucoup plus âpres font , dans les régions bo-, 
réales , un effet encore plus furprenant fur les ani- 
maux fauves , qui y acquièrent un poil blanc ; mais 
ces deux faits ne peuvent fervir de termes de com- 
paraifon refpeélivement aux Negres blancs, qui ne 
perdent pas leur teint naturel par des caufes qui 
agiffent immédiatement fur eux , puifqu’ils n’ont 
jamais été noirs. Il eft bien vrai qu’on a obfervé , 
depuis plus de dix-huit cens ans, que les quadru- 
pèdes dont la robe eft blanche , fans bigarrure & 
fans mélange , font moins vigoureux , moins ro- 
buftes que leurs analogues d’un poil peint ou ba- 
riolé ; il n’y a pas tant de force vive , ni tant de 
réfiftance dans les mufclesôt les nerfs d’un cheval 
né blanc , que dans ceux d’un cheval noir ou bai. II 
en eft de même du reftedes animaux fournis aux 
travaux , ou à la domefticité , que leurs talents & 
leur utilité ont fait étudier avec foin par ceux qui 
les emploient ou qui les achètent ( 1 ) 


( x ) En Hollande on a reconnu » par une longue fuit* 

c 4 
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La furdité ou du moins l’affoiblifTement de Tonie 
iTeft , dans les Blafards & les Albinos , qu’une fuite 
«le leur maladie ,ou plutôt de leur couleur ; car on 
a encore remarqué que les chiens blancs fans ta- 
ches , font ordinairement fi fourds qu’il faut les 
appeller par un fon beaucoup plus aigu que les 
autres: indépendamment de plufieurs animaux fur 
lefquels nous avons fait des expériences , nous 
avons trouvé que la plupart de ces chats blancs 
fi recherchés , qu’on nous amene d’Angora en Sy- 
rie , n’entendent prefque point ; aufli ne leur dif- 
tingue-t-on pas un feul poil noir ou coloré dans 
toute leur fourrure , qui eftfoyeufe & d’une blan- 
cheur éclatante. Il eft probable que les Naturalises 
du Nord s’appercevront un jour que l’ouie dimi- 
nue dans les animaux de leursclimats , pendant la 
tnétamorphofe de leur couleur au fort de Thiver ; 
&. peut-être cet effet s’étend-il jufqu’aux hom- 
mes, qui , par des caufes fortuites , grifonnentà la 
fleur de leur âge. 

La caufedela dégénération des Blafards, des 
Kackerlakes Sc des Dondos, réftde dans la liqueur 
fpermanique de leurs parents, en qui elle s’eu cor- 
rompue , & a perdu , par une décompofition quel- 
conque , cette fubftance noirâtre qu’on a nommé 
Æthiops animal , faute de pouvoir lui a {ligner un 
terme plus proDre , ou un nom plus clair: on ne 
connoît pas TefTence de cet Æthiops ; on fait feu- 
lement qu’il eft le même dans la moelle, dans le 
cerveau , & dans la femence des Negres ; & que 
, plus on l’examine au microfcope , plus il femble 
compoféde globules ou de petits grains noirs qui 
l'ont diftinêts delà matière qui les tient comme en 
infufion , ces globules étant plutôt mêlés que con- 


d’obfervations , que les vaches rouges font d’un tempéra* 
ment inférieur , A: moins fécondes que les vaches noires 
ou tachetées de noir & de b'anc : aulfi l’cfpccc rouge 
a-t-elle cté entièrement bannie des pâturages de ce pays. 
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fondus dans les humeurs 6t les liquides où on les 
découvre. L’entiere diflipation de cette fubftance 
colorante ne peut être occaftonnée que par un dé- 
rangement univerfel de toutes les parties anima- 
les . cependant plufieurs raifons , qu’il feroit trop 
long de déduire , me font croire que la défaillance 
provientbien plusfouvent delà mere quedu pere , 
& cju’elle peut même provenir de la mere leule. 

Cette maladie eft plus commune autour de l’E- 
quateur que par-tout ailleurs , puilque les endroits 
où on voit le plus d’Albinos font ou directement 
fous cette ligne , ou feulement à quelques degrés 
de diftance: elle n’eft néanmoins pas tellement ren- 
fermée entre ces limitesqu’elle ne fe manifefte , de 
temps en temps, dans des lieux voifms des Tro- 
piques.Non-lêulementlesvéritablesNegres fîmes , 
coëffés de laine , mais les Maures à cheveux flot- 
tants, &. les Bafanés couleur de cuivre , pro- 
créent quelquefois des Blafards. 

La nuance descheveux ou de la laine marque le 
degré de l’altération que ces créatures ont louf- 
ferte ;ceux qui ont des cheveux orangins ou roux 
font moins viciés que les autres , dont la crinière 
eft blanche fans mélange. Dapper rapporte qu’on 
rencontre des Dondos Africains qui font blonds , 
& qui femblent intermédiaires entre les blafards & 
les roux. On peut encore juger du plus ou moins 
d’affoibüflêment deleurs organes parleur taille , par 
leurs facultés morales, par la forme de leurs mains , 
par les bornes de leur vue &la fagucitédeleur ouie. 

Ceux qui penfent qu’il eft permis d’interroger 
la Nature fur ce qu’elle n’a point fait , demandent 
pourquoi elle n’a pas compenfé les phéno- 
mènes , 'en faifant , par un prodige contraire , 
naître des enfants noirs de parents blancs. Pour 
répondre à cette queftion en peu de mots , il fuflît 
de dire que cet Æthiops , cette fubftance colo- 
rante , nécefïaire à la formation des Négrillons , 
ne fauroit ou s’introduire , ou croître fubtilement 
dans la liqueur féminale des blancs : il ne r**’ 4 
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donc pas naître un enfant olivâtre ou Negre d'un© 
mereik d’un pere parfaitement blancs: une fem- 
me qui met un tel individu au monde, aeu quel- 
que ioiblefle pour des amants venus de la côte de 
Mélinde ou de Sierra-Leona ; elle a donné un hé- 
ritier à fon époux que fon époux ne devroit ja- 
mais voir en plein jour, decolor hotrts , numquant 
tibi mane vïdendus. Mais , dira-t-on , faudroit-il 
foupçonner la fidélité d’une femme à qui un tel 
accident arriveroit , quoi qu’on fut d’ailleurs fuf> 
fifamment convaincu de la régularité , de la fain- 
teté de fes mœurs ? 11 n’y a point de milieu , fi elle 
accouche d’un Mulâtre, elle a aimé un Negre: en 
vain allégueroit on le pouvoir de fon imagination , 
& les fuites de la frayeur qu’ont produit fur fon 
efpritjdes Maures qu’elle a vus de loin ;ces excufes 
feroient rejettées par desPhyficiens éclairés , quoi-, 
qu’un Juge indulgent fit bien de s’en contenter. 

11 y a une maladie rare , finguliere , long- 
temps inconnue , &. qui commence à devenir 
plus fréquente • dans ce fiecle : les Médecins la 
nomment tantôt Ylflere atre & tantôt V Hydropifie 
noire , parce qu’elle tient à la fois de la jaunifle’ 
& de l’eau intercutanée : cette incommodité peut , 
dans fon plus haut période , colorer la peau juf» 

2 u’au point de la faire paroître d’un noir de fuie. 

)n a vu des hommes affligés de ce mal engen- 
drer des enfants qui n’en portoient aucune mar- 
que , & tous les journaux de l’Europe ont par- 
lé de madame la Comtefle de*** qui eft deve- 
nue deux fois , avant fes couches , auffi noire qu’une 
Mulâtreffe, fans qu’on aitobfervé, dans les enfants 
dont elle s’eft délivrée , un changement notable 
de couleur. 

S’il y a une indifpofition capable d’altérer 
dans les hommes blancs , la matière fpermanique , 
& de lui donner une nuance , en y mêlant des 
atomes hétérogènes , noirs , ou noirâtre , c’eft 
indubitablement cette forte d’infe&e ; mais s’il 
provenoit de l’union de deux perfonnes ainû 
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viciées un enfant dont l’épiderme ferofr plus 
ou moins obfcur , on ne iauroit dire qu’il eft 
né de parents parfaitement blancs , puifqu’üs 
avoient , avant l’inftant de la conception , perdu 
leur teint naturel par des caufes réelles. Au refte > 
en accordant que cette jauniffe renforcée pour- 
rait avoir quelque influence fur la liqueur pro- 
lifique , il ne faut pas fe hâter de conclure de la 
poflibilité à l’effet ; tous les faits connus , loin de 
prouver cette influence , femblent indiquer exac- 
tement le contraire. 

On dit que la lepre , ce fléau amené d’Afrique 
en Europe par ces fcélérats qui prirent le nom 
de Croifés, s’étoit dans nos climats fubdivifée 
en différentes branches, & que celle qu’on nom- 
moit la Ladrerie blanche , Lepra alba , fe tranf- 
mettoit aux enfants dans le fein de la mere : ils 
naiffoienr livides , blêmes ; quoique moins bla- 
fards que les Kackerlakes Afiatiques , on leur dit- 
tinguoit fur le corps de certaines taches dont la 
pellicule étoit comme poudrée d'une matière cré- 
tacée ; mais loin d’être énervés dans les organes de 
la vue ÔC de la génération , leur lubricité étoit 
exceflîve, 6c même plus dangereufe que leur 
mal. ( 1 ) 

Ainfi cette lepre épidémique qui furvient aux 


(t) La lepre que les Européans ont tranfportée en Amé- 
rique y produit les mêmes effets & les mêmes fympto* 
mes qu’on lui a reconnus dans nos climats. 

» Quoique les lépreux des environs de Carthagene , dit 
» Ulloa , fouffrent les incommodités inféparables de cette 
j» maladie , ils ne laiffènt pas que de vivre long-temps ; de 
yt forte qu’on en voir qui meutent dans un âge avancé. Il eft 
» étonnant combien ce mal excite le feu de la concupifcence 
»> & combien il eft difficile à ceux qui en font atteints de 
» réprimer cette pafTïon déréglée : aufïï leur permet-on de fe 
» marier pour prévenir les délordres qui ne manque oient 
»> pas d’en téfultet. « Voyage au Pérou, T. i , liy, f , 
page 4». 
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hommes blancs , n’a pas le moindre rapport avM 
la défaillance des Dariens , des Kackerlakes Ôt 
des Dondos , dont la maladie n’eft point cotta- 
gieufe , fans quoi les Rois des Indes & de l’Afrique 
ne les admettaient pas autour de leurs perfonnes, 
& ne les toléreroient certainement point dans 
leurs appartements à coucher ; car ce feroit un 
goût étrange que de choifir des peftiférés pour 
pages ou pour aumôniers. 

Comme dans une matière fi intéreflante & fi 
difficile que celle qu’on vient de traiter , il étoit 
poflible , après tout , d’abonder en fon fens , de fe 
complaire en fes idées , de voir les objets fous 
un taux jour, & d’imaginer des rapports chimé- 
riques pour ramener tous les effets à une feule 
caufe , j’ai ccnfulté en 1767 , fur ce fragment 
de mes écrits & de tries recherches , M. Mekel, 
un des plus habiles Anatomiffes de l’Europe, & 
le feul qui ait difféqué avec les yeux d’un Phyfi- 
cien plufieurs cadavres de Negres, pour recon- 
noître la fource de leur noirceur : les grandes 
découvertes qu’il a faites dans cette partie de 
l’Hiftoire Naturelle le mettoient en état de ju- 
ger de la folidité de mes obiervations fur les 
Albinos. 

Il me répondit quil voit vu avec plaifr que fes 
deux Mémoires , publiés en iypq 6* en 17 f 7 , avoient 
un rapport décidé avec le mien , qu'ils fe prêtoient 
une lumière mutuelle & acquéroient une force nou- 
velle. Vous ob/erveç , dit-il , la couleur du fperrne 
des Negres differente de celui des hommes blancs : 
vous attribue ç au changement de ce fperme leur mé- 
tamorphofe de noir en blanc ; fi l'on ajoute à eela 
la couleur également différente de leur cerveau , de 
leur/ang, b de la liqueur qui forme leur épiderme, l’on 
verra que l’effet qui blanchit les Negres e/l , ainjè 
que vous le dites , fondé dans un changement des 
humeurs les plus effentielles du corps : les eau fes 
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im vous ajjigne^font donc vraies , 6* vos recher- 
ches exafles. (i) / 

Il feroit àfouhaiter que tous ceux qui écrivent 
fur les diftérentesparties de la phyfique eulTent tou- 
jours ou l’occafion ou la modeftiC de confulterlur 
leurs écrits les grands maîtres & lesfavants les plus 
diftingués, leurs ouvrages acquerroient par-là plus 
d’autorité , fansrifquer de rien perdre de leur mé- 
rite ; mais la précipitation avec laquelle la plupart 
des Auteurs compofent neleurlailTe pas le temps 
de s’inftruire : ils abufent étrangement *le leur pro- 

Î >re facilité: en vain proteftent-ils qu’ils ontépuifé 
eur fujet, qu’ils fe font préparés , avant que d’é- 
crire, par de longues leétures & de longues mé- 
ditations; qu’ils ont penfé & réfléchi en écrivant: 
leurs livres, qui fe multiplient à l’infini d’un jour 
à l’autre , fans que nos connoilïances faflent un 
progrès fenfible , prouvent allez quel cas l’on doit 
faire de ces promefles fi folemnelles & fi vaines: 
l’empreffement à publier rapidement plufieurs vo- 
lumes fous des titres faftueux , les oblige à faire 
un ufage outré de leur imagination : on voudroit 
des recherches , des faits , des autorités , des ob- 
servations ; mais le temps leur a manqué: ils ne 
nous donnent que des peintures infidelles, froides 
& des raifonnements vagues , qui s’étendent fous 
leur plume. Cependant ce n’eft rien dire que de rai- 
fonner beaucoup dans des matières où il faut inftrui- 
re par des faits ceux qu’on croit allez habiles pour 
pouvoir fe pafler des fyllogifines d’autrui. - 


(i) Extrait delà l ettre de M. Meckcl , datée de Itetlin, du 
to juillet 1767. 
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SECTION II. 


D £ V Orang-Outang. 

P Lufieurs raifons m’ont déterminé à. donner i 
dans cet article , une description exaéte del’Orang- 
Outang , ou du Pongo. 

On a Soutenu long-temps, dans les Univerfités 
de l’Europe, que les habitants de l’Amérique n’é- 
toient pas de véritables hommes ; mais de vérita- 
bles Orang-Outangs , & comme on leur refufoit 
une ame immortelle , il fallut une Bulle commi- 
natoire de Rome pour arrêter les progrès de cette 
opinion parmi les Théologiens, & peut-être aulîi 

} )armi les PhiloSophes du quinzième liecle , qui ne 
àvoient guere que de la théologie : on verra ici 
la peinture de cet animal allez peu connu, avec 
lequel on confondit les Américains , qu’on ne 
connoifloit pas beaucoup mieux. Si l’on prenoit à 
tâche d’excufer cette méprife , quelque énorme 
qu’elle paroifle, je ne fais fi l’on pourroit y réuf- 
ltr. Quand on vit un très-petit nombre de zélés 
Chrétiens aflaflîner de Sang froid ,fans motif, Sans 
befoin , treize à quatorze millions d’indiens qui 
ne Se défendirent pas ; quand on vit que l’on chaf- 
foit ces Indiens avec des dogues Alains (i) , com- 
me l’on chafle des ours & des loups ; quand on vit 
enfin qu’on découpoit ces Indiens en morceaux , 


(?) Pierre d’Angleria , en parlai» des chiens employés pac 
les Efpagnols à la deftruïlion des Indiens Occidentaux , nom- 
me toujours ces animaux canes Alanos , parce qu’ils étoienc 
d’une race particulière, amenée en Europe pat les Alains, 
qui s’en fervirent aufli à la guerre, & peut-être même con- 
tre les anciens habitants de l’Efpagne , dont les defcendants 
fe font revanches fur les Américains. Il n’y a donc point de 
crime unique dans l’Iliftoire. 
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fcour repaître les chiens qui les avoient faifis , il y 
eut fans doute quelque Do&eur qui s’imagina qu’il 
étoit moralement impoflible que des hommes pou- 
voient traiter ainfi d’autres hommes dans un autre 
hémifphere : il crut donc que ces êtres détruits par 
les Efpagnols ne conftituoient qu’une efpece mi- 
toyenne , intermédiaire , qui n’avoit d’autre rap- 
port avec nous que la faculté de marcher fur deux 
pieds , & d’articuler des fons qui reflembloient à 
des paroles. 

Cette première erreur en a entraîné une autre 
de la part des Naturalises , qui ont à leur tour 
confondu le Negre blanc , qu’on vient de décrire , 
avec l’Orang- Outang , qu’on s’eft propofé de faire 
connoître. : quelques Auteurs qui ont fu diftinguer 
des individus fi différents , ont foupçonné néan- 
moins que l’Albinos pourroit bien être un métif 

{ ►rovenu du Pongo & d’une Négrefle violée ou 
ibertine. Ces deux fentiments, également oppo- 
fés à la vérité , ne prouvent , dans ceux qui les ont 
avancés , qu’une connoiftance très-fuperficielle & 
prefque nulle de l’hiltoire des animaux de l’Amé- 
rique , où l’Or&ng-Outang n’exifte pas de nos 
jours , & il n'y a pas de moyen pour favoir s’il y 
a jamais exifte. Le finge du nouveau Monde, qui a 
la figure la plus humaine , eft un petit quadru- 
mane qu’on voit courir dans les forêts du Bréfil , 
& que les Nomenclateurs Anglois appellent le 
Mans-tegre. (1) Les relations du Paraguai , qui 
difent que cette Province nourrit des linges de la 
taille de l’homme , ne méritent aucune confiance 
(2) , les Naturaliftes n’ayant jamais pu fe procurer 
des fujets de cette efpece , ni vivants ni empaillés. 
Le véritable Orang-Outang appartient unique- 


(0 Homme Tigre Voyez le Supplément aux trois cent 
animaux. Londres , 17 jC. 

U] Relation des Misions du Paragùai , pag. 1 fi. 
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ment à la Zone Torride de notre hémifphere y & 
encore y eft- il très-peu nombreux, malgré fa poftu- 
re droite , malgré la dextérité de fes mains, & les 
facultés intellectuelles d’un ordre fupérieur dont 
il eft doué. 11 paroît , au premier coup d’œil, t|ü’il 
auroit dû envahir toutes leshabitationsles plus fer- 
tiles de l’Afrique , occupées par les petits finges , ou 
du moins fe rendre dominant parmi eux ; maisau 
contraire les finges nains ont prévalu fur lui , & 
fe font multipliés au-delà de toute imagination, 
enforte qu’on les voit marcher en troupes de qua- 
tre à cinq mille, qui maraudent dans les planta- 
tions , pillent les cafés des Negres, incommodent 
toute une contrée par leur nombre , leur vo- 
racité & leur pétulance ( 1 ) ; tandis qu’on ne 


(i) Pour fe former une idée de la police que les linges 
ohfervent enir’eux , il fufîit de citer un paflage foit curieux 
tiré des Mémoires du Comte de Forbin , pendant fon féjour 
iSianr. • 

>» Je vis dans ce voyage , dit-il , une prodigieufe quanti- 
» té de linges de différentes efpeccs : le pays en eft tout peu- 
>» plé. Us fe tiennent allez volontieis aux environs de la ti- 
» viere , & vont ordinairement en troupes ; chaque troupe a 
» fon chef, qui eft beaucoup plus grand que les autres. Quand 
»> la marce eft bafl'e , ils mangent de petits poiftous que l’eau 
i» a laifles fur le rivage. Loi fque deux différentes troupes fe 
» rencontrent , ils le rapprochent les uns des atmes juf- 
)} qu’à une certain? diflancc, où ils parodient faire halte; 
>i enfuite les gros Macous ou chefs des deux bandes , s’avan- 
»i cent jufqu’à trois ou quatre pas , fc font des mines & des 
»> grimaces , comme s’ils s’entre-parloient ; enfuite faifant 
t> tont-à-coup volte-face , ils vont rejoindre chacun la 
si troupe dont ils font chefs , & prennent des routes dif- 
» férentes. Au retour de la marée , ils fe perchent fur des 
i> arbres, jufqu’à ce que le pays foit à fcc. Je prenois fou- 
»> vent plailir d’obferver tout leur marege : j’en vis un jour 
» une douzaine qui s’épluchoi ne au foleil : une fcrtielle qui 
>> étoit en tut , s’écarta de la troupe , & fe fit fuivre par 
»> un mâle ; le gros Macou , qui s’en apperçut un moment 
11 aptes , y coutut ; il ne put tattraper le mâle , qui fe fauva 
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voit prefque jamais trente Orangsafiemblés ; peut- 
être ont-ils été anciennement plus répandus , & 

2 ue les hommes, en leur faifant la guerre, ont 
clairci leur race comme celle du tigre & du lion ; 
peut-être font-ils de leur nature peu prolifiques. 
Quoi qu’il en foit , il eft certain que la population 
de ces animaux ne fatiroit être plus foible qu’elle 
nel’eft de nos jours; &ce qui prouve combien il 
y a de difliculté à en failir quelques-uns , c’efl 
qu’on n’en a montré que rarement en Europe , Sc 
à peine une fois dans un fiecle : quoique les Direc-, 
teurs des ménageries & des cabinets d’Hiiioire 
Naturelle n’aient rien négligé depuis qnelquetemp» 
pour en faire venir des cotes de l’Afrique, leur» 
correfpondants n’ont pu les fatisfaire. 

C’eft à cette rareté qu’on doit attribuer le peu 
d’étude qu'on a fait d’un être qui paroit fi intime- 
ment apparenté au genre-humain , &. qui , par 
le rang qu’il tient dans la nature animée , auroit 
mérité plus d’attention. Quelques Moralifles 9 
pour faire oftentation d’une févérité outrée, ont 
condamné d’avance tous les eflais qu’on feroit ten- 
té d’entreprendre dans la fuite, en les déclarant 
criminels & attentoires aux loix que chaque gen- 
re doit refpeéler , comme étant des limites q :e la 
Providence lui a fixées. On leur a répondu quel’in- 
décifton où l’on eft à l’égard de l’Orang exeuferoît 
les moyens dont on fe lerviroit pour s’aflurer de 
fon caraélere générique , &c qu’au® long-temp» 
qu’on peut former fur ce caraélere des doutes rai- 
fonnab|es , on ne violeroit aucune convention 
naturelle; puifque l’expérience feule nousappren- 
droit vers quel degré eft tracée la ligne de lépara- 


» à toutes jambes ; mais il ramera la femelle , à qui H don» ' 
» na , en prtfcnce des autres , plus de cinquante fouflfh-ts» 

» comme poui la châtie' de fon incontinmcC. « Tom.l, 
reç.. 1 9 1 » Air.JIcrdam , vjtf. 

Tante 11 . £> 
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tion entre fa race &. la nôtre. Enfin on leur a ré- 
pondu que des obfervateursmicr'ofcopiques ont fait 
en Italie des eflais & plus inutiles & plus indé- 
cents, fans qu’on leur ait imputé à crime des recher- 
ches philofophiques qui n’ont ni bouleverfé l’or- 
dredela fociété , ni troublé le repos public, com- 
me tant de vaines opinions, foutenues & attaquées 
par des Théologiens atrabilaires & implacables. 

L’Orang-Outang , dont Bontius a le premier 
donné une figure aflez, exaéte , quoique gravée 
en bois, à la luite des Œuvres de Pifon(i),a les 
os du fémur & du tibia allongés , & ceux du tarfe 
& du métatarfe raccourcis précifément comme 
nous ; & c’eft par cette raifon qu’il fe tient droit 
& érigé fur les pieds. En examinant la ftruéture 
des jambes poftérieures des finges on apperçoit 
par quel méchamfme merveilleux la nature a paffé 
infenfiblement de l’efpece quadrupède à l’efpece 
réellement bipede : cefecret a confifté à raccourcir 
&à prolonger les os qu’on vient de nommer, (z) 
Les finges ont encore le tarfe & le métatarfe trop 
longs , la cuilTe &. le tibia trop courts , pour 
pouvoir fe tenir fur les pieds de derrière pen- 
dant un temps confidérable : quand ils font dans 
cette attitude , elle n’ed jamis ni ferme ni allu- 
rée , mais forcée &. violente ; parce que , pour 


(i) Amfleriam , che\ Elfévlr , i6fS ,'in-fol. Bontius dit 
«jneles Infulaires de Java, entre les mains defquels il vit un 
©rang Outang , lui dirent que cet animal étoir le produit 
«l’une Ncgreile & d’un Singe de la grande forte ; ce'qni eft fi 
faux que les Ncgrei eux-mêmes 1e nient , 8c on peut les 
«n croire. . — 

( x ) Dans le genre volatile , la nature a emp’ové un autre 
méchanifmc , parce que 1* corps des oifeaux cft (outenu pa- 
ca! Irkment à l’horizon ; aucun ne l’a perpendiculaire , & pas 
même le Pinguin des Terres Magellaniques , qui s’écarte 
le plus de la forme ordinaire : les oifeaux ne font donc 
pas des hipedes droits; auflî ont-ils l’inflexion desgenottr 
tournée par derrière , îc la plante ou le foutirn du pied , 
fans compataifon , plus ample que l’homme. 
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roidir le genou , i 4 s font néceflités à triarcher fur 
la pointe des pieds: alors l’angle du talon étant 
trop fufpendu & fans appui , tout leur ârriere- 
corps ofcille & balance par un mouvement per- 
pendiculaire qui les fatigue extrêmement , & 00 
caftonne aux nerfs trop tendus une efpece de 
fpafme. On ne peut donc compter pour de vrais 
bipedes que l’Homme* & l’Orang-Outang ; aufli 
celui-ci marche-t il continuellement debout , fans 
gêne , fans contorfion , fans balancement : il eft 
▼rai que fon équilibre feroit encore plus exaél , 
& fon port plus sûr', fi l’on lui donnoit une 
chauflure platte & des talons artificiels , comme 
ceux que les hommes ont eu l’induftrie de s’ap- 
pliquer , afin d’égalifer le plan de leur foie , Sc 
de la faire porter également par tous les points 
de fafurface. De deux luteurs d’une même force 
d’une même adrefle , dont l’un feroit chauffé à 
notre façon , & l’autre à pieds nüds , l’avanta- 
ge feroit du côté du premier , parce que fa dé- 
marche étant plus parfaite, fa réfiftance feroit plus 
grande contre le choc qui tendroit à détruire foa 
équilibre. 

Tous les Orangs qu’on a jufqu’à préfent offerts 
à des Phyficiens & a des Anaton.iltes d’Europe 
n’avoient pas encore atteint leur derniere croif- 
fance , enlorte qu’on n’a pu rien déciderfur leut 

f randeur refpectivej ceux que MM. Tyfon , 
lowper , Tulpe , Edward & de Buffon ont 
décrits ou deflinés , n’étoient que des adolefcents 
à peine pourvus de toutes leurs dents , compo- 
sées , à l’inflar des nôtres , de trente-deux piè- 
ces , dont il y en a vingt molaires , huit incifi- 
ves , &. quatre canines ; mais il n’y a point de 
doute que ces animaux ne parviennent , en Afri- 
que , à la taille de l’homme : Battel prétend 
même qu’ils font aufli puiflants , aufli grands , 
aufli robuftes que les Negres ; & en général / 
tous les voyageurs s’accordent à nous repréfen* 
ter l’Otang , vivant dans fa te.re natale , dan* 

D a 
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ion état de liberté , de la hauteur de cinq à fix 

pieds. 

Né dans un climat ardent , il i'emble que le 
changement d’air , -l'impropriété de nourriture , 
£t la privation de les l'emblables- Taffeéfent an 
point de le précipiter dans une el'pece de phthifie 
ou de conlomption : ceux qu’on a conduits en 
Europe n’y ont guere véf u „ St aucuq n’a pu 
rélifter pendant trois ans. On remarque dans 
leur phyhonomie un air fort fauvage , qui eft 
fur-tout relevé par la nuance de leur teint obf- 
/ curément bafané ; ils ont le nez plus écralé que 
les Ethiopiens , les yeux ronds St hagards , le 
corps plus velu que celui de l'homme , lans 
avoir cependant du poil dans la face , fin on au 
menton : leur chevelure y fuivant , Bontius , de- 
vient longue St flottante , au moins dans Tille 
de Java; ceux des côtes occidentales de l’Afri- 
que ont les cheveuxplus courts , & on ne les dif- 
îingue prefque pas du poil fauve qui couvre la 
peau du dos. Leur poitrine n’eft pas faite en ca- 
jrene , comme celle des quadrupèdes , mais de 
forme plate St large. 

Les femelles ont le ventre rond , le nombril 
enfoncé , les mamelles circulaires , gonflées , l’a- 
réole protubérante ; elles efluient l’écoulement 
périodique ( i ) ; St quoique M. Linueus femble 
douter qu’elles aient un clitoris , on fait que leurs, 
parties génitales font configurées comme dans 
l’efpcce humaine.. 

Outre lesréfervoirs delà bouche que les.Zoo- 
lographes nomment indifféremment falles &C 
abajoues, 8 t qui manquent à TOrang-Outang % 
on compte encore quarante -neuf différences* 


( i ) Parmi les Singes » il y a auflr quelques races dont 
les guenons éprouvent l'écoulement menftruel ; & ccs ef— 
pec.s patoillent être tomes cr 11 es qui ont Tairii-re-corps. 
naturellement déplie , & qui font continuel lement ci» 

ehalcur* - . » -• • . - ■ 
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-palpables & décidées , entre fon organisation 
interne & externe , & celle des linges ( i ) les 
plus anthropomorphes ; de façon qu’on peut - 
mettre en fait qu’il ne fauroit , en s’accouplant 
avec une guenon , produire un métif , vu le peu 
de correspondance &. de relation qui exifte entre 
leur ftru&ure & leur anatomie refpeétive. 
Enfin , il différé auflî effentiellement du finge 
qu’il reffemble parfaitement à l’homme : les 
trois points dans lefquels il s’écarte de notre 
économie ne font pas de la derniere importance ; 
les deux côtes qu’il a de plus que nous , ne cons- 
tituant pas un cara&ere effectif , puifque ces 
parties varient très- Souvent dans les individus 
de notre elpece , fans qu’il en réfulte une dif- 
formité apparente ; & les Anatomiftes ont tant 
de fois dilléqué des corps humains dans lefquels 


r ( n Pour ne pas entrer dans un détail trop prolixe , j’af- 
fïgnnni feulement <ix de ccs différences palpables : on pour- 
la par cet expolé juger des autres. 

i. I.es finges onc le foie divifé par lobes ; tandis que ce 
vifeere , da«s l’Oiarg-Outang, efl entier comme dans l’hom- 
me. 1. es finges ont les vetiebtes percées pour le pafl'age des 
nerfs; l’Orang aces vertèbres, comme l’homme , folides & 
fans ouvei turcs. ; L’os facrum ed compofé, dans les finges, 
de trois pièces , & dans l’Orang de cinq pièces , comme dans 
l'homme. 4. Les Orangs ont quatre os an Cocclx , les finges 
en ont davantage, j. Le ciâne , le cerveau , les tempes des • 
fîng s diff-rcnt des tempes , du crâne te. du cerveau de I’O- 
rang, qui a ces parties eflVntiel'cs parfaitement conformes 
à celles de l’homme , 6 II réfuite delà ftru<3-ure&: delapo- 
fition des os dans les (ing-s , qu’ils font drffinés à inaichcr 
à quatre pattes ; il téfulte au contraire de la fhuclure du 
fquclcttr de l’Orang qu’il efl un vrai bipede , & le fcul de 
ccrte cfpecequ’on connoifl’e dans la nature , après l’homme: 
c’eft un aveu que M. Tyfon a fait lui-même ,• quoiqu’il 
•penfàc d’aiPeuis que l’Orang n’ét oit qu’un (inge ordinaire, 
comme il tâche de le prouver dans fon EJfai philofophltjue 
fur les Pyçmées, tes Cynocéphales, les Satyres & Us Sphynx 
-des anciens. Voyez 'a fuite de fon Anatomie de l’Orang- 
Cutar.g , ouvrage bien fupéiieiir à fon EjfaU • 
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ils ont découvert onze côtes d’un côté & douze! 
de l’autre , que la fantaiiie leur eft venue de 
nommer ces perlonnes défeélueufes des Adarni - 
tes. L’excès n’eft pas moins commun à cet égard 
que le défaut , car Fallope & Riolan convien- 
nent qu’il leur eft arrivé plufieurs fois d’ouvrir 
des cadavres pourvus d’une vertebre furnumé- 
raire , & conféquemment devingt-fix côtes ,c’eft- 
à-dire d’autant qu’en a l’Orang-Outang. - 
La fécondé différence qu’on lui oblerve , eft 
d’avoir le prépuce naturellement débridé , par 
l’abfence du ligament qu’on nomme le frein : 
cette configuration eft encore plus légère que la 
furabondance des côtes , le même ligament man- 
quant fouvent aufti dans les hommes , en qui il 
n’y a point de partie fur laquelle la Nature ait 
plus exercé fes caprices que fur le prépuce. 

L’Orang fe diftingue encore par la longueur des 
phalanges des doigts des pieds, & fur- tout par 
l’écart que fait le pouce , qui au lieu de fe join- 
dre au fécond orteil , eft dégagé comme le pouce 
de la main ; ce qui lui donne plus de facilite q l’à 
nous pour gravir , & principalement pour grim- 
per fur les arbres , parce qu’il faifit avec fou 
pied , comme nous faififlons de la main. Quoi- 
que je regarde cette propriété comme un carac- 
tère plus marqué que les précédents ,je n’ignore 

Ê oint qu’il y a aux Indes , & fur-tout dans le 
.oyaume d’Ava , quelques races d’hommes en 
qui les pouces du pied font également définis 
d’avec le fécond orteil, & font le même écarte- 
ment que celui dont on vient de parler. 

Le Doéleur Tyfon , qui a diflequé un jeune 
Orang à Londres en 1668 , a voulu établir en- 
core d’autres différences que celles dont on a 
fait mention ; mais elles font fi imperceptibles 
qu’il ne vaut pas la peine de s’y arrêter ; car 
on pourroit à la rigueur difcerner de iemblables 
variétés d’un homme à un autre homme , foit 
dans l’appareil extérieur des membres , foit dans 
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la forme & la difpofition des inteftins : j’omets 
donc l’examen de ces infiniment-petits , qui ne 
changent rien au plan principal. 

Les différents noms qu’on a donnés à ces ani- 
maux & dont on voit de longues liftes dans les 
nomenclatures du régné animal , ne doivent pas 
non plus nous arrêter : ce que les Negres nom- 
ment Baris ou Pongos , ce que les Hollandois 
appellent Mandrïl , les Anglais Champan^ce , les 
Portugais el Selvago , les Français hommes des 
bois , ne font que des appellations fynonymes , 
qui défignent le même être, le même Orang- 
Outang ( I ) qu’on trouve dans les forêts de l’A- 
frique & de l’Afie méridionale , où il fe nourrit 
de feuilles , de racines & de fruits fauvages : il 
marche toujours armé d’un bâton , & lait en cas 
de beloin faire pleuvoir une grêle de pierres fur 
ceux qui l’attaquent ; mais il n’inquiete jamais 
quiconque ne l’offenfe point. 

Ces animaux aiment autant les femmes que 
leurs propres femelles ; & M. de la Brofle (x) 
allure qu’il a connu à Loango une Négrelïe qui 
atfoit demeuré trois ans parmi eux dans les bois, 
où ils l’avoient logée dans une café de feuillages y 
car ilscabanent aulfi proprement que les Negres. 
11 eft furprenant que ce voyageur , qui convient 
que les Orangs avoient joui de cette Africaine , 
n’ait fait aucune recherche ultérieure pour favoir 
fi elle avait conçu des fuites de fa débauché : la 

Î jaflion ardente qu’ont ces êtres ambigus pour 
es femmes ambarrafferoit davantage celui qui , 
en contemplant cet inftinft , ou cet égarement de 
l’inftinft, s’opiniâtreroit à vouloir l’approfondir , 
fi l’on ne connoifioit le même penchant aux fin- 


it] Orang-OutaKg lignifie , en langue Ma'aïe .homme 
fauvagr, libre, in.uprnj.mt j ce que le* Portugais ont 
bien rendu par leur El Selvago. 

M Cité par M. de Buffon , dans fon Ht/loirt des uni • 
maux , tome XIV. 
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gesPitheques & Cercopithèques. Ce n'eft dond 
pas ici un réfultat de la réflexion que l’Orang feul 
pourroit taire fur l’imitation & l’analogie de fa 
race avec la nôtre, puifque le plus vil babouin, 
& le moindre magot , élevé de 17 à 18 pouces , 
r carefle les femmes avec tendrefle , les pour- 
luit , les' perfécute &. repou (Te les hommes 
d’-un gefte acariâtre , & avec tous les fymptômes 
de la jaloufie; tandis que les guenuches ont les 
femmes en averfion , &. briguent les careffes 
des hommes. < 

Cette inclination fe manifefte en général dans 
toute la famille des finges knodalomorphes , ou 
anthropomorphes , fans qu’on en apperçoive la 
moindre apparence , la moindre trace , le moindre 
indice dans les autres animaux connus, dont au- 
cun ne témoigne quelque affe&ion phyfique pour 
les mâles ou femelles du genre humain. Ces con- 
fidérations me portent de plus en plus à croire 
que la refTemblance eft la feule caufe qui abufe 
les linges ; & l’on peut inférer de-là que cette firm- 
litude eft infiniment plus frappante encore pour 
eux que pour nous; & il n’y a peut-être que cet «ni- 
que moyen pour faifir une partie des perceptions 
de leur ame , s’il eft permis de s’exprimer de la for- 
te ; car il eft certain que ces finges , en confidé- 
rant des femmes, jugent du degré de conformité 
qu’elles peuvent avoir avec leurs propres femelles r 
& cela luppofe en eux des idées de comparaifon 
& un raifonnement fupérieur à l’inftincl machi- 
nal qu’on leur accorde : cela fuppo è qu’ils ont 
des notions de la beauté, -6c que l’élégance qui 
rélulte d’un contour tracé fans rudefte , &. avec 
régularité , fait en eux une impreflion très-fenfi- 
blc , jufqu’au point que des Naturaliftes, dont 
nous ne voulons ni condamner ni adopter les 
opinions, foutiennent que ces animaux aban- 
denneroient , même pendant le temps de leur 
effervefcence , leurs propres femelles pour les 
nôtres , fi malheureufement le choix en étoit à 

leur 
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leur difpofition. Il eft certain encore qu'ils ont 
la fagacité ftnguliere de diftinguer le Taxe , de 
quelque façon qu’il fe traveftille , quelque loin 
qu’il apporte à voiler fon cara&ere ; 6c une 
femme qui fe préfente devant eux en habits d’hom- 
me , en eft fur le champ reconnue , malgré fon dé4 
guifement; ce qu’on attribue communément à 
Fextraordinaire fubtilité de leur odorat, dont oit 
croît que le fens eft d’autant plus perfeétionné 
qu’ils ont les organes du goût plus fins ; mais ce 
n’eft qu’une conjeâure & une limple probabilité 5 ~ 
car il eft poflible enfin qu’ils diftinguent par la vue 
ce qu’ils parodient dilcerner par l’odorat , qui 
ne me femble point devoir être aufli parfait dans 
les fmges qu’on le penfe , 6c fur-tout dans l’efpece 
qui n’eft pas cinocéphale , puifque leur nez eft 
trop écrafé pour que le cornet en ait beaucoup 
de longueur, 6c (oit tapiffé d’une grande mem- •- 
brane ; d’où dépend , comme on fait , la jufteffe 
de ce fens. 

Quant aux inclinations de l’Orang-Outang dans 
fon état de domefticité , ou plutôt d’efclavage 
parmi les hommes , elles dépendent beaucoup 
de l’éducation ; ôc ft des perfonnes intelligentes, fi 
des Philofophes prenoient à cœur de la diriger par 
. des traitements doux 6c des maniérés affables , on 
.pourroit la pouffer ttès-loin ; mais jufqu’à prê- 
tent cette éducation n’a été confiée qu a des ma- 
telots , ou à des faltimbanques Morelques , qui ne 
.lui ont enfeigné que peu de chofe , ou ce qu’il ne 
lui importoit point de favoir. Quelles que foient 
les impreffions qu’on lui donne dans fon enfance , 
de quelque façon qu’on l’endoélrine , fes aéiions 
font toujours plus réfléchies que celles des linges : 
.moins mie vre, moins pantomime , il ne s’abandonne 
.pas à des tranfports brufques , ni à des gefticula- 
tions impertinentes , ni au ton delà dérifton , com- 
me les magots : il n’exprime pas fes affe&ions avec 
tant de vivacité , ne trépigne pas dans la joie , ne 
frémit pas dans la Jcolere : plus trifte que g rave , 

Tome II, * . E 
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plus mélancolique que lérieux, il Semble regretter 
la liberté 6c la patrie. Je fais qti’on a révoqué en 
doute ce que Gôntius 8c le Guat dilent de la pudeur 
desUrangs femelles qu’ils avoient vues aux Indes ; 
mais au tfioins les observateurs conviennent-ils que 
cçs animaux, amenés en Europe , Savent fe conte- 
nir , & ne copient jamais la détefiable lubricité du 
Papion. 

v J’ai vu , dit M. de Buffon , l’Orang préfenter 
« fa main pour reconduire les gens qui venoient 
le vifiter , fe promener gravement avec eux , 

« comme de compagnie: jel’aivus’afTeoir à table , 
j> déployer fa Serviette , s’en efluyer les levres , fe 
« Servir de la cuiller & de la fourchette pour porter 
»> a fa bouche ; verfer lui-même fa boiflon dans 
« un verre , le choquer , lorfqu’il en étoit invité; 

» aller prendre une tafTe , une foucoupe , l’appor- 
« ter fur la table , y mettre du fucre, y verler du 
v thé , le laifier refroidir pour le boire , Sc tout cela 
j>fans autre iniligation quelesfignes ou la parole 
« de fon maître , 8c fouvent de lui-même. Il ne 
»> faifoit du mal à perfonne , s’approchoit même 
avec circonfpeéfion 8c comme pour demander 
« des carefles. (i) « 

Il eft plus facile de décrire cette finguliere créa- 
ture que de la définir : fa llruélure interne & exter- , 
ne , les habitudes , fon génie prouvent fans répli- 
qué que ce n’elt pas un linge. Elt-ce donc un hom- 
me moins partait, moins achevé ,d’un ordre Se- 
condaire, 8c placéau «. ntxieme rang dansl’univer- 
falité ,des êtres vivifiés? Voilà de quoi les Natura- 
lises ont difputé avec aigreur , 8c fans Succès ; 
mais ils différeroient moins dans leurs jugements , 
s’ils s’accordoient davantage fur les faits conteflés , 
que les uns rejettent 6c que lesautres adoptent, fé- 
lon qu’ils le plient 8c s’adaptent à leurs fy ftêmes , ou 
à leurs préjugés , aufli dangereux que des fyftêmes. 


(») H'ifio'r f naturelle , Tome XIV. page al * 

Io.ivie, 17 i 6 . 
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11 femble que MM.Tyfon , Klein (i) , & de 
Buffon ont trop reculé cet animal, 6c que M. 
Linneus l’a trop rapproché de l’homme, non par 
le rang qu’il lui aihgne dans Ton enclaflement 
mais par les propriétés qu’il lui attribue, ÔC qu’il 
n’a réellement pas. Si c’en un intermede , il falloit 
tout au moins lui conferver fa place , 6c ne point 1 
le conduire à une extrémité ou à une autre. Si la 
Nature ne fait point de fauts; fi elle ne coupepoint 
brufquement la trame de fes ouvrages ; fi elle lier 
étroitement les produéfions de tous les régnés par 
une férié 6c un enchaînement fenfibles , pourquoi 
n’auroit-elle pas gardé cette marche en allant du 
genre des finges au genre-humain ? Eft-il donc fi 
déraifonnable de fuppofer que , pour remplir ce 
vuide, elle y a confiné l’Orang-Outang à une 
diftance égale , de forte qu’en lui l’homme com- 
mence , 6c le finge finit ? Il fait la nuance entra 
deux grandes familles, comme le Zoophyte entre 
deux régnés. 

Cet animal , dit le Pline de la France , a une lan- 
gue comme nous , un cerveau organifé comme le 
nôtre j mais il ne perle pas , ne penfe pas : ainfi 
l’intervalle qui le fépare de notre race eft total , 
immenle, aulli grand , aufïi réel qu’il peut être: la 
conformité de fa figure ne le rapproche ni de la 
nature humaine , m ne l’éleve au-deflus de la na- 
ture des bêtes. En un mot , fi l’on le dépouille de 
fon mafque il ne refie de lui qu’un finge. 

Quiconque liroit cette définition fans être préve- 
nu , s’il eft pofiiblc qu’on puiffe ne point l’être , la 
trouveroit outrée ; car fi l’Orang-Outang parloit , 
il ceiïcroit d’être au-defious de nous, abdiqueroit , 
fa qualité intermédiaire , deviendroit notre égal; 
& l’on perdroit fes peines à lui difputer davantage 
fon humanité , hormis qu’on ne veuille la difputer 


.(i) Thcodori Klein Ouadruptdum Difpojltio , pag, $6 , 
in-^o. Lipfhx , * 7 j u 
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aufïi aux Ncgres blancs &. noirs , parce qu’ils ont 
peu de mémoire , peu de jugement , moins d’efprit , 
6c que des fcélérats les achètent en Afrique pour 
les revendre à d’autres fcélérats en Amérique, en 
\*ertu des loix équitables diétées par Sa Majefté 
Catholique Charles V , &.Sa Majefté Très-Chré- 
tienne Louis XIII , furnommé le Jufte. (i) 

M. Rouffeau foutient que fi les Orangs ne par- 
lent pas , c’eft qu’ils ont négligé leur organe vocal , 
& que la parole n’eft pas même naturelle à l’hom- 
me , puifqu’on a tire des bois de Hanovre , & des 
ïolitudes de Lithuanie & des Pyrénées , des 
fauvages muets. ( 2 ) M. Roufleau auroit dû faire 
attention que ces Sauvages étoient folitaires, & 
que la parole exigeant néceflairement une relation 
avec d’autres individus , elle leur étoit à la fois 
impofTible & inutile : il auroit dû , pour prouver 
fon paradoxe , nous marquer fur la circonférence 
du globe un endroit où l’on ait découvert des 
hommes aflemblés au nombre de dix à douze , &c 


deftitués en même-temps du don de fe faire com- 
prendre, de peindre leurs idées, Se d’exprimer 
leurs befoins par l’articulation des fons de la lan- 
gue. Comme on n’a jamais furpris , ni dans l’ancien 
Monde, ni au nouveau Continent, ni aux terres 
Auftrales, un troupeau de Sauvages dégradés Sc 
abrutis jufqu’au point ' d’avoir perdu la parole, 
lorfqu’ils avoient perdu pref ;ue toutes leurs au- 
tres facultés morales , il s’enfuit que le talent de 


(1) On dit que Louis XIII eut d’abord quelque répu- 
gnance à permettre le commerce des Nègres à fes fujetsî 
mais cela n’eft guère croyable , fi l’on compte le grand 
nombre d’ordonnances & de réglements faits fous fon 
regne , pour aflurct aux acheteurs la propriété légitime £- 
légale de leurs cfclaves. Louis XIV fit icdiger ces différents 
édits, fie l’on en compila ce qu’on ofe nommer le Code 
noir, où l’on donne toujours le tort aux Africains 

• (1) Voyez les notes fur le Difcours fur Finégalité def 

conditions , p. 117. Amjlerdam , 17 ff ’? 
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parler eft aufli naturel à l’homme. réuni avec l’es 
Semblables , que le talent de voir & d’entendre eft 
naturel à l’homme ifolé , & abandonné , foit dans 
fa jeunefle , foit dans l’âge viril, parmi les bêtes; 

* car nous avons déjà remarqué, à l’article du voyage 
de Roggers , qu’un Profefteur d’éloquence , dé- 
laide dans l’ifle inhabitée de Juan Fernandez, à la 
mer du Sud , oublieroit de parler pendant fept à 
huit ans d’exil & de folitude. 

Ce n’eft donc pas raifonner conféquemment 
que d’objeéter que les ürangs n’ont point cultivé 
la faculté de s’exprimer ; car s’ils avoient jamais 
pofledé cette faculté , qui dépend bien moins de la 

f iuiflance de l’organe vocal que de la puiflance de 
’ame , il leur eût été impoflible de l’oblitérer , dès 
qu’ils vivent en troupes de vingt à trente en* 
femble. 

C’eft une autre queftion de favoir , fl avec utl 
cerveau organifé comme le nôtre, ils ne penfent 
pas , ainft que le veut M. de Buffon : il femble 
qu’en les rangeant parmi les Anges , il auroit dû» 
convenir qu’ils penfent autant que les autres êtresf 
de la même clafle. Refufer aux Anges toute efpece 
d’idées & de conceptions , pour en faire des auto- 
mates mus par un reflort groflier , c’eft renouvel- 
ler une ancienne prétention qui manifeftoit peut- 
être plus de ftupidité dans le premier Stoïcien 
qui la foutint, qu’on n’en obferva jamais dans 
lame des bêtes. 

Si l’on pouvoir traverfer le centre des préjugés 
fans pencher d’aucun côté ; fi l’on pouvoit garder 
un jufte milieu , ce qui doit être infiniment plus 
difficile en philofophie que par-tout ailleurs, on 
accorderoit à l’Orang-Outang moins d’intelligen-' 
ce qu’à l’homme & plus qu’aux autres animaux : 
on avoueroitque fa perfectibilité a été circonfcrite 
par un cercle plus étroit que la perfectibilité hu- 
maine ; &. cet aveu feroit moins rougir notre rai- 
fon que la toile préemption , qui, en contraftant 
avec notre foiblefle,nous éleve à un degré d’où le 
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Créateur n’a pu defcendre jufqu’aux animaux ? 
qu’en franchifl'ant un vuide immenfe; comme iï 
l’on devoit compter pour infini l’elpace qui féparq 
deux êtres plus ou moins bornés , plus ou moins # 
imparfaits , perfécutés par l’infortune St le befoin 
depuis l’inflant de leur naiflance jufqu’au bord du 
tombeau. Un Anglois reprochoit àM.Brookçs, 
d’avoir , dansfon Syfléme d’Hifloire naturelle , mi* 
l’homme dans l’ordre des linges : je me rends, ré- 
pondit-il, à la force de vos objeétions : je change- 
rai en votre faveur mon arrangement , St placerai 
le finge dans l’ordre des hommes. 

En faifantpafler les animaux en revue , on a , fui- 
Vant les caprices ou fes interets , donné la primauté 
tantôt à une efpece St tantôt à une autre: les quadru-^ 
pedes qu'on détruit , St qu’on gouverne le plus ab- 
îolument , fans qu’ils fe révoltent: ceux dont on fait 
les meilleurs efdaves , tels que les chevaux, les 
bœufs ,les chameaux, les brebis,les chiens, ont quel- 
quefois obtenu le premier rang : on a jugé de leur 
valeur St de leur mérite par leur utilité St par leur 
©béiflance. Les anciens, au contraire , ont cru que 
cette foumiflion St ce goût pour la fervitude ,loin 
d’annoncer la noblefle de l’inftinét, ne déceloit 
que de la pufillanimité : ils ont donc pris le lion 
pour le chef St le roi des animaux , parce qu’il eft 
brave , deftru&eur , pourvu d’une force demefii- 
rée, St d’une férocité indomptable, qu’on a com- 
parée apparemment à celle des defpotes Afiatigues; 
mais comme le grand tigre a le double de la féro- 
cité da lion , St des mufcYes également robuftes, des 
dents également tranchantes, il paroît qu’il auroit 
dû avoir la préférence , dès qu’on l’aflïgnoit à un 
penchant invincible pour le carnage , à une foif 
infatiable du fang , St à une antipathie contre tout 
ce qui refpire. 

Enchantés de la docilité de l’éléphant , quelques 
rations des Indes orientales ne connoiffent point 
d’animal fupérieur à celui-là , exagèrent fes ver- 
tus, le regardent comme un chef-d’œuvre d’intel* 
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îigence , & lui attribuent plus d’efprit qu’à eux- 
même : tandis que d’autres Indous , placés à côté 
des premiers , n’ont de véritable refpeéf que pour 
la vache , dont ils ont fanélifiéla race. 

Ces opinions populaires , dont chacune renfer- 
me une abfurdité particulière , ne doivent hi ne 
peuvent guider un Naturalifte qui veut enclafTer 
avec quelque méthode les productions du régné 
animal , non dans la vue d’ériger cette méthode en # 
fyftême , mais afin de mettre de l’ordre dans nos 
connoiflances , qui en ont un fi grand befoin. Ce 
n’eft ni l’utilité refpeélive de chaque genre , ni le 
génie plus ou moins indifciplinable de chaque 
efpece qui doivent le décider : il faut qu’il choififie 
des caraéteresplus exprimés , plus palpables, plus 
fixes : il faut qu’il compare les affinités de l’orga- 
nifation interne 6c externe pour réunir les famil- 
les, 8c pour marquer à chacune de leurs branches 
fon rang 6c fes limites. En introduifant l’homme 
dans la première claffe, il faut qu’il mette l’Orang 
au fécond de^ré , parce qu’il ne voit rien , dans la 
nature animee , de plus approchant de la figure 
humaine ; 6c quand même on lui prouveroit qu’il 
y a plus d’induftrie dans le caftor, plus de fagsv- 
cié dans l’éléphant , cet eoclaffement , fondé fur la 
reffiemblance 6c l'àiréfogie , n’en feroit pas moins 
exaét. Mais on peut douter qu’il y ait réellement 
un quadrupède pourvu d’un inflinél fupérieur à 
çelui de l’Orang , "puifqu’aucun n’a des organes 
d’une fi grande fubtilité : auffi plufieurs voyageurs 
aflurent-ils que quand ces animaux s’afTemblent , 
ils défont ailément un éléphant. En vain objeCle- 
roit-on qu’éternellement enchaînés par la Nature 
à leur terre natale , ils ne peuvent s’expatrier , &C 
ne forment qu’une race obfcure , à peine connue 
en Europe 6c dans une grande partie del’Afie. Le 
pouvoir de réfifter indifféremment aux influences 
de tous les climats , 6c de propager depuis les Pôles 
jufqu’à la Ligne , n’a été accordé à aucune efpece 
animale ni végétale: c’eft la prérogative de l’hom- 
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me T c’eft le privilège attaché à fa primauté; en- 
core ne peut-il en jouir qu’en fouffrant une dégé- 
nération , une défaillance , & une forte de méta- 
xnorphofe , tant dans fes facultés phyfiques que 
morales. Le véritable pays où fon efpece a tou- 
jours réulîi & profpéré , eft la Zona tempérée 
feptentrionale de notre hémifphere: c’eft le fiege, 
de fa pniflnnce , de fa grandeur , & de fa gloi- 
re. En avançant vers le .Nord , fes fens s’engour- 
dillent & s’émoufLnt : plus fes fibres & fes nerfs 
gagnent de folidité & de force , par l’aélion du 
froid qui les reflerre,& plus fes organes perdent 
de leur finefle ; la flamme du génie paroît s’étein- 
dre dansdes corps trop robuftes, où tous les efprits 
vitaux font occupés à mouvoir les relTorts de la 
flruéfure & de l’économie animale. 

Au-delà du Cercle Polaire , fa taille fe concen- 
tre , la belle proportion de fes membres fe perd-, 
fon vifage fe ternit , il devient un avorton abruti , 
& d autant plus chétif, qu’il eft incapable d’inf- 
îruéfion. Sous l’Equateur fon teint fe haie , fe 
noircit ; les traits de fa phyfionomie défigurée ré- 
voltent par leur rudefle : le feu du climat abrégé 
le terme de fes jours , en augmentant la fougue 
de fes pallions; il rétrécit la fphere de ion ame:il 
cefle de pouvoir fe gouverner lui-même , & ne 
fort pas de l’enfance En un mot ,il devient un 
Negre , & ce Negre devient J’efclave des efclaves. 

Si l’on excepte donc les habitants de l’Europe , 
fi l’on excepte quatre à cinq peuples de l’Afie , 
& quelques petits cantons de l’Afrique , le fur- 
plus du genre-humain n’eft compofé que d’in- 
dividus qui reflemblent moins à des hommes 
qu’à desamimaux fauvages;|cependantilsoccupent 
fept à huit fois plus de place fur le globe que tou- 
tes les nations policées enfemble , ne s’expa- 
trient prefque jamais. Si l’on n’avoit tranfporté 
en Amérique des Africains malgré eux , ils n’y 
feroient jamais allés : les Hottentots ne voyagent 
pas plus que les Orangs; mais ce qui eft dans 
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ceux-ci une impuilTance de leur conftitntion , 
n’eft dans les autres qu’un effet de leur non- 
chalance : aufll ne prétendons-nous point qu’en 
mettant cet animal au fécond rang , on doive 
l’envifager comme un être doué des facultés de 
l’homme le plus dégénéré par l’inclemence du 
climat. 

Après avoir indiqué la définition de M. de Buf- 
fon,il convient d’examiner , avec la même im- 
partialité , la déciffon de M. Linneus , qui , en 
admettant d’autres faits , &. une autre defcri- 
ption de l’Orang-Outang , en a jugé d’une façon 
bien différente. 

» Le genre humain eft compofé r dit-il ( t ) , 
« de deux fortes d’hommes ; celui du jour , qui eft 
» fage & prudent , &. celui de La nuit , qui eft fou , 
« fauvage & troglodyte ; c’eft l’Orang-Outang 
»de Bontius.il a le corps blafard, une fois plus 
i> petit que le nôtre: il eft couvert d’un poil blanc 
» & frifé ; fes yeux font ronds , fa prunelle 
j» & fon iris font couleur aurore : il porte fes 
v paupières rabattues par devant , ainli que fa 
» membrane clignotante , regarde de travers , mar- 
« che droit, & quand il eft debout, les doigts de 
v fes mains arrivent à fes genoux. Il vit vingt- 


( i ) Homo diurnus , fapiens. Europeanus , Afiaticus , 
A fric an us & Americanus. 

Homo nofturnus , troglodytes ,filvefiris , Orang-Outang 
Bontii. Corpus album , inccjju erectum , noftro dimidio 
minus. Pilialbi , contortuplicati. Oculi orbiculat't , iride , 
pupillaque aurea. Palpebm antice incumbentes cum mm» 
branâ niclitante. Vifus lateralis , no Humus. Manuum 
digiti in ereclo attingentes genua. Ætas XXV annorum. 
Die cacutit, latet ; noclu videt , exit , furatur. Loquitur 
Jibilo ; cogitât , ratiocinatur , crédit fui caufd faciam 
tellurem , fe aliquando iterùm fore imperantem. Carolt 
à Linné Syftema Natures. Tome I , page jj. in - 80 Editio 
duodecima , reformata. Holmiet > 17 66 . 

> Cette édicion diffère des précédentes , en cr qu’on 
y a retranché l’épithete de Stultus qu’on avok donnés 
à l’homme noéiurnc dans les autres éditions. 
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y> cinq ans , eft aveugle de jour , le tient alortî 
« coi & caché dans un antre : pendant la nuit il 
» voit , fort , maraude , parle en lifflant , penl'e , 
« raifonne , fit s’imagine que la terre a été créée 
j> pour lui: il croit qu’il en a été jadis le maître , 

» & qu’il l’envahira une fécondé fois , quand le 
» moment de cette étonnante révolution fera "ar- 
« rivé. « 

Si un fi étrange animal exiftoit dans l’Univers 
il faudroit fans doute le rapporter , non à une 
efpece du genre-humain , mais au genre même ; 
car ce nel'eroit pas une pellicule ( i ) déplus ou 
de moins , placée fous la paupière , qui pour- 
roit l’éloigner de la première famille du régné 
animal. Mais Linneus a décrit un être de raifon : 
en confondant le Negre blanc avec l’Orang- 
Outang , en empruntant des traits particuliers 
à l’un pour les appliquer à l’autre, en pervertif- 
fant les dénominations reçues , & les termes 
appellatifs confacrés dans le langage de la phy- 
fique 6 i de la phylîologie, il a formé & dépeint une 
chimère rifible. Et fur quoi fondé ? fur l’autorité 
prefque nulle 4’un voyageur prefqu’inconnu , 
nommé Kjoep , qui a évidemment pris le Negre 
blanc ,1’Albinode Java , pour l’Orang-Outang , 
puifqu’il nomme ce dernier animal Kacherlak , 
qui eft la véritable épithete qu’on donne , dans 
les Indes orientales , aux hommes nés blafards. 


(i) M. Linneus prétend que cette pellicule , que les 
Anatomiftes nomment Membrana niclitans , & qui a 
de nos Jours excité une difpute immodérée entre MM. 
Albinus & Haller , eft dans l’Orang-Outang retirée ou 
repliée fous les paupières , comme dans la plupart des 
animaux qui naift'ent aveugles , pendant que dans les en- 
fants cette même membrane fe réunit à l’iris ; & il tire 
de cette différence un caraétere de difparité encre l’homme 
& l’Orang ; mais le Do&eur Tyfon , qui a anatomifé 
un de ces animaux , ne lui a pas trouvé cette pellicule i 
elle n’exifte donc pas , on ne peut donc pas la citer 
comme .un caraéteir. 
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H ne faut qu’être fuperficiellement verfé dans le 
ftyle des relations pour difcerner cette méprile \ 
inexcufable , qui n'a pas lai fié de îédmre le Na- 
turaiifte Suédois, à qui on a reproché depuis 11 
long-temps que fa méthode , qui fubftirue les 
axiomes aux difcullions , ne peut que conduire 
à des erreurs incommenfurables , dès que l’un 
ou l’autre de ces prétendus axiomes , lur lefquels 
tout l’édifice ferepole, vient à être détruit ou 
démenti par une nouvelle découverte , par une 
vérité nouvelle ; &. c’eft précilément ce qui arrive 
dans le cas donné. 

Les deux dépeins produits par M. Linneus (t) 
pour former’ une idée de fon monftre noéturne, 
l’ont ceux de l’Orang femelle qu’on voit dans 
Bontiusy & du Champanzée qui le trouve dans 
les Glanures à ellampes enluminées de monfieur 
Edward , de la Société royale de Londres. Or ces 
deux animaux n’ont abfolument rien de commun 
avec, la ch mere qu’il décrit : il n’y a pas la moin- 
dre reffembhnee, ni la moindre conformité. 

Dire que l’Orang-Outang efl fou, & vouloir 
prouver par-là que c’eft un homme , c’eft une 
tdée fi finguliere , fi originale qu’elle n’a pu tom- 
ber dans l’efprit que d’un Profeffeur d’Upfal , 
qui voit toute la Nature dans une petite ville de 
la Suede. 

On a montré à Paris , à Londres , à Amfter- 
dam , des Orangs qui n’étoient ni aveugles pen- 
dant le jour , ni clair-voyants pendant la nuit : 
ils n’étoient ni fous, ni blafards ; ils n’avoient ni 
l’iris doré, ni les paupières rabaiflees, ni le poil 
bouclé : ils ne fimoient pas, ne parloient pas, 
ne raifonnoient pas. Tulpe, Cowper & Tyton , 
qui les ont examinés vivants, font d’autres té- 
moins que des marchands de Negres & desécri- 


(i) Je parle ici de l’édition du Syftime de la Nature > 
in- fol. , avec fig. , à la Haye , chez Stadcman , 17 s;. 
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vains de vaifleaux, qui fe font permis de pu- 
blier les journaux de leur voyage , fans etre 
inftruits , & fans avoir montré la moindre envie 
de le devenir. 

Les Negres qui font voifins des Orangs, con- 
viennent eux-mêmes que ces nimaux ne parlent 
jamais, qu’ils ne logent pas dans des cavernes 
ou des fouterreins , mais à l’ombre des arbres , 
fans faire la moindre difpofition guerriere pour 
conquérir le globe , puifqu’ils n’ont point con- 
quis un feul coin de l’Afrique , où ils mènent une 
vie vagabonde & précaire. Il eft vrai qu’Alexan- 
dre , qui en rencontra une grolTe troupe dans les 
Indes, fit à la hâte marcher contr’elle fa pha- 
lange rangée en bataille, croyant que c’étoit une 
armée ennemie , difpofée à l’attaquer : les Ma- 
cédoniens auroient donné le fpeélacle d’un com- 
bat dont on ne trouve qu’un feul exemple dans 
l’Hiftoire , fi le Roi Taxile n’eût tiré le dépré- 
dateur de l’Afie de fon erreur (i) , en lui faifant 
comprendre que ces créatures , quoique femblables 
à l’homme, etoient infiniment moins infenfécs , 
moins fanguinaires, & que fi l’on les voyoit a£ 
femblées lur des collines , c’étoit plutôt pour ad-, 
mirer la fureur de l’homme que pour l’imiter. 

Trois cens ôt trente-fix ans avant notre ere 


( i ) Dicunt £ JJie in ta falvâ maximum ingentiutn 
ccrcopithecorum multitudincm , adeo ut , cum Macedoncs 
aliquando multos in collibus quibufdam apertis vidijjfent 
ordinibus fiare inftruclis [ nam id animal ad kumanunt 
accedit captum , non minus quam Elephantes ] excrcitum 
putaverint ejfe , & in eos tanquam inhofies contenderint ; 
à Taxillo autem , qui cum Alexandro crat , re cognitâ 
cejfaffe. Strabo. lib. XV , tom. Il , page 1013. Strabon , 
qui nomme ces animaux des cercopithèques , s’eft vrai- 
semblablement trompé , puifqu’il n’y a pas de cercopithè- 
ques li grands , & les plus grands même marchent à qua- 
tre pattes; de forte qu’on ne fe feioit pas mépris fi giof- 
fièrement à leur égaid, que de les prendre pour des 
hommes. 
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vulgaire , les Carthaginois , fous la conduite d’Han- 
ron , avoient réellement attaqué les Orangs-Ou- 
tangs dans une ifle de l’Atirique Occidentale : 
on obierva dès-lors que ces animaux ne tinrent 
point en rafe camp'.gne contre leurs agrefleurs , 
mais qu’ils Te fauverent avec beaucoup de préci- 
pitation fur des rochers , d’où ils fe défendirent 
fi vaillamment à .coups de pierre , que les Carthav 
ginois ne purent prendre que trois femelles , qui 
le débattirent avec tant d’acharnement contre 
leurs vainqueurs, qu’il futimpoflible de les garder 
en vie. Hannon , qui les prit pour des femmes 
fauvages 6c velues , les fit écorcher (i) , 6c rap- 
porta leurs peaux à Carthage, où on les dépofa 
clans le temple de Junon : on conferva ces dé- 
pouilles avec tant de foin pendant deux fiecles , 

a u’on les trouva encore en entier lors de la prife 
e cette Ville par les Romains. 

Si M. Linneusavoit donc interrogé des relations 
plus véridiques, s’il avoit puifé dans des fources 
■moins altérées, 6c diftingué ce qu’il ne falloir 
pas confondre , il eût mieux jugé desOrangs, 
fans leur attribuer l’incompréhenfible emploi 
d Hommes noflurnes. 11 eft contradiéloire de vou- 


(i ) y> Erant autem multo pltires virîs mulieres , corpotibus 
» hitfuta; , quas interprétés noftti Gorillas vocabant. Nos 
:» perfequendo virum capere ullum nequivinuis ; oinnes enim 
» per prsccipicia , quæ facile fcandebanc , & lapides in nos 
r> conjiciebanr, e/aferunt. Fæminas tamen cepimus très, quas, 
» cum mordendo & laccrando ab duéturis reniterentur, oc- 
» cidimus , & pelles eis detraôas in Cauhaginem retuli- 
» mas. << Hannonis Periplus , pxg.77. Hagat 1674, traduc- 
tion de Van Berkcl. Voyez aufli le Commentaire de M. Bou- 
gainville fur le Périple d'Hannon dans le tome XXVI. des 
Mémoires de l'Académie des Inftriptions. 

Ce partage , à tous égards très-remarquable , paroît prou- 
ver que dans ce temps l’efpece humaine éioit moins répan- 
due dans l’Occident de l’Afrique qu’aujourd’liui , & que celle 
des Orangs y rroic plus nombreufe. 
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loir réformer toutes les branches de la phyfique? 
& d’imrod lire en même-temps clans le régné ani- 
mal des efpecca imaginaires, qu’on devra réformer 
à leur tour. . 

Au relte , il réfulte de l’examen de ces fenti- 
menis oppofés, Si de nos propres obl'ervations, 
que les Pongos Si les Orangs , foncièrement 
différents des linges , font les premiers des ani- 
maux après l’homme , & que s’ils produifoient 
avec lui , le métififfu de cette race croilée feroit 
à tous égards ce que des yeux philofophiques 
pourroient contempler de plus remarquable dans 
l’univers; mais on n’a que des conjectures très- 
éloignées fur la pofiibilité de cette génération : 
car ce qu’on rapporte de quelques femmes expo- 
fées ou délaiffées dans des ifles déferres de l’Ar- 
chipélague Indien , où elles conçurent de leur 
commerce avec les Pongos qui les recueillirent , 
n’efl: qu’un bruit vague dont on fait mention dans 
des relations fans nom & fans autorité. Si l’on 
connoiffbit le, temps de la geflation des Orangs 
femelles , fécondées par des mâles de leur efpece , 
l’on leroit déjà fort avancé ; mais quoiqu’on n’ait 
que des notions incertaines fur cet article , l’on 
peut foupçonr.er que le terme de leur portée , eu 
égard à leur taille, excede de beaucoup celui des 
guenons, qui eft connu. 

Les obfervateurs qui parcourront dans la fuite 
les rivages de l’Afrique , devroient rendre ce fer- 
vice à I’Hifloire Naturelle, d’étudier le temps delà 
geflation , l’éducation individuelle & les habi- 
tudes de ces animaux , qui ne font aflùrément 

f ioint ennemis de l’homme. Outre l’aventure de 
'Africaine de Loango , qu’ils avoient retenue fi 
long-temps dans leurs habitations , Battel nous 
apprend encore qu’un Négrillon de fa fuite ayant 
été également emmené par les Orangs , vécut 
douze à treize mois parmi eux , Si revint très-, 
content , en fe louant du traitement de fes ra- 
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’fUTeurs. Ces deux faits , parvenus à notre con- 
noiilance , prouvent que ces enlevements doi- 
vent être fort fréquents en Afrique : ils prouvent 
que l’Orang elt le feu 1 animal qui, dans fon état 
de liberté , oblige quelquefois l’homme à lui te- 
nir compagnie , ce qu’on ne fauroit attribuer uni- 
quement à fon incontinence , puisqu’il dérobe 
même de petits enfants , & les emporte pour les 
élever- (t) Ueft vrai qu’on lit dansquelques voya- 
geurs que les ours du Nord , en furetant dans 
les mations des payfans mal gardées , faififlent 
aufli quelquefois les enfants au berceau , lescon- 
duifent à leurs loges &. les allaitent avec autant 
de foin &.dé follicitudaque leurs propres ourftns. 
C’eft à des aventures aufli incroyables qu’on a 
voulu rapporter l’origine de ces hommes fauva- 
ges , quadrupèdes , muets & folitaires , qu’on a 
trouvés dans les plus vafles forêts de l’Europe , 
fans favoir comment ils y étoient venus. Je doute 
qu’aucune de ces créatures humaines ait jamais 
Teçu le moindre fecours , le moindre foulagement 
Tti de ,1a part des ours, ni delà part d’autres ani- 
maux quelconques ; il femble , au contraire, qua 
ces enfants n’étoieut plus à la mamelle lorfqu’on 
les a perdus on expofés dans des bois épais : il 
paroît , dis-je, qu’ils avoient au moins atteint 
alors la feptieme ou la huitième année , pour pou- 
voir vivre d’abord de feuilles & d’herbes : il faut 
que par un hazard fingulier , aucune bête car- 
naflierc ne les ait rencontrés , pendant les deux 
premières années de leur déplorable fituation ; 
fans quoi , foib.les de corps & deftitués de génie 
.pour fuppléer à la force , ils auroient été indu- 
bitablement mis en pièces & dévorés par le pre- 
mier loup affamé. Parvenus à l’àge de dix à onze 
ans, ils ont pu déjà difputer leur nourriture. 


(t) Voyez la Relation du voyage de M. de Germes aux 
Terres Magellaniqucs , par Frojer , pag. 4}, 
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& défendre leur exillence contre les afTauts des 
bêtes féroces, comme on en a eu un exemple dans 
la petite fille l'auvage de Champagne, qui ailom- 
ma un gros do gue qu’on avoit lâché pour la l'ur- 
prendre, Les faits allégués par Struys, 6c adoptés 
par M. Linneus(i) , pour prouver que les ours 


(j) M.Linncus donne la lifte fuivante des Sauvages del’tm 
fie de l’autre fcxe trouvés en. différons temps dans les déferas 
& les bois de l’Huropc. 

Juvenis Urfinus , Lithuanus , t66i» 

Juvenis Lupinus , Hcjjenjis , 1544. 

Juvenis Ovinus , Hibernus. Tulp. Obf. IV. 5 . 

Juvenis Bovinus , Bambergenjis , Camerar. 

Juvenis Hannovtranus , 1714. 

Pueriduo Pyren a ici, i 7 *y. 

Puella Campanica , 17JI. 

Joannes Leodicenjis , Bocrhaav. 

In donnant aux deux premiers Sauvages les épitherej 
à'Urfwus & de Lupinus, ce Naturalifte paroît convaincu que 
ces deux jeunes gens avoient été allaités 6c élevés par des 
ours 6c par des louves. En l'uppofant meme que ces Sauva- 
ges favoient contrefaire le grondement de l’ours fie le hur- 
lement du loup ,s’eniuivroit-il d*-là qu’ils avoient reçu 
leur éducation parmi ces animaux ? Non , fans doute , puif- 
qu’il tft fore naturel qu’ils aient copié les Ions qu’ils étoienc 
accoutumes d’entendre dans les bois, l'ansavoirla moindre 
communication avec les bêtes féroces. 11 eft bien plus diffici- 
le d’expliquer comment quelques-uns de ces folitaii es étoienc 
devenus quadiupedes comme celui trouvé dans le Hanovre 
en 1714. 

Quand à ce jeune homme bêlant , montré à AmfterdarM 
vers l’an 1647 , Tulpe dit qu’il avoit été élevé en Irlande pat 
des brebis fauvages, quoiqu’il n’y ait jamais eu de brebis 
fauvages enlilande. Il ctoïc âgé de feize ans, fie avoit été 
pris dans des fondrières plantées de ronces , où il s’éioit pré- 
cipité pour éviter les chafteurs qui le pourfuivoient. Sa voix 
n’avoir rien d'humain, fie fon cri imitoit exadfemcnt le bê- 
lement des moutons : auflî Tulpe le nomme-t-il juvenis 
balans. Sa langue paroifloit comme collée au palais; il ne 
rnangeoit que du foin fie de l’herbe , fie ne buvoit que de l’eau 
fie du laie , ficjouifloit de la meilleure fanté. Son teint etoic 
halé, fon fionc applati fit fon occiput pointu ; il avoit la 
poitrine déprimée , 6c aucune protubérance au venue , à eau « 
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de la Mofeovie & de la Lithuanie enlèvent réel- 
lement des enfants , auxquels ils donnent l’édu- 
cation , lont , au rapport de toutes les peifonnes 
inftruites , des fables groflieres & révoltantes. 

On a déjà fait obferver que les Orangs font au- 
jourd’hui peu nombreux , & que cette difette de 
l’efpece doit être une conféquence ou de leur in- 
fécondité naturelle , ou de la deftruâion qu’ils 
ont jadis efluyee de la part de l’homme : ce der- 
nier fentiment eft d’autant plus probable, qu’ils 
paroiflent avoir été plus répandus dans la haute 
antiquité , où ils ont indubitablement donné lien 
à la fuperftition d’imaginer les Satyres , les Sil- 
vains , les Pans, les Egipans , les Faunes, les 
Tityres & les Silenes , qui ne font que des 
Orangs , tantôt embellis , tantôt défigurés par les 
idées des Mythologues, des Poètes, des Sculp- 
teurs & des Peintres, qui , n’ayant eu qu’un mo- 
dèle imaginaire , ont varié à l’infini dans leurs re- 
préfentations. Quelquefois ils font ces animaux 
cornus, quelquefois ils retranchent ce caraélere , 
pour leur incrufter dans le front & les joues de 
grofles verrues : on en voit de deflinés avec des 
pieds de chevre , une peau couverte d’un poil 
rare, avec des oreilles longues , une queue 
courte , & les parties génitales du bouc : dans 
d’autres, l’entrelas de ces traits monftrueux eft 
beaucoup adouci , au point qu’on rencontre des 


fe de (à façon de marcher 3 quatre partes. Enfri , ii rr-fT’m- 
bloit moins à un homme qu’à un animal fauvage : il étott, 
dit Tulpe, rudis , temerarius , imptrterritus , & exfors orn- 
ais humanuatis. N. T, O b. Med. L. IV. pag. 313, Amf- 
■ terdam. 16 f 1. 

Quoique nous ne doutions ni de l’exiftence de ce Sau- 
vage , ni d’aucun des carafteres que l’obfervateur lui attri- 
bue , il nous têmblc peu viaifemblable qu’un enfant encore 
à la mamelle ait nu faifir des brebis fauvages pour les tetter , 
en admettant môme qu’il y edi eu des brebis fauvages dans * 
fan voiiïnagr. 

Tome II. JP 
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Faunes & des Satyres antiques qui ne font pas 
chevre-pieds , mais parfaitement taillés comme 
des hommes, hormis que l’oreille, au lieu d’a- 
voir un ourlet rond , fe termine un peu en 

{ >ointe, fans former cependant une conque al- 
ongée & tubiforme. On en voit auffi qui n’ont 
ni la queue , ni la barbe entortillée , ni les ver- 
rues dans la face ; mais l’applatilïement du nez 
eft un caraélériftique immuable , que tous les 
ftatuaires ont refpeéfé. 

L’invention de donner à ces animaux des 
pieds de chevre n’eft pas de lapins haute antiquité y 
puifque fur des vafes Etrufques , peut-être anté- 
rieurs à la fondation de Rome , on voit des Satyres 
très-remarquables qui n’ont rien qui les diftingue 
de la figure humaine , qu’une très-longue queue, 
fort velue (i) : je doute qu’on les retrouve dans- 
des monuments pofiérieurs, repréfentés fous cette 
forme: auffi la mythologie fait-elle mention de 
ce changement, & l’attribue à lacolere de Junon,qui 
donna aux Satyres des pieds fourchus &des cornes 
recourbées , pour les châtier d’avoir mal gardé 
Bacchus. Le premier animal qui avoit fervi de 
prototype à toutes ces copies fi variées , ne por- 
toit donc aucun des attributs dont on l’a paré dans 
la fuite des temps: ce n’étoit donc qu’un Orang- 
Outang ; &. fi la fu perdition n’a voit jamais fait 
d’autre mal que de fanélifierun tel animal ,1a ter- 
re n’auroit pas été tant de fois teinte du fang des 
ieéfaires. 

Le culte des. Faunes & des Satyres ( 2 ) , dan* 


'(t\ Voyez Recueil d* Antiquités Etrufques, tome II, 
plaujèhé X XIII & fiiivantes , in-4 0 . A Paris, 17*6. 

(i).i<Le mot Satyre vient , filon quelques Etymolo- 
giftes , de Sathar » qui iïgnifie fe cacher , être honteux ÿ~ 
ce. qui ne renteime aucun fens raifonnable ; il eft plus 
naturel de . dériver ce mot du Syr-ien Saguir , qui 
ügnifie un Orang-Outang. Ifaïe dit que quand les ruines 
de Babyloae feront t emplies de dragons, les Spguirs 
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la Grece & l’Italie , avoit tiré fort origine de 
l’Egypte , où l’on adoroit de temps immémorial le 
(1) Cynocéphale , dont le principal mérite - 
étoir , au rapport des Choëns, de naître circon- 
cis, ou plutôt de n’avoir pomt de frein au pré- 
puce, comme l’Orang-Outang n’en a efteéhve- 
ment pas; mais cette railon pitoyable, 8c tant 
d’autres, dont parle fort au long Orus Apollon 
dans fes Hiéroglyphes déchiffrés , n’étoient que de 
vains efforts pour pallier le Fétichifme , qui conf- 
tituoit la religion Egyptienne , 8c qui coriftitue 
encore aujourd’hui le culte de tous les peuples 
grofiiers Ôc fauvages , où chacun déifie , par lui- 
même ou par fes Prêtres , le premier oojet qui 
frappe vivement fon imagination ; 8c c’ell ainft 
que la nature entière a été transformée en idoles. 
Au refte la lubricité des Satyres, leur goût pour 
le vin 8c l’indépendance , font des caraéteres 
réels , pris de l’Orang , qui , outre fon appétit 
véhément pour les femelles de l’efpece humaine , 
préféré les raifins mûrs , 8c les vins fans acide 
£c fans verdeur , à toute autre boiffon. Dès que 


viendront y exécuter une danfe en rond : M. de Sacy - 
rend ce Saguir par le mot Français de Satyre. Le 
même Ifaïe dit dans un autre endroit , que ces Saguirs 
jetteront des cris les uns aux autres en un lieu oit s'af- 
Jembleront les Sirenes, les Onocentaures & les Démons » 

(1) Effigies facri nitet aurea Cercopitheci 

Dimidio magjcœ refonant ubi Memmone chordce r 
Atque vêtus Thebe eentum jacet obruta partis. 

Il y a beaucoup d’apparence que Juvénal a fubftitué le 
cercopithèque au cynocéphale , uniquement pour iâvorifes 
Je métré de fon vers hexamecre : cependant in examinant , 
dans différents cabinets d'antiquités , les ligures Egyp- 
tiennes qui repréfentent le linge facré , il m’a natu- que 
les Artilïes ont quelquefois employé les caracteies du icr- 
copitbeque , Se quelquefois ceux du cynocéphale, c’eft- 
à-dire au Babouin , qui a deux protubérances cwne.ées 
aux deux côtés du ne/. Ceux qui on vu ce vilain, animai) 
vivant le reconnoîttonc aiiénjenc dans plu&urs antique» 
v Igïpuens, 

F a 
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les anciens introduifirent dans leur religion des 
demi -dieux fi libertins 6c fi luxurieux, il dut 
s’y trouver des hommes 6c des femmes d’un tem- 

E érament mélancolique , qui , oppreffés durant 
i nuit par le poids d’un l'ang épais ou d’une 
indigeftion , rêvèrent que les Faunes 6c les Saty- 
res les violoient pendant leur fommeil ; & ce font 
ccs longes que les Latins nommoient Faunorurrt 
ludïbrïa , contre lelquels Pline confeille fagement 
la racine de la grande Péoine. Telle eft l'origi- 
ne des Incubes 6c des Succubes dont parlent Tes 
Démonôgraphes modernes , qui rapportent aux 
génies immondes ce que les anciens attribuoient 
a leurs Satyres , 6c ce que les Phyficiens n’at- 
tribuent ni aux uns ni aux autres. 

Ces folitaires mifanthropes 6c ignorants , qui 
£e cachèrent dans les rochers de l’Egypte pendant 
les premiers ftecles du Chriftianifme , furent ap- 
paremment aulîi tourmentés de ces vifions pani- 
ques, puifqu’on trouve dans S. Jérôme un dia- 
logue entre un Hermite de la Thébaïde & un 
Satyre. Je ne fuis pas lurpris qu’un Pere de 
l’Eglife qui s’étoit fait limer les dents pour pro- 
noncer l’Hébreu , ait pu croire que les Satyres 
parloient , 6c qu’ils avoient des pieds de bouc 
& des cornes au front ; mais je m’étonne que S. 
Terôme fille dire de fi grandes fottifes à l’on Satyre , 
pour féduire un Saint qui fe piquoit d’être plus 
fpirituel que le Démon même. 

Les habitants d’Apoüonie montrèrent aulîi à 
Sylla un Orang-Outang , 6c voulurent lui 
perfuader que cet animal favoit parler ; mais 
qu’on ne le comprenoit pas , faute de favoir de 
quel idiome il fe fervoit. Sylla employa un grand 
nombre d’interpretes ,'ôc l’Orang , long-temps 

3 ueftionné , répondit ce qu’on vouloit lui faire 
ire. Ce Général Romain ne veilla pas de plus 
près fur le manege de ces interprètes qu . le Com- 
tç Maurice de Naflau , qui fe tailla tromper au 
Bréfil, à peu près de la même façon, par des 
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gens qui lui amenèrent un perroquet qui répon- 
doit en Bréfilien à toutes les questions qu’on lui 
faifoit fur toutes fortes de matières : les fourbes 
adroits qui traduifirent les prétendues réponfes 
de cet oifeau , répondirent pour lui , & le Comte 
ne s’apperçut pas de cette tromperie : il acheta le 
perroquet fort cher , le ramena en Hollande , & 
il s’y trouva , dit le Chevalier Temple , un Ecclé- 
fianique très-édairé qui foutint , jufqu’à l’article 
de la mort , que cet animal étoit polîédé. 

Comme on a déjà publié plufieurs fïguresde l’O- 
rang-Outang , on n’a pas jugé à propos de multi- 
plier ici les copiesd’un original tant de fois dépeint : 
d’ailleurs les deffcins coloriés qu’on a bien voulu 
nous communiquer ne different pas effentiellement 
d’avec les eftampes qu’on voit dans les Glanwes de 
M. Edward dans leTome XIV de M.deBuffon, 

de l’édition in-4 0 . il fuffira dojic, pour l’inftruttion 
des Leéleurs , de leur indiquer les figuresinfidelles 
& qu’ils doivent rejetter comme des croquis eftro- 
piés ; telle eft le Satyre de Y Hi florin Animalium de 
. Gefner , gravé en bois , qui ne reffemble à rien , & 
fur-tout pas à un Orang-Outang. Celui de Bontius 
vaut mieux ; mais on y a oublié les proportions , 
& le’deffein original , en venant de Batavia , 
avoit beaucoup foufferr. L’Orang femelle publié 
par Tulpe , a été gravé par un habile homme, 
mais qui n’avoit jamais vu l’original : le défaut 
le plus effentiel qu’il y ait dans cette figure , eft 
l’ai ongement exceflif de la levre fupérieure , & 
de toute la partie inférieure de la face , ce qui 
a fait foupçonner à bien des perfonnes que cet 
animal n’etoit pas un véritable Orang. Le Pon- 
-go vu à Londres en 1738 a été gravé , copié & 
recopié différentes fois; mais la plus mauvaife fi- 
gure qu’on en ait fe trouve dans YHifloirc géné- 
rale des Voyages de l’édition Hollandoife in-4 0 . 
Enfin il faut rejetter les defleins du Quojou ve- 
rou & de l’Orang qu’on a inférés dans le 
m< de la Nature de M. Linneus in-folio . 
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SECTION III. 

< « 

Des Hermaphrodites de la Floride . 

J. Outes les anciennes relations de la Floride dr- 
fent que cette Province de l’Amérique feptentrio- 
nale abcndoit , au temps de la découverte , eit 
Hermaphrodites , qu’on y condamnoit à la fervi- 
tude chez un peuple libre & ambulant. Ce fait , 
fuppofé comme vrai , feroit d’autant plus remar- 
quable , d’autant plusfurprenant, qu’on a obfer- 
vé la même fingularité dans le Mogoliftan , cette 
partie de l’ancien Continent . qui , par fa pofition 
correfpond à-peu-près à la Floride fous les mêmes 
parallèles. Comme aux Indes orientales le plus 
horrible defpotifme a flétri la Nature entière , & 
que tous les êtres y naillent efclaves , on ne fauroit 
affirmer que la condition des Androgynes y foit 
pire que celle des autres hommes ; on fait feule- 
ment qu’on y a pour eux de l’averfion , & qu’à. 
caufe de leur grand nombre on les a contraints & 
fe 'ervir de marques diftin&ives , comme de por- 
ter un turban , ou une autre ccëffure d’homme 
fur des habits de femme, l’expérience ayant ap- 
pris aux peuples les plus groffiers que le lexe fé- 
minin prédomine prefque toujours dans les Her- 
maphrodites les moins manqués , ou les plus» 
achevés en apparence. 

En fuppofant encore une fois , que les premiers 
Hiftoriens de l’Amérique ne fe font pas trompés » 
il eft certain que l’on ne fauroit acculer le hazarcl 
feul d’avoir multiplié ces créatures défeélueufes 
dans les parties refpecHves du nouveau & d» 
l’ancien Continent : il en faudroit donc chercher 
la raifon dans le climat , où doivent exiiler les 
caufesdes vices 6c des perfe&ions de tous les auj^ 
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maux en général. Il eft fur que les pays chaud9 
fourniffent plus fouvent des Hermaphrodites que 
les régions froides : & il en naît peut-être plus , 
en un an , aux environs de Surate, que dans toute 
la Suede en un demi-liecle ; il s’en faut déjà de - 
beaucoup qu’ ls foient aufli fréquents en France 
qu’en Lfpagne , ou au Sud de l’Italie. Il y a , 
à la vérité , une différence notable entre la tem- 
pérature du Mogoliftan & celle de la Floride 
auftrale , où l’on ne reffent pas , en été , une cha- 
leur comparable à celle qu’on éprouve à Dely ert 
automne; mais les climats contiennent d’autres' 

, caufes aétives cpie cellesque nous y appercevons. 

Au refte, la lechereffe , ou l’humidité de l’ath- 
tnofphere & du fol , le froid ou le chaud , dont 
nous connoiffons mieux les effets fur les corps 
organiques , peuvent fuffire pour expliquer une 
grande multiplicité de phénomènes : les aliments 
ont aufli fur ces corps une influence très-fenli- 
ble: & l’on conçoit aifément que la fubftance 
nourricière plus ou moins perfectionnée dépend , 
à fon tour , de la qualité du terrein , de fes fels , 
de fon expofition , de fa latitude , des eaux qui 
l’arrofent , de fa culture , qui , en purifiant les fucs 
végétaux , les rend plus propres à être convertis 
en chyle. Enfin , il y a à cet égard une infinité de 
gradations 6c de nuances qu’un habile Naturalifte 
tâche de faifir ; pendant que le commun des hom- 
mes n’éprouve que les effets de ces caufes, dont 
il ignore l’aétion , &c obéit toujours à des refforts 
dont il ne foupçonne point la poflibilité. 

Pour ce qui concerne la mnlcip'icat on des Her- 
maphrodites , il fuffit de dire qa’ôn a reconnu , 
par des obfervations très- anciennes & très-fûres , 
que dans quelques contrées , fituées entre le tren-' 
tieme degré de latitude Nord & l'Equateur , les 
parties fexuelles des femmes , telles que le Clito- 
ris & les Nymphes , font plus épanchéesque dans, 
les autres pays du monde ; aufli y a-t-on eu re- 
cours à l’ cxcijiop y qui > fi l’on vouloit la pratiquer 
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en Europe , feroit une opération fouvent mor-' 
telle & toujours périlleufe ; vu que la circon- 
cilion des hommes n’eft pas exempte de dangers . 
dans les régions les plus feptentrionales. Cet épan- 
chement défordonné des parties naturelles, occa- 
ftonné par la chaleur du climat , qui relâche toutes 
les fibres, peut facilement entraîner des configu- 
rations bizarres qui femblent annoncer réellement 
une conftifion de fiexes & de doubles organes ; 
mais ce n’eft que le dehors qui fait illufion , & ce 
qu’on nomme un androçyne n’eft à la tigueur 
qu’un fujet qui a quelque figne , quelque appa- 
rence d’hermaphroditilme , fans en avoir les fa- 
cultés^ qui eft ordinairement infécond , & fou- 
vent même incapable d’ufer d’un fexe ou de l’au- 
tre , de forte qu’il lui eft également interdit de 
fcrtililer comme mâle , & de concevoir comme 
femelle : plus les deux fexes font apparents, plus 
la monftruofité eft radicale, & la ftérilité certaine. 

11 ne faut néanmoins pas préfumer qu’il ait été 
au-deflus des forces de la Nature de former des 
Hermaphrodites accomplis & réels , qui peuvent 
par un double emploi engendrer &. concevoir, & 
concevoir même fans aucune copulation préala- 
ble; mais elle a réfervé ces merveilles pour le ré- 
gné végétal, où les fleurs auxquelles les deux fexes 
ont été refufés font fans comparaifon plus rares 
que les fî eurs douées d étamines & de piftils dans 
une même corolle, (i) La Nature a encore accor- 
dé 


(t) En faifant quelque» recherches fur le feae des 
plantes , il in’a paru que fnr 11)4 efpcces génétiques 
à Heurs Hermaphrodite», 011 ne trouve que tij cfpeccs 
dont Jes fleurs foient mâles ou femelles fur une même 
lige , 6c feulement 48 efpeces génétiques dont les 
fleurs féminimes foient fupportées lut une tige pntti- 
culicte , 6c Us fient» mafculines fur une autre tige 
particulière. Il y a donc , fuivant ce calcul , dans le 
règne végétal , enue le nombre des HcimaphroJiees 
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ûe ce prétendu avantage à quelques clafles d’infec- 
tes , à des vers renfermés dans des coquillages , 
dont l’émail diapré n’étonne pas tant les obfcrva- 
tears que les linguüeres propriétés des animaux 
qui y habitent: les limaçons ont aufli de doubles 
organes , &. l’ufnge qu’ils en font eit amplement 
décrit dans les Conchyliologies.' On connoît une 
forte de moucherons en qui les degrés de l’Her- 
maphroditifme paroiflent être pouftés prefqu’aufli 
loin que dans les végétaux , pmfqu’ils produifent 
fans accouplement, des générations qui en repro- 
duifent d’autres qui n’ont eu ni peres ni aïeux , 
ou ft l’on veut , ni meres ni ancêtres. Mais ce n’elt 
que dans les ovipares qu’on rencontre ce phéno- 
mène ; car dans le genre-humain, & dans toutes 
les efpeces vivipares , fans exception , où la puiflan- 
ce génératrice a été primitivement divifée , répar- 


& celui des fleurs à fexe fimple , une propo tion com- 
me de 100 à iooOj & peut-être le petit nombre confli- 
tue-t-il les végétaux les plus parfaits, puifqu’ils Ce rap- 
piochent davantage du régné animal» où les elpecrs Her- 
maphrodites font aulfi les plus i nparfaices , parce qu’elles 
fc rapprochent davantage des végétaux , ou des Zoophy- 
tcs ; atilfi M. linneus comptr-t-jl les limaçons entre les 
véritables Soophyces , & l’on :ie peut guere donntt d’au- 
tre nom à ces vers à coquillage qui font également pour- 
vus des deux fexes. 

Il rélulte de ces obfervations combinées, que PHer- 
niaphro Jitifme , loin d’être une faculté fupéricure d’un 
c:re excellemment organifé, eft au contraire un très- 
grand degté d’impeifeclion , puifqu’il ne fe rencontre que 
dans les plantes & dans les infectes les pins voifins des 
plantes. -, * - 

Si les hommes devenoienr tout-à-coup ce que Platon 
dit qu’ils ont été; s’ils devenoient de vrais Androgyncs , 
cette métamorphofe feroit une dégéncration qui , en dé- 
truifant les rapports Sc les pallions , éteindrait to us les 
lemiments dans tous les cueurs. Sans délits , fans befoins , 
ils feraient des végétaux : ils fetoient bien éloignés d’ê- 
tre ce qu’ils font , s’ils ne connoilloient plus ni les biens» 
ni les maux de l’amour ; 

Quod procul à nobis fieHat Fortuna gubernans . 

' Tome II. * ' G 
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tie , & confiée à deux fti jets ,ü ne peut jamais arri- 
ver qu’elle le limplirie & le combine en un feul; 
fk c’eft peut-être là l’unique loi que la Nature n’a 
pas tranlgreilée depuis que les tnjrficiens obfer- 
vent l'a marche. - -••••’* 

Enfin , prelque tous les Hermaphrodites ne font 
que des filles en qui les organes du lexe , en excé- 
dant les bornes ordinaires , le l'ont trop dévelop- 
pés ; ik cette extenfion , qui fe manifefte dès la 
naillance , loin de diiparoître ou de diminuer , 
croît ik augmente u^ec l’âge ; pendant que le con- 
traire arrive louvent dans les garçons dont les 
marques viriles font refiées cachées jufqu’à l’ado- 
lefceuce : ce défaut le corrige ordinairement , 
parce que la force du tempérament cxpulfe les par- 
ties qui doivent naturellement faillir : mais elle ne 
peut comprimer celles qui l'aillent contre l’ordre 
habituel. Pour comprendre comment cet excès des 
organes féminins p;ut occafionner des configura- 
tions fi trompeules qu’elles copient , pour ainfi 
dire , les qualités du mâle , il faut obferver que,, 
malgré la difiance très-réelle des fexes, la conf- 
truètion des parties lexuelles ne différé pas tant 
qu’on fe l’imagine communément ; ce- qui efi très- 
trappant dans les foetus femelles , dont la plupart 
portent julqu’à Page de trois mois des lignes de 
mafculinité fi peu équivoques qu’on ne peut que 
très-difficilement les reconnoitre (i) : les Ana- 


(i) Ruifcli décrit aulfi un fœtus femelle , dont il dit , 
fatum fcquiorïs fexus , -trium eirciter mcnfium cum di - 
midiù , membranâ omninb inclufum , in quo obftrvandum , 
CLitoredtm tanta efjc magnitudpus ut penem exiltm inter 
pedes repreefentet. ’lhéfaur. R. png, jS. 

Ces faits feroieut foupçonn t que ce n’ed que vers le 
quatiicme mois que la nature décide du fort du 
fexe du fœtus, & quMle en fait, alors , à fongré, un 
mâle ou une femelle 5 fi l’on n’étoit contraint d’avouer 
que la matrice étoit déjà ébauchée dans le fein de l’em- 
bryon féminin : ion fexe cil par conséquent déterminé 
long-temps avant le ttoifienie mois. Au refte , la g: an- 
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tomiftes mêmes s’y taillent tromper , dit M. Fer- 
tien, ii célébré par les connoiflunces qu’il a acqui- 
ses qu’on l’a conlùlté fur le iexe ambigu d’un 
enfant ainé d’une illuftre famille , dans un Royau- 
me étranger : la fortune &. les deftins de cet in- 
dividu ont dépendu de cette décifion, ainfi que le 
fort de fon frere puîné, relativement à la fuccef- 
fion paternelle. 

Ce n’eft proprement que la matrice qu’on 
peut nommer le véritable cara&ere diftinéiif du 
i'exe , encore préfume-t-on que ce vilcere eft re- 
préfenté , dans l’homme , parle fcrotum , tout.le 
relte de l’appareil des vaiffeaux fpermatiques 
étant parfaitement femblable dans l’un &. l’autre 
fexe. 

L’énormité du Clitoris trop alongé peut donc 
tellement contrefaire les parties génitales du 
mâle, qu’il ne faut pas tant s’étonner fi l’on a vu 
deux Tribunaux de France déclarer un même 
Hermaphrodite homme à Touloul'e, & femme 
à Paiis, où l’on a, pour l’ordinaire, de meil- 
leurs Anatomifles que dans les Provinces, 6c 
aufli quelquefois des juges plus éclairés : on a eu 
un exemple encore plus fingulier dans la per- 
fonnede Grand-Jean , qui , après avoir été bap- 
tiiéà Grenoble comme fille , s’eft marié à Cham- 
birry comme garçon , &. qui a été reconnu fem- 
me à Paris , où Ion mariage a été déclaré nul. 

Plus le Clitoris eft prolongé dans les femmes. 
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deur du Clitoiis neconftitue pas feule ce que nous nom- 
mons un Androgyne s cette partie peut devenir excefïï- 
ve , fans qu’il en réfulte un défaut d’organifarion. Les 
anciens croyoient que les femmes qui ont \'<S.Jirum Ve- 
rt: ris dé neiuré , étoient , fans comparaifon , plus volup- ' 
tueufes que les autres ; & ils fuppofoiem qu’il étoit 
toujours tel dans celles qu’ils nonimonnt Frïcatriccs & 
Tribades : on ne connoît pas de fait plus fingulier par 
rappott à cette cfpcce de femmes que celui qu’on tiouve 
dans les Obfervations de Tulpe , l. III, cap, XXXV, 
pag. ijj. Amftelredami , itfj*. ed, nova. 

G x 
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6c plus il leur naît de po il follet an menton Si à II 
levre fupérieure ; & voilà pourquoi les Herma- 
phrodites , quoiqu’effentiellement femelles , ont 
tous de la barbe, tant en Europe qu’en Afie} 
mais dans la Floride ils n'en avoient point , dit- 
on, parce que les hommes eux-mêmes en man- 
quoient. Il feroit difficile de découvrir quel rap- 
port il peut y avoir entre l’épanchement de Yœf- 
trurn venerïs , Si la végétation de la barbe , puif- 
qu’aucun Naturalifte , que je fâche, n’a jamais 
fait cette obfervation : on a été , par confé- 
quent , bien éloigné d’expliquer un fait dont on 
nes’étoit ni apperçuni douté. Cependant le duvet 
du menton s’épa iflitmeme dans les femmes âgées, à 
mefure que le Clitoris croît Si fe roidit avec les 
années ; auffi quel ques matrones font-elles difpa- 
roître cette difformité de la vieillefle par les arti- 
fices de la toilette. 

On fait que les enfants qu’on châtre , foit 
qu'on leur retranche les teflicules , foit qu’on 
les écrafe avec un bâton fendu, fans ouvrir le 
ferotum , n’acquierent jamais de la barbe en au- 
cun âge ; & cette feccnde obfervation peut ré- 
fléchir quelque jour fur le rapport dont on vient 
de parler ; car on n’éclaircira peut-être jamais 
entièrement les caufes de la correfpon dance qu’en- 
tretiennent les organes de la génération avec les 
organes de la voix & les autres parties delà tête ; 
pendant que ces caufes agiffent avec tant de force 
que les chevreuils & les cerfs qu’on coupe avant 
la première pouffe des cornes , n’en gagnent pas : 
& fi l’on exécute la caftration au moment mê- 
me que les cornes ont déjà commencé à végéter, 
la croiffance du bois s’arrête tout-à-coup , ne 
fe ramifie point , & l’on voit fouvent venir en 
fa place deux houppes de cheveux , ou de poils 
durs*, rigides , entortillés , & qui reflemblent à 
un entrelas de fibres corneufes. (i) 


( i ) Ce phénomène n’a pas fie» dans les animaux 
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Il faut donc fuppofer que dans ces animaux 
eunuques tout le l'yftême nerveux fe relâche , 
perd fa cohéfion , &. tombe comme en défail- 
lance, faute d’être nourri . & arrofé par le fuc 
féminal fuffifamment élaboré. Le ton de la voix , 
devenu plus aigu par la violence de cette opéra- 
tion , indique encore qu’elle diminue le jeu 8c 
l’élafticité du poumon , affoiblit les rubans de la 
glotte, & rétrécit la circonférence du larinx : & 
comme l’ouverture de ce conduit eft très-peu 
confidérable dans les coqs , ils perdent prefqu’en- 
tiérement la voix lorfqu’on les chaponne. 

Les Hermaphrodites font des monftres , lors 
même que l’on donne à ce terme la lignification 
la plusabfolue, parce qu’ils s’écartent de la con- 
figuration de leut 1 efpece dans des parties princi- 

J >ales;& l’on dit que c’eft fous ce prétexte qu’on 
es étouffoit à Rome , félon un ancien édit de 
Romulus qui ordonnoit la mort des monftres : 
on ajoute que cette loi, ainfi que toutes les loix 
Italiques, étoit originaire de la Grèce, où l’on 
maftacroit non-feulement les Androgynes , mais 
aufîi les enfants nés contrefaits , par une égale 


à cornes creufes, permanentes; puifque loin de tomber 
dans les jeunes boeufs , elles croiflenc plus que dans les 

taureaux , parce qn'elles ne tirent pas leur nouiriture de 

la même façon que les bois du cetf , qui ne font pas 

emboîtés dans l’os du crâne , & dont la fubftance eft 

toute autre. 

Quant à l’Hcrmaphreditifme dans les animaux , nous 
obfeiverons , en pailant , qu’il n’y a aucune efpece où il 
foit plus fréquent que dans les vaches , qui font ttcs- 
fujettes à engendrer des monftres , ou par furabondance , 
ou par défaut , ou par cohéfion. Les vaches qu’on nomme 
Hermaphrodites, ou celles dont les parties génitales 
mal conftituées entraînent la flérilité , font fort com- 
munes en Hollande, où l’on fait grand cas de leur chair. 

Parmi les lapines & les hafes , on en trouve qui ont 
le clitotis fi énorme que l’on a long-remps foupçonné 
que tous les lapins étoient de vrais Hermaphrodites ac» 
complii j tuais c’eft une citeur, 

Gj 
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injuftice à l’égard des uns Si des autres. On ne 
fauroit découvrir les fources de l’affreux préjugé 
qui a pu infpirer à un homme d’égorger l'on 
femblable , parce qufil avoit la colonne verté- 
brale laite en angle obtus , ou le clitoris irré- 
gulier , fi l’on ne concevoit que la néceffité a pu 
diéler de pareils décrets à des peuples fauvages , 
qui , fans agriculture ccmme fans induftrie » 
avoient peine à fubfifter fur un terrein ingrat , 
& qui le débarrafloient de ceux à qui le défaut 
de leurs membres ôtoit la relTource de pouvoir 
fe nourrir : ces pratiques de la vie agrefte & de 
la vieille nature auront été rranfplantées Si con- 
facrées dans les premières fociétés, avec les autres 
erreurs politiques. 

En failant des recherches plus précifes, je n’ai 
pu trouver aucune loi exprelTe qui condamnât , 
chez les Romains, les Hermaphrodites à la mort. 
Per.dmt les guerres Puniques , temps auxquels 
la plus grande crainte alluma la plus grande lu- 
perftition dans les efprits conllernés , il naquit 
en Italie trois Androgynes , qu’on dénonça com- 
me des prodiges au college des Pontifes. Tite- 
Live ne dit rien du fort des deux premiers ; mais 
il s’étend tort au long fur le troifieme, dénoncé 
fous le Confulat de C. Claudius Néron , Si de 
Marcus Livius : on fit venir des Arufpices Etruf- 
ques pour les confulter fur les fignes de cette 
naifiance. Ces charlatans répondirent que c’étoit 
un prod’ge immonde Si funefte , Si conclurent 
que pour l’expier il falloit d'abord exiler cet Her- 
maphrodite de la Campagne de Rome , Si enfuite 
le noyer à une grande difiance de la côte. (1) Ce 


( 1 ' Sinucffa natum ambigu 0 inter marem & fœminam 
Jexu injantem quoi vulgus ( ut pleraque faciliore ad 
Auplicanda verha grceco fermone) Androgynos appellat..,. 

L'bcratas fuperjiitione mentes turbavit rurjus nuncia - 
tum , Furppone infantem natum ejje quadrimo parem, ne 
tnagnitudine tam mirandum , quant quod is quoque, ut 
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décret atroce & infenfé fut mis en exécution : on 
renferma l'enfant dans un cotfre , qu’on embar- 
qua, & qu’on jetta à la mer quand le vailTeau fut 
avancé. Cet événement femble prouver qu’il n’y 
avoit alors à Rome aucune loi particulière qui 
févidoit contre les Androgynes , puifqu’on rit 
venir des étrangers pour les conlulter fur un cas 
qui n’eût exigé aucun éclairciflement , ri le Légif» 
lateur eût prononcé préalablement ; 6c alors ce 
prétendu délit n’eût pas été du reflort du college 
pontifical , mais de la compétence du Préteur , ou 
des Confuls. 

t Je ne fais ri l’on peut citer encore d’autres exem- 
ples d’Androgynes mis à mort par les anciens 
Romains ; mais je fuis très-porté à croire qu’ils 
ont été plutôt exterminés par le fanatifme que 
par la loi : car l’édit attribué à Romulus, & qui 
condamnoit indiftinélement tous les monftres à 
périr , manque d’authenticité , vu que le code 
d’où l’on l’a extrait contient des réglements) trop 
bizarres , trop finguliers pour avoir été diélés par 
un chef de brigands attroupés, (i) 


Sinueffœ biennio ante , incertus mas anfeemina effet , natut 
erat. Id verb Arufpiees ex Etruriâ acciti fetdum ac turpe 
prodigium dixere : extorrem agro Romano procul terrez 
contaHu alto mergendum , vivum in arcam condidere , 
proveclumque in mare projecerunt. Tire-Livc , !ib. XXI. 
pag. 4? j fie 49i, torn. II. EIzevir 1634. 

(r) Optncier dit qu’en creufanc aux environs du Capi- 
tol* , on a déterré une table de bronze fur laquelle 
étoient écrites vingt-deux loix attribuées à Romu'us : fie 
ce font ces préceptes , qui peuvent Te combiner en vingt , 
que quelques Eciivains nomment le double Décalogue de. 
Romulus. T 'article XV dit Monftruofos partus quifique , fine 
fraude , ceedito : 8e c’ fl de cette ici qu’il eft question , 

& qui femble condamner en effet 1 rs Andiogyn s à Ix 
mort. L’article IX dir , Deorum fabulas ne crcdunto ; fie 
l’article X , Deos peregrinos prœtcr F AUNUM ne colunto. 

Ces deux dernières fanctior. s fuflifcni , meparoît-il , pour 
démontrer que tout ce préttndu code cft apocryphe, ' 
puifquc Je rolytbcifmc étoit établi avanr le régné de Nuaia.» 

G 4 
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Dans les fiecles d’ignorance qui ont fuivi la dé- 
cadence de l'Empire Romain , la Religion Chré- 
tienne a quelquefois employé , contre les Her- 
maphrodites , l’Anathème & quelquefois l’hxor- 
cifme avec autant de raifon que de fuccès : il eft 
vrai que la primitive Eglife n’a guere mieux 
traité les eunuques , à qui on défendoit l’entrée 
des temples , où ils font aujourd’hui employés 
pour la inufique ; mais elle a eu raifon de s’op- 
pofer de tout fon pouvoir aux progrès d’une cer- 
taine engeance d’hérétiques, qui , en interprétant 
à la lettre quelques partages obfcurs de l'Evan- 
gile , ne fe contentoient pas de fe châtrer eux4_ 
mêmes, mais qui, par une fureur très-dange— 
reufe au repos public , prétendoient châtrer tous 
ceux qui leur tomboient entre les mains : ce font 
ces fcelérats mélancoliques à qui l’Hiftoire eedé- 
fiaftique donne le nom d Origénifles. 

Il femble que prefque tous les peuples du 
inonde ont eu de l’avernon pour les Hermaphro- 
dites , fans qu’on puiïïe en alléguer le motif: en 
fùppofant que ces créatures , prétendues doubles , 
fu fient en état de jouir d’elles - memes , félon la 
vaine opinion du vulgaire , cela fufRroit-il pour 
les haïr ? ou les haïroit-on par envie ? Il faut 

{ >lutôt croire que l’antipathie vient des traits de 
a phyfionomie , qui eft ordinairement peu gra- 
cieule dans ces êtres mal conftitués : on fait juf- 
qu’à quel point la configuration des parties géni- 
tales le retrace lur le vifage , & influe , comme on 
l’a dit , fur le refte de l’économie animale. 

On conferve à Rome une figure de marbre an- 
tique , rjpréfentant un Hermaphrodite couché , 
qui . quoique reflauré par le Chevalier Bernin , 
d’une façon louche &. aofolument contraire au 


& Faune ne femble jamais avoir été adoré par les Ro- 
mains comme une grande Divinité 5 il étoit entre le vul* 
£air^ des Dieux. 
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coftume des Romains (t) , iaiiTe encore entrevoir 
les ruines d’une belle üatue ; mais on peut douter 
qu’elle ait été copiée fur un fujet vivant , 
qu’il y ait jamais eu un Androgyne û bien 
réuffi , fi parfait dans la nature. Le Statuaire , en 
voulant produire un compoié voluptueux, H l’on 
peut parler de la lorte, aura travaillé d'imagina- 
tion , en réunifiant fous fon cifeau des traits em- 

F runtés de ce que les deux l'exes, dans la fleur de 
âge Si. dans la vigeur des pallions , offrent de 
plus animé & de plus féduifant ; quoique le bon 
goût , aufli févere que le génie des Artiftes eft 
hardi , n’autorife pas ces produirions combinées , 
qui , malgré leur degré de perte&ion apparente , 
n’en font pas moins des beautés monffrueufes. 

Je n’ignore point que Pline dit que les Herma- 
phrodites étoient , de fon temps , très-reclier- 
chés , & qu’on les comptoir entre les délices ik. les 
derniers raffinements du luxe. (2) 

D’où l’onpeutju^er jufqu’à quel pointles débau- 
ches les plus effrénees avoient, après les régnés des 
Tibere & des Néron , pervertilesmœurs.enécouf- 
fant les derniers germes de la liberté Si. de la pudeur, 
parce que le defpotifme eft ennemi de toute vertu , 
& l’efciavage incapable de tout fentiment honnête. 

... * O pater urbïs ! 

Und'c ne f as tantum Lattis pajloribus ? undé 
Htcc retigit , Gradive , tuos urtica nepotes? 


( 1 ) Le Chevalier Bcrnin a couché cette ftarue fur une 
plinthe formée en matelas piqué en carreaux , & a fait 
palier un pan de draperie fur l’une des ïambes de la 
figure , pour couvrir la reffautation faite dans cet indroit, 
ou il a ajouté un nouveau pied. Les partie' fexu lies de cet 
Hermaphrodite font peu exprimées , & fon attitude les 
cache encore davantage. Le Co ure de Caylus fait men- 
tion d’une autre ftatue antique qui repréfentc auilî un An- 
drogyne: mais elle n’eft pas li célcbie que celle de Rome, 

^ ( 1 ) Gignuntur & utriufque fexus , quoi Hcrmaphroditos 
vocamus , ohm Androgynos vocatos , & in prodigiis ha- 
b'uos , nunc ver'o in deliciis, Hifi. Nat. Ub. Vil. cap. 111. 
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Que des hommes livrés a des vices prefqn’in- 
croyables aient tareffé des monitres pour fatis- 
faire des goûts bizarres, cela eft poflible ; mais il 
ne s’enluit nullement que du temps de Pline les 
prétendus Hermaphrodites étoient plus accomplis 
&. plus gracieux que ceux que les Anatomides 
ont lucceiiivement décrits de nos jours, & qu’ils 
nous dépeignent comme des fujets d’un extérieur 
révoltant. Ctlui qu’on montra à Paris en 1751 , 
avoit la voix grave , la phyfionomie effrontée Sc 
impudente , la démarche d’un homme ; il avoit 
beaucoup de barbe, beaucoup de poil fur tout le 
corps, qui étoit décharné, ainfi que la poitrine , 
où rien n’annonçoit une gorge naiflante ; il n’é- 
prouvoit aucun écoulement périodique Enfin , 
c’étoit une fille âgée de feize ans, & très-hideufe , 
foit qu’elle prît les vêtements de L’un ou de l’autre 
fexe cju’elle s’arrogeoit tous deux , quoiqu’elle 
n’en eut aucun en état de concevoir , ou de pro- 
créer , & elle étoit , malgré la furabondance fup- 
pofée de fes organes générateurs , condamnée à la 
ilérilité , ne pouvant faire aucun ul’age des parties 
viriles dont elle paroilToit pourvue, à caufe d’un 
double ligament qui les empêchoit de fe relever , 
quoiqu’elles fuflent d’ailleurs fufceptibles d’érec- 
tion. L’Hermaphrodite Negre qu’on a fait voir à 
Londres, il y a quelques années, ne différoit point 
de celui dont on vient de parler ; finon que la 
nuance de fon teint couleur de fuie ajoutoit beau- 
coup à fa laideur. Plus l’Hermaphroditifme paroît 
donc décidé, & plus l’individu en qui il fe rencon- 
tre doit- il fembler monftrueux , &. par confé- 
quent défiguré. 

Après cet expofé , qui peut donner une notion 
fatisf.iifante de la nature des Androgynes 6 c de 
leurs qualités, il faut reprendre l’article delà Flo- 
ride , où les premières relations difent que cesper- 
fonnes étoient fort fréquentes : ces relations ullù- 
rcnt qu’on les y contraignoit à potier des habits 
de femmes j qu’on ne leur permettoic point de fç 
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couper les cheveux; qu’on les forçoit à voiturer 
les bagages & les vivres lorfquela horde alloit en" 
courfe , ou à la guerre; qu’on les chargeait de 
boucaner la chair du gibier . 6c d’exprimer le Tue 
du mays pour la boifTon des guerriers ; qu’on leur 
faifoit foigner les bleiTés , 6c tirer les morts de la 
mêlée ; en un mot , qu’on a voit tellement aggravé 
le joug de leur efc'a.vage qu’on s’en fervoit , com- 
me on fe fert ailleurs de bœufs & de chevaux , 
pour les plus durs travaux 6c les plus vils be- 
soins. (i) 

Nous n’avons jufqu’à préfent parlé de ce phé- 
nomène que dans la fuppotnion qu’il a été bien 
obfervé ; car fi l’on confulte les voyageurs plus 
modernes, on les voirrejetter tous ces faits, & accu- 
fer les Ecrivains du feiziemefiecle de s’être trompés 
fans rélerve. 11 n’eft pasfacile de démêler la vérité 
au milieu de ces conteflations de différents témoins 
dont les rapports varient du tout au tout , 6c dont 
les continuelles contradictions auroient pu pouffer 
notre patience àbout, fi , en entreprenant ces 
Recherches fur l’Hiftoire naturelle des Améri-- 
cains , nous n’avions prévu les difficultés qu’on 
auroit à y efTuyer , 6c fi l’on ne s’étoit réfigné d’a- 
vance à entrer dans tous les détails 6c toutes les dif- 
euffionsque des fentimentsfioppofésfurde mêmes 
faits exigent néceffiirement de celui qui , après 
avoir défefpéré de découvrir la vérité , cherche le 
plus grand degré de probabilité poffible. 

Les relateuts modernes conviennent qu’on a 

(t> Abundat Floriiia Hermaphrodites , quorum fervili 
opéra mancipiorum jumtntorumque loeo utuntur incolat. 
Hift. India Occid. Lib. i. p. i6}. Aut. Jafp. d’Ens. Ce 
paflige a été copié par un grand nombre d’Ecrivains : 
l’Abbé Lambert , dans fon Hifloirc de tous les peuples , 
p.nle de l’exiftcnce des H rinaphrodttes de la floride 
comme d’un fait indubitable : le Géographe Robbe ne 
la révoque point en doute , non plus que Dappcr dans 
fa Description du nouveau Monde. 
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trouvé, & qu ’011 trouve encore dans la Floride ^ 
dans la Louifiane qui y ell limitrophe , chez les 
Illinois & les Sioux , un grand nombre d’hommes 
habillés en femmes : ils conviennent que ces per— 
fonnes traveflies font réellement efclaves , qu’elles 
ne fe marient jamais, 8c qu’on leur impole tous 
les fardeaux dont on a déjà fait l’énumération ; 
mais cette coutume inouie de déguifer des hom- 
mes & de les tyrannifer eft , àmon avis, auffi fur- 
prenante dans l’ordre moral, que la quantité d’Her- 
maphrodites dans l’ordre phyftque. 

Le Pere Lafiteau ,qui expliquoit tous les ufages 
comme le Pere Kircher déchiftroit tous les Hié- 
roglyphes , efl le premier qui ait ouvertement nié 
l’exiltence des Androgynes Américains, ix il s’eft 
permis à cette occafîon le raifonnement le plus 
étrange du monde. On fait, dit-il , que les Prêtres 
de Cybele s’habilloient en femmes , ainfi que les 
Saciifïcateurs de VénusUranie : or comme les Ca- 
iiens ont indubitablement peuplé les ifles Caraï- 
bes , il eft très-certain qu’ils ont amené avec eux 
en Amérique le culte de la Déefle adorée eriPhry- 
gie ; car après tout la Carie & la Phrygie n’étoient 
point des pays fort éloignés les uns des autres; il 
eft très- certain encore que cesAfiatiques , d’abord 
établis dans les Antilles, ont pafle , dans la fuite , 
au Continent , 8c qu’ils ont répandu leur religion 
dans la Floride ; 8c voilà pourquoi on a rencontré , 
parmi les peuples de cette partie du nouveau Mon- 
de , tant d’hommes habillés en femmes , que des 
voyageurs, qui ignoroient à la fois la lithurgie des 
Anciens 6c l’hiftoire de leurs voyages 8c de leurs 
émigrations , ont pris pour des hermaphrodites ; 
mais c’étoient des Prêtres. 

Quand on s’efforceroit d’imaginer une explica- 
tion moins vrailemblable , ou pins abfurde , ou 
plus ridicule, il ne feroitpas poftible d’y réuffir, & 
je doute que ce rêve de Lafiteau mérite une réfuta- 
tion lcrieule ; car enfin ces hommes traveftis ne 
Ltii'oient, chez les florides , aucune fonction fa- 
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ierdotale ; ilsnefe méloicnt ni des Idoles ni des 
autels , deflervis nniquetnent par les Javas , qui 
font les véritables Prêtres de la Floride ; ces Javas 

ne portent pas les vêtements d'ùn fexe diilérent 
du leur , & la Décile de Phrygie leur eft aulfi in- 
connue - que le Dieu Rubigo. 

Si Lafiteau avoit eileétivement étudié, comme il 
le prétend, la lithurgie des Anciens , il n’auroit pu 
ignorer que les Galles , ou les Prêtres de Cybele, 
étoient tous châtrés en l’honneur d’Atis , & que 
les Américains dont il s’agit n’ont garde de .fe 
faire une opération de cette force. D’ailleurs le 
voyage des Cariens aux ifles Caraïbes n’a pu ve- 
nir dans l’efprit que d’un écrivain qui , fans refpeét 
pour la vérité & pour la vraifemblance, prodi- 
guoit à chaque page les paradoxes & les fables les 
plus mal- adroitement imaginés. Le nom de Vé- 
nus Uranie n’a jamais été prononcé parmi les bar- 
bares du nouveau Monde ; & les Galles n’ont ja- 
mais été poffédés de la manie d’aller au-delà des 
mers pour contraindre qui que ce foit à adorer 
Cybele. 

Charlevoix , qui n’a pu fe difpenfer d’abandon- 
ner en partie les opinions de fon confrère , qu’il 
ofe nommer un homme doéte, n’a pas été plus 
heureux dans les propres conjectures ; au moins 
eft-il difficile de fe contenter de ce qu’il a écrit à ce 
fujet dans fon ftyle millionnaire. » On voyoit , dit- 
« il, chez les Illinois, des hommes qui n’avoient pas 
» honte de prendre l’habillement des femmes , &c 
j» de s’affujettir à toutes les fondions propres au 
v fexe , d’où il s’enfuivoit une corruption inex- 
« ptimable ;op a prétendu que cet ufage venoit de 
j> je ne fais quel principe de religion ; mais cette 

religion avoit, comme bien d’autres , pris fa naif- 
î> fance dans la corrnption du cœur ; ou fi l’ufage 
ï> dont nous parlons avoit commencé par l’efprit , 

il a fini par la chair. Ces efféminés ne fe marient 
» point , s’abandonnent aux plus infâmes paf- 
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i) fions ;auflifont-ilsiouveramementtnéprifés.(i)<« 
On pourroit répondre à cela qu’il n’eit pas dans 
les moeurs des Sauvages de le gêner , afin de méri- 
teTledernierméprisdeleurscompatriotes unetelle 
conduiteleroit mêmecontradiéloirechezun peuple 
civilité, cù l’on ne parvient à s’avilir que quand on 
celle de le contraindre , que quand on fecoue le 
joug des loix , ou celui des préjugés & desopinions. 
S’il étoitqneftion de cet amour pervers , 6c de ce 
défordre contre nature que l’Hiltorien de la Nou- 
velle France croit pieuiement entrevoir fous cet 
ufage , on pourroit répondre encore qu’il feroit 
contradiéloire de maltraiter fi injurieufement ceux 
qui auroient tant de dioit à la reconnoillance : car 
enfin tous les hommes v icieux ne font pas des hom- 
mes ingrats. On ne comprend pas d’ailleurs pour- 
quoi des Sauvages , adonnés à de telles débauches, 
lcroient obligés de prendre des accoutrements de 
femme ; ce qui fuppoferoit parmi eux une police 
incompatible avec les droits 6c l’independance de 
la vie lauvage 6c errante. . 

Il eft vrai que les Américains ont éré livrés, com- 
me on ne l’a que trop prouvé, à cette corruption du 
goût 6c de l’infiinét; mais il ell vtafâulw que le 
Baron de la Hontan , qui avoit long-temps vécu 
chez eux , 6c qui ne manquoit pas de genie pour 
faire des obiervations férieufes , allurepolitivement 
que ces Illinois, pris par Charlevoix pour deshom- 
mes efiémir.és , étoient de vraisHermaphrodites. 

Le compilateur la Martiniere , qui a rédigé , dans 
fon Débonnaire Géographique , le voyage de Co- 
réa! pour remplir l’article-de ia Floride , rejette auf- 
fi laiéalité des Androgymcs de cette Province, 6c 
accule touts ces Sauvages mafqués en femmes d’être 
adonnés à la fodorrie: il a par conléquent luivi 
le fentiment des Jéfuites , c’eit-à-dire le plus in- 
foutenable. 


(i) bijloire de la nouvelle France , tome VI , page 4. 
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La derniere relation tant toit peu détaillée que 
nousayons de ces pays, eff imMémoirs: de M. du 
Mont , que nousavonsdéjàeu occafion de citer , 6 c 
qui éc.ivoit versl’an 1750. U dit qu’ayant parcouru 
un terrein de neuf cen lieues fur les boida du Mif- 
fiifipi , il n’a rencontré , parmi le> différentes na- 
tions qui y habitent , aucun lu j et hennaphrodite, 
mais un nombre alTezconfidérable d’ho • tunes vêtus 
en femmes , £k affublés d’un ALconand , ou d’une 
forte de jupe pareille à ceile que portant les oau- 
vageffes. M. du Mont ne répond pas que les na- 
turelsdela Louifiane n’abufent uèviouvent de ces 
individus traveftis, qu’ils traînent par-tout avec 
eux , &c qu’ils accablent de corvées comme des 
ferfs attachés à la glebe: ils n’entreprennent jamais 
d’expéditions , ne vont jamais en voyage lans fe 
faire accompagner par ces hommes poffiches , 
pendant qu’ils obligent leurs femmes à foignerleur 
ménage 6c à garder la cabane. 

On pourroit demander à un voyageur qui parle 
fi pertinemment, s’il a eu affjz de crédit ou d’au- 
torité pour fe faire montrerles parties fexuelles de 
ces êtres incertains , & Il avec cela les connoif- 
fances anatomiques ne lui ont pas manqué pour 
juger du degré de leur hermaphroditifme. Il auroit 
dû dire pourquoi on voit entre les indigènes de la 
Louiliane des hommes qui , nés aulli libres que 
leurs compatriotes, contentent néanmoins à palier - 
tome leur vie pour femmes, 6 c qui s’acquittent 
volontairement des devoirs réfervés audernierdes 
èfclaves. il faut avouer que c’eff un grand problè- 
me , & qu’en comparant ce qu’on a écrit pour & 
contre l’exiftence des Androgynes Américains , on 
; ne lait quelle opinion l'on doit accueillir ou re- 
jctter. 

Si l’on fuppofe que les anciens relateurs fe font 
trompés, ce qui eff pofiible , on ne diminue pas 
fenfibletnent la femme du merveilleux , puifque la 
coutume que les modernes y fubftituent offre 
un exemple de la plus grande dépravation (Si de la 
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derniere bizarrerie dont le cœur & l’efprit de 

l'homme foient capables ou fufceptibles. 

D’un autre côté, il elt permis de préfumer que 
les voyageurs de ce fiecle le font trop hâtés d’ex- 
pliquer , félon leurs propres idées , un ulage qu’ils 
n’avoient obfervé qu’en paflant , & qui auroit 
exigé de leur part des recherches plus exaéles & 
plus précités : ils ont d'ailleurs varié lur la vérita- 
ble patrie des Androg} nés , & ne s’accordent nul- 
lement avec les premiers Hiiloriens du nouveau 
Monde , qui ne font aucune mention de la Loui- 
fiane , du pays des Illinois , ni de celui des Sioux. 

Dans une ancienne defeription de la Floride , 
corrpofée originairement en Anglois, & traduite 
en Latin par le Géographe Mercator , qui l’a em- 
ployée dans le troilieme volume de fon grand At- 
las , il eil dit que les habitants de cette Province at- 
tendoient un âge très-avancé pour fe marier. Si cet- 
te circonftance étoit vraie , elle feroit foupçonner 
que Pindécifiondu fexe y étoit réelle ; Scceioupçon 
aquerroit encore .plus de force , fi à la relation de 
Mercator on ajoutoit celle qui a été publiée depuis 
dans les ouvrages périodiques de M.Tenfel, & 
dont l’Auteur allure que toutes les filles de la Flo- 
ride fe font circoncire , vers la vingtième année, 
par la main de quelques matrones qui ont une con- 
noiflance particulière de plufieuts cfpeces d’her- 
bes de la claffe des San°uiborbes , qu’elles appli- 
quent fur la plaie pour étancher le fang cette cir- 
concifion, exercée fur les filles, indique fans doute 
qu’elles y font fujettes à quelque excroifiance ; & î 
en ce cas , on 'pourroit expliquer pourquoi on y 
foumettoit celles en qui ce défaut ne fe corrigeoit 
pas , à la fervitude perpétuelle ; puifqu’on les re- .♦»- 
gardoit comme des individus d’une nature infé- 
rieure , & d’une race abâtardie ; tandis que les 
Mexicains , par un préjugé encore plusbarbare , dé- 
vouoient tous les hermaphrodites à la mort. 

Pour îéunir dans: un feul article deu:: faits fin-, 
guliers , qui nefemblent d’abord avoir d’autre rap- 

cort 
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port que leur fingularité même , mais quionteffec- 
tivement quelque analogie entr’eux , nous jette- 
rons un coup d’œil fur la prétendue hiftoire des 
Amazones du nouveau Monde , qui avoient fondé , 
dit-on, un Etat puiflant fur les rivesdu Maragnon , 
dans l’Amérique méridionale , où elles n’admet - 
toient des hommes , ou plutôt des prolétaires , 
qu’une fois par an. M. de la Condamine a recueilli 
les preuves que fourniffent & les Ecrivains St la 
tradition encore fubfiftante, pour démontrer que 
cette république de femmes n’eft pas une chimere 
enfantée par l’imagination romanefque des pre- 
miers Conquérants Efpagnols. 

» Je reviens , dit-il , au fait principal. Si pour le 
» nier on alléguoit le défaut de vraifemblance St 
« l’efpece d’impoifibilité morale qu’il y a qu’une 
37 pareille république de femmes pût s’établir & 

» lubfifter , je n’infifterois pas fur l’exemple des 
» Amazones Afiatiques , ni des Amazones moder- 
» nés d’Afrique, puifque ce que nous en lifons dans 
3 > les Hiltoriens anciens & modernes eft au moins 
37 mêlé de beaucoup de fables , St fujet à contefta-’ 
37 tion. Je me contenterois de faire remarquer que 
37 s’il a pu y avoir des Amazones dans le monde , 

* »i c’eft en Amérique , ou la vie errante des fem- 
37 mes , qui fuivent fouvent leurs maris à la guer- 
37 re , St qui n’en font pas plus heureufes dans leur 
37 domeflique , a dû leur faire naître l’idée , St leur 
«fournir des occafions fréquentes defe dérober au 
77 joug de leurs tyrans , en cherchant à fe faire un , 
u établiffiement où elles puffent vivre dans i’indé- 
«pendance, St du moins n’être pas réduites à la 
37 condition d’efclaves St de bêtes de fomme.Une 
77 pareille refolution prife St exécutée n’auroit rien 
« déplus extraordinaire , ni de plus difficile, que 
33 cequi arrive tous les joursdans toutes les colonies 
v Européannes en Amérique , où il n’eft que trop 
« ordinaire que des efclaves, maltraités ou mécon- 
37 tents , fuient par troupes dans les bois, St quel- 
« 3) qnefois leuls , quand Us ne trouvent pas à qui 
^ Tome 11* _ , il 
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v s aflocier , & qu’ils y paflent ainfi plufieors arc- 
« nées , & quelquefois toute leur vie, dans la fo- 

litude. (i) a 

Le fentiment de cet Académicien , qui , pen- 
dant fa navigation fur le fleuve Maragnon , a in- 
terrogé plufieurs Américains, qui lui ont , d’une 
commune voix , affirmé l’exiftence des Amazones, 
efl d’une grande autorité ; mais cette autorité 
n’empêche point qu’on ne puifie former fur ce 
fait tant de doutes raifonnables , qu’il feroit en- 
nuyeux de les propofer tous. Quand on auroit 
trouvé un nombre fuffifant de femmes mécon- 
tentes pour en compofer une République entière, 
on n’auroit encore que la moindre partie d’une 
fociété en état de fubfifter : la difficulté feroit 
de prendre des hommes aflez poltrons pour fe 
lailler contraindre à faire des enfants , malgré 
eux , à des femmes qui les chafleroient dès que 
l'ouvrage de la génération feroit achevé; & com- 
me on ne procédoit , félon M. de la Condamine , 
qu’une fois par an à la propagation , il faut que 
ces Amazones aient , même pendant leur grofi- 
fefle, fait une chaffe d’hommes pour les avoir 
tout prêts quand l’année étoit révolue ; car 
ces hommes ne venoient point fe préfenter 
d’eux-mêmes chez des femmes qui les haïlToient 
mortellement. Quant aux enfants nés de ces 
mariages momentanés , qu’en faifoit-on, s’ils 
avoient le malheur d’être garçons ? On me dira 
qu’il n’y avoit rien de plus commode que de 
les maftacrer au fortir de la mere , ou enfin 
de les élever jufqu’à l’âge de cinq à fix ans pour 
les exiler de l’Etat comme des criminels. Dans 
l’imagination cela eft aufli poffible que la Répu- 
blique de Platon , ou celle de Thomas Morus j 
mais fi on veut faire quelque ufage du jugement 


(t) Voyage de la rivière des Amazones , pag. xip. Paris * 
»74î* 
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& de la réflexion , tout cet édifice s’abyme , Sc 
il n’en refte que des abfurdités qui révoltent la 
nature, ou qui Panéantiflent. Il ieroit contradic-f 
toire qu’une femme eût une averlion violente 
pour les hommes , & qu’elle confentit à la fois 
à devenir mere : il feroitmonftrueux qu’une mere 
égorgeât ou expo(at fes entants , fous prétexte que 
ces enfants ne font pas des filles. Eft-il fi aifé 
après cela de raflembler vingt à trente mille fem- 
mes infenfécs, homicides &. guerrières ? l e ca- 
raétere du fexe le plus doux , le plus compatif- 
fant , & enfin, fi l’on veut , le moins méchant # 
pourroit il fe démentir jufqu’au point de com- 
mettre régulièrement, d’un commun accord & de 
fang froid , des crimes qui ne fe commettent que 
rarement par quelques individus qu’agitent la 
rage & le défefpoir ? 

Æneas Silvius dit qu’une fille, nommée Va!e£ 
ca, qui avoit lu des livres de chevalerie & d’an- 
ciens Romans , attroupa, dans la Boheme , un 
nombre allez confidéruble de femmes dont elle 
forma une efpece de république ; & l’on regarde 
comme un prodige que cette bande de Bohémien- 
nes ait pu lubfitter pendant neuf ans. Elle périt 
faute de pouvoir fe propager ; & voilà exacte- 
ment ce qui a du arriver par-tout à de tels éra- 
bliflements , faits en dépit de la nature . s’il eft 
vrai qu’on en ait fait , &. que le défaut de gou- 
vernement & de police ne les ait pas diflipés en- 
core avant la neuvième année. Quoiqu’un Etat 
monarchique ou defpotique puiiTe être régi par 
une. femme , on peut douter qu’un Etat ariflo- 
cratique fe laifleroit régir de même , au moins n’y 
en a-t-il aucun exemple avéré dans l’h (toire du 
monde : &. il eft très furprenant que les nations 
qui fe font tant de vois lbumifes, & qui fe fott- 
mettent encore à l’empire d’une femme , ne fe 
foient jamais fou mifes au gouvernement de plu- 
fieurs femmes ; quoiqu’il paroifle abfurde de 
fuppofer plus ds lumières, plus de capacité dans 
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un individu qui commande arbitrairement que 
dans plufieurs qui partagent l’autorité, & qui la 
modèrent. Si dans le premier cas on a non-feu- 
lement dégénéré de la liberté, mais même de la 
fervitude , il n’étoit pas poflible aux hommes de 
s’avilir davantage dans le fécond : ce rfeft donc pas 
le mépris qu’ils ont craint fous une telle forme de 
gouvernement ; mais ils ont vu que pour mou- 
voir les reflbrts d’une Monarchie ou d’un Em- 
pire defpotique , il nefalloit être capable que de 
vouloir , & que pour conduire un Etat Arifto- 
cratique il falloir être capable de gouverner : & 
en effet , fi l’on y fait attention , on voir que le 
plus fouvent là où les femmes régnent , les hom- 
mes gouvernent. (i) 

Si , après cela , on venoit alléguer les témoi- 
gnages d’Hérodote , de Diodore de Sicile , d’Arien , 
-de Juftin , on répondroit que ces témoignages 
ne peuvent prouver ce que la raifon réfute ; Sc 
quand Quinte-Curce dit' que l’Amazone Thalel- 
tris , qui commandoit à d’autres Amazones , 
vint des confins de l’Hircanie folliciter Alexandre 
à coucher trois nuits avec elle , je n’admire ni ne 
crois ce conte infipide écrit en latin. 

Que des Negres maltraités par ceux qui pré- 
tendent être leurs maîtres s’échappent des colo- 
nies , s’enfuient dans des déferts & s’y cachent , 


(i) On connoît l’extravagance de cet Empereur qui créa * 
à Rome un Sénat de femmes. Le peuple qui avoir fouffert 
jufqu’alors , avec une patience prefqu’incroyable , ce qu’it 
y a d’extrême dans la fervitude fous un Piincc furieux 3c 
avare , ne put fc contenir à la vue de ce Tribunal : i! fc révol- 
ta ,& mafl’acra fou tyran pour avoir abufé excedîv ment 
de fon pouvoir, en confiant les deftins de l’Etat à dcsjmains 
incapables de le gouverner. Cependant ce même peuple a 
été plufieurs fois gouverne par des Impératiices trcs-defpoti- 
ques , fans qu’il ait montré le moindie mécontentement} 
îc en cela il n’étoit pas en comraii&ion avec lui-même* 
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fcela eft naturel : que ces Negres déferteurs con- 
fentent plutôt à refter toute leur vie parmi les 
bêtes féroces , qu’à retourner aux pieds de leurs 
tyrans, cela eft encore naturel. Mai$ y a-t-il le 
rapport le plus éloigné entre ces efclaves fugi- 
tifs , Ôc des Amazones qui fe perpétuent pen- 
dant plufieurs fiecles ? Car M. de la Condamine 
eft très porté à penfer que cette confédération 
de femmes Indiennes , loin d’avoir fini au temps 
d’Orellana, a perfifté jufqu’à nos jours , 5c qu’elle 
fubfifte encore au centre de la Guiane, c’eft-à-di- 
re dans un endroit où jamais les Européans ne * 
pénètrent, ôc dont on ne peut , par coniéquent, 
avoir aucune nouvelle. 

Il n’eft que trop vrai que les indigènes de 
l’Amérique outrageoient finguliérement leurs 
époufes , 5t qu’ils avoient rendu leur condition 
aufti dure , auili malheureufe qu’elle pou voit 
l’être : je conviens après cela , qu’il n’eft pas 
impoftïbie que quelques unes de ces femmes, 
.fatiguées de la fervitude , n’aient pu fe féparer 
de leurs maris, pour aler vivre à l’écart, dans 
des lieux inhabités, en s’y fuftentant de fruits 
fauvages ôc de gibier. Si l’orv veut nommer ces 
créatures errantes 5c folitaires des Amazones , 
on changera du tout au tout l’état de la ques- 
tion , en donnant à des termes reçus un fens 
nouveau , puifque nous ne prétendons rien dire 
d’autre , finon qu’il n’y a jamais eu , ni au nou- 
veau Monde , ni ailleurs , une véritable républi- 
que de femmes confédérées , ôc unies par un 
pacte focial , par des loix ÔC des conftitutions 
particulières , qui aient propagé leur race ÔC 
leur empire pendant plufieurs âges, en n’admet- 
tant parmi elles des hommes qu’une fois par 
an. 

Si toutes les fables n’ont pas tiré leur origine 
de la vérité ou de la vraifemblance , au moins y 
en a-t-il beaucoup qui ont eu leur fource dans 
un fait yrai mal interprété. On trouve dans plu.- 
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lieurs anciennes relations , 8c même dans le# 
Lettres de Fernand Cortez à Charles-Quint, que 
les Efpagnols, en pénétrant dans de petites iüe» 
fituées a la plage orientale de l’Amérique , y vi- - 
rent quelques trpnpes de femmes, qu’on prit 
fort mal à propos , dit Pierre d’Angleria , pour 
des Amazones : c’étoient des Prêtredes ou des 
Religieufes, qui , en vivant dans le célibat ftric- 
tement dit,avoient, par leurs audérités réelles 
& leurs prétendus fortileges , acquis tant de con— 
fidération 8c de crédit, qu’on venoit les confulter 
comme des oracles , ou comme des Sibylles; 5c les 
Indiens labouroient gratuitement leurs champs , 
y plantoient le Manihot , 8c en faifoient pour 
elles la récolte ; ce qu’on peut nommer un excès 
de dévotion dans des hommes fi paredetix. On ne 
fera pas tenté de former des doutes fur l’exidence 
de ces Vedales Américaines, fi l’on le rappelle 
que Strabon rapporte qu’il y avoit de fon temps , 
fur les côtes de France , une ifle habitée par des 
Druidelfes , ou des femmes Gauloifes, qui avoient 
fait vœu de chadeté : les Chroniques feptentrio- 
nales font audï mention de quelques ides de l’An- 
gleterre & de la Suede , occupées anciennement 
par des Vierges facrées. 11 y a eu de ces Vierges 
parmi les anciens Bataves (t) , parmi les Ger- 
mains 8c en général parmi tous les Sauvages du 


(i) Picart , dans Ce s Antiquités du pays de Drenthe & 
de la Frife , dit que les gens de la campagne s’imaginent 
, que les Vierges blanches, qui ont été les Prêtrellés des 
anciens Barav r s , reviennent encore , toutes les nuits » 
errer autour des vieux tombeaux qu’on rencontre dans 
le pays; ils en font fi fortement perfuadés , qu’il n’eft 
pas poiltble de les guérir Je cette fupcrftitioti , qu’on 
retrouve chez diftéiemcs nations de l’Allemagne , & 
à plus de deux cens lieues de .la Hollande ; ce qui 
n’ed pas,, fur prenant , puifque les Germains paroifienc 
avoir fait encore plus de cas de leurs Prêtrcrtcs- que 
les Bttaves mêmes , comme nous l’avons teaurqué en 
pariant de Velieda* 

\ . 


pigitized b/ Gcwgle 



fur les Américains* 9? 

monde , qui par un contentement univerfel 6c 
incompréhenfible , ont fuppofé la plus haute 
vertu , 6 t le mérite le plus éminent , dans les per- 
fonnes de l’un & de l’autre fexe qui embraf- 
foient volontairement la vie célibataire , pour fe 
dévouer au fervice des autels : il paroît néan- 
moins que dans l’anticjuité les femmes fe (ont , 
par ce facrifice , attire encore plus de refpeét 
que les hommes; leur foiblefle a donné de l’éclat 
à leur courage , 6t leurs efforts ont paru plus 
qu’humains. Le préjugé fur l’excellence du céli- 
bat n’eff donc qu’une opinion imaginée au fond 
des bois , par des barbares, 6c adoptée par les 
peuples civilifés, fans favoir pourquoi ; car pour- 

? uoi y avoit-il des couvents de filles parmi les 
éruviens & les Mexicains avant l’arrivée des Ef- 
pagnols ? On pourroit demander pourquoi il y 
en a dans l’Europe, fi c’étoit l’ufage d’exiger la 
raifon d’un abus que la Religion autorife , que 
les loix tolèrent , ôt que la nature réprouve. 
Prudence a fait une fatyre chrétienne contre les 
V eftales qui étoient encore à Rome de fon temps , 
à qui il fait un crime d’avoir confervé leur vir- 
ginité: fi ce pieux déclamateur avoir, pu prévoir 
alors que la Chrétienté feroit un jour furchargée 
de Religieufes, fl fe feroit tu. Cependant les 
anciens avoient des raifons fort plaufibles qui 
ne fubfiftent plus : ils. admettoient les femmes 
aux premières fonéfions facerdotales ; 6t c’eft à 
ce titre qu’ils exigeoient d’elles la continence aufft 
long-temps qu’elles étoient employées dans la 
prêtrife , qu’il leur étoit libre d’abdiquer, St en- 
fuite de fe marier quand elles en avoient l’inten- 
tion. (i) Or , comme les Chrétiens du troifieme 


(il Chez les Romains , les rrétietTes des diiïerentej 
Divinités * avoient le droit d’abdiquer le fj^idocc , 
hormis les V-ftales , qui dévoient accomplir^rc terme 
piefoit par les ftatuts lithurnioues de Numa t une 
fille pouvoir entrer dans le College de Vefta à l’âge de 
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iiecle jugèrent à propos d’exclure à jamais leï 
femmes des premières & des fécondés fondions 
facerdotales , en réformant les Diaconefles , qui 
fubfifloient encore alors dans l’Eglife, ils anéan- 
tirent , par cette fanéfion , toutes’ les raiforts 
qu’on pourroit alléguer pour défendre le célibat 
monafiique des filles , qui fou firent dans leurs 
cloîtres ce qu’aucune femme n’a jamais foufiert 
dans les ferrails de l’Orient , & que le fanatifme les 
fera iouftrir suffi long-temps que la barbarie des 
hommes laiffera fubfilter de tels établiffements : 
c’eft aux hommes qu’il faut s’en prendre. Les 
peuples barbares en témoignant tant de refped 

poür 
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fept ans , fie fc retirer à. l’âge de trente. Après vingt- 
trois ans de fervice , elle étoit réputée émérite, fie 
acquéroit la liberté de fe marier, comme on peut s’en 
convaincre en lifant , dans les l'oéfies de Prudence , 
la iatyre qu’on vient de citer: il eft affci furprenant que 
cet Ecrivain dife, dans fon libelle , que les ex - Veftaïes 
qui eniroicnr dans le lit conjugal , n’y apporcoient plus 
une feule étincelle du feu de l’autour, que les délits 8c 
la vielllefle avoient éteint dans leur cœur u r é : une ex-Vef- 
tale qni fe marioit à trente ans n’encoutoit certainement 
pas ce reproche; puifqu’il y a tant de filles qui, fans 
avoir été Religieufts, ne fe marient pas avant ce remps- 
là , fit qui donnent des preuves ftéquentcs de fécondité 
chez tous les peuples de l’Europe. 

€ctte liberté de fe marier , accordée aux Veflales , 
eff fans doute la caufe du peu de défordres éclatants 
dont leur College a éré accufé , même par les premiers 
Chrétiens. L’Abbé Nadal , qui n’avott apparemment rien 
de mieux à faire , a calculé que pendant onze cens 
ans que l’ordre de Vtfla a fnbfifté , il n’y a eu que 
dix-huit à vingt Vcftales punies publiquement pour crime 
de châfteté violée au prentirr chef. On peur juge: aptis 
cela s’il n’eif pas vtai , comme nous l’avons dit , que 
les anciens n’exigeoient la continence qu’auffi long-teu>ps 
que duroitnt les fonctions facerdotales. Et nos Rcligieu- 
les modernes de quelles fondions s’acquittenj-cllcs ? De 
pleuter^peut-éire l’indifciétion de leuis vaux fie la bat- 
banc des hommes» 
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pour la virginité de leurs Prêtreftes , font partis 
d’un principe ftux; mais ce principe une fois 
reçu , ils en ont tiré des conféquences judos : ils 
ont fuppofé que ceux qui avoient allez d’empire 
fur eux- mêmes pour éroiifter leur inllinét , fe- 
roient fans pallions c’efl dans cttte fupoofi- 
»cn qu’eft l’erreur & la fource du préjugé: c’eft 
un lophiln.e de la fuperllition , qu’il l'eroit au- 
jourd’hui inutile de réfuter, puifque l’expérience 
de tous les fiecles a dû convaincre les hommes que 
le célibat n’a rien de commun avec la vertu ni la 
Vertu avec le célibat. 

Si ce ne font pas ces efpeces de Vierges facrées 
de l'Amérique dont nous venons de parler qui 
ont donne lieu à la fable des Amazones, il eft’pof- 
lible encore que François Orellana , en voulant 
prendre terre lur 1 un on 1’ titre rivage du Ma— 
ragnon avec un biigantin qu’il avoit volé à Gon- 
zale Pizarre , trouva en 1541 quelques Indiennes 
tiiray'ees, qui v dans la crainte d’être égorgées tâ- 
chèrent de s’oppofer à fon débarquement : cet 
ayentuner , de retour en Europe , exagéra fon 
mfrotre , qui auroit pu lu ; arriver par-tout ; & l a 
Uiancel.cne Eipagnole , à qui les titres les plus 
outres n’tmt jaunis rien coûté, le nommà , par 
des Lettres patentes , GoUvemeitr Généralijfime 
du fleuve des Amazones , pour le ré corn-' eu fer de 
les avoir Ju bjvgjce s au nom de : a Majefté Catko- 
Uquc. Les Kiuo riens Turcs auraient Lien plus de 
rarlon de donner le -nom d’ Amazones à quelques 
femmes Italiennes , excdl’rê ornent fanatiques, qui . 
au temps des Croifades allèrent par trolr des pour* • 
conquérir !a Terre Sainte, & furent pfifes par 
les barrafins , qui Igs violèrent. 

Il refte à oblérver qu’Orellana eft le feul des 
conquérants d’Europe qui ait prétendu avoir * 
trouve en Amérique des femmes arrivées ; il n’en 
a été queftion ni avant ni après lui. Et quoiqu’on 
ait acquis infiniment plus de connoiiîances fur 
les differents peuples des Indes occidentales qu’on 
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n’en avoît en 1541 ; quoiqu'on ait pénétré dans 
toutes les tetres qui bordent le Maragnon , & 
parcouru tout Pelpace occupé par l’ancienne na- 
tion des Yurimaguas, on n’y a découvert aucun 
veftige d’une telle République ton n’en a jamais 
rencontré un individu. Si l’on examinoit donc ce 
fait fuivant les loix de la Critique hiftorique , il 
faudroit encore rejetter l’exiftence des Amazo- 
nes comme une fable, malgré l’autorité du Jéfuite 
d’Acuna, qui, fans avoir jamais vu des Amazo- 
nes, dit que celles de l’Amérique fe coupoient 
une mamelle, ce qui n’eft pas plus dangereux, 
félon lui , que de fe couper les cheveux ou les 
ongles. 

• * Quant à la tradition des Indiens , elle n’eft 
d’aucun poids ; quoiqu’ils aient dans leur langage 
un mot exprès pour fignifier des femmes qui 
ft’ont pas de maris; car u ces Indiens étoient ve- 
nus voyager en Europe pour y recueillir à leur 
tour les traditions , on leur auroit attefté des ab- 
furdités ftmblables parmi les gens de la c^mpar 
ge , qui ont dans leur langage des mots exprès 
pour fignifier des fpeétres , des wampires 6c des 
revenants ; on leur auroit dit nous tenons de 
nos peres , ôc nos peres tenoient de nos aïeux 
que l’enchanteur Merlin tranfporta des Monta- 
gnes pour faire fa digeftion , ôc que Id diable fit 
en Angleterre la chauffée des Géants , pour cha- 
griner S. Georges. Si ces Indiens avoient conti- 
nué leur route jufqu’en Efpagne , que ne leur 
eût-on pas dit avant de les brûler l Le peuple eft 
par toute la terre le même , c’eft un enfant inca- 
pable de témoigner , ôc les Philofophes ne de- 
vroient non plus s’arrêter à fon témoignage qu’un 
juge à la dépofition d’un imbécille. 

Les noms impofés aux rivières, aux monta- 
gnes, aux monuments, aux bras de mer , aux 
Provinces, ne font rien moins que des autorités 
hiftoriques, qui prouvent que les perfonnes Ôc les 
faits auxquels ces noms font illufion , foient des 
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& des perfonnes réelles : ce ferait un rS- 

Srr^ que dire> u y a m a "«- 

que un fleqve immenfe que quelques Euro- 
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y » I y a eu des Amazones en Améfo-e 
Auuu, vaudroit.il dire qu'il y a eu iadis^n ÎÏS 
«m homme dépourvu ‘de fous bi’ens ^ 

( imn^ qia j* C i eta du Sértat R °main toute la 
Campagne de Rome, puifqu’elie porte encore 
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*f : faut cependant , dira-t-on ÏlTy Tuï 

Eldorado , puifque les Jé fui tes & un P'IiUC i!* 
Angiois l'ont cherché. Enfin fi l“„" P ' , ' lo '°P he 
a méthode de démontrer Ù nature des choT' 0 '' 
les noms qu'elles portent, ilTudra^et/4 
au lens commun : il n’y auroit plus rien J» ' ï 
dans 1 univers, & notre globe deviendrait ^ 
jour enchanté-, habité pa? l'illnfion & f e^ur 
* 
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leur faveur la vraisemblance , & des autorités d’E- 
çrivains anciens , qui me femblent former une 
preuve hiftorique inécufable : mais on pourroit 
demander d’où les Egyptiens étoieni venus eux-- 
mêmes à cette idée extraordinaire defe retrancher 
Une membrane dû membre génital : £cen remon- 
tant ainfi à l’origine de cette pratique , on décou- 
vriroit, non le nom de fon auteur, qui ne nous 
ïntérelle point , mais la fituation des contrées où 
ïa Circoncifion a commencé ; Sc c’eft indubitable- 
ment entre 1 Equateur &. le trentième degré de 
latitude feptentrionale : aufii cette valle portion du 
Globe contient-elle encore aujourd'hui plus de 
nations cireonciies que le refte delà terre habitée. 
Il eft vrai que les Siamois , les Tunquinois , 
les Féguar.s , & les Chinois répandus entre 
.ces latitudes , font reliés incircpncis ; ce ♦qu’on 
doit uniquement attribuer à la différence de leur 
climat. Car on fait que de certains pays , quoique 
liruçs fous les mêmes parallèles , peuvent varier 
extrêmement entr'eux, par rapport à la tempéra- 
ture &’ à d’autres caufesaélives. , & 

Si l’on ne découvre-donc aucune apparence de 
circoncifion parmi aucune nation du, Nord , & Il 
l’idiftoire nous apprend qu’elle a été , de temps 
immémorial , pratiquée «tans quelques piys vôifins 
de la Ligne & «du Tropique du Cancer , il fau- 
dra convenir que c’eit- là où elle a pris nailîance , 
fpit. que les Egyptiens en aientété les i iventeuts, 
foit q.u 'ils l’aient reçue des Ethiopiens, qui pa- 
roif|ént en eftet avoir peuplé pr.mitivement les ri- 
ves du Nil limées dans la Zone Torride , Si s’être 
étendus, danslafshte, vers le Delta , q»als auront 
tiré des eaux en élevant cle& digues en creufant 

des foliés pour fsigner lesmarais delabaffe Egypte. 
Cependant on ne doit attribuer à aucun peuple en 
particulier ce que le befoin a pixenkigner à plu- 
iisurs à la fois , puifque l’amputation du prépuce 
eft moins un atte religieux qu’une néceflité phyfi- 
que. J’avoue que le ianatilme ,^yant trouvé cette 
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cérémonie établie, s’en eft comme emparé , &. ea 
a fait une application outrée & déraisonnable , 
parce qu’il n’y a point de raifon dans les fanati- 
ques. J 'avoue encore que les Auteurs modernes ne 
s’accordent pas furies véritables caules qui ont 
porté les premiers Orientaux à fe circoncire * &. 
que la plupart rejettent tout ce que Philon , le 
moins ignorant des Juifs , a écrit à ce fujet. Ce 
Philon , qui alliait un peu de philofophie à beau- 
coup d’abfurdités , au'ure que la Circonciiion fa- 
vorife à la foisla population dans l’Orient , &, y 
exempte les hommes d’une forte de charbon qui. 
naît, félon lui , indiftinélement au bas du gland 
de tous les incirconcis; mais les Médecins Arabes 
ne parlent pas de ce charbon dans leurs écrits 
que le temps a épargnés ; & il n'eft pas vraifem- 
blable qu’ils auroient négligé de décrire une mala- 
die endémiqne. Si la Paleftine feule engendroit 
cette indifpofition , tous les Gentils & tous les 
Chrétiens qui ont habité & propagé dans ce mal- 
heureux coin de i’Àfie , s’en feroient apperçus, 
comme ils fe fontapperçusdela Lepre ,quiy tient 
au climat , & de la Phlyétene , ou de la faulTe 
Gonorrhée , qui n’a pas refpeélé les Hébreux cir- 
concis , puisqu'ils s’en plaignent dans leurs an- 
ciens livres. 

Affirmer avec Philon que le retranchement du 
prépuce accéléré la propagation de l’efpece hu- 
maine , c’eft affirmer une erreur , parce qu’on 
donne un iens illimité à une propofuion qui ne 
peut être vraie que par hazard. Dans l’Arabie, 
dans la haute Egypte , la Perfe méridionale Ôt 
l’Abyffinie , les hommes ont le prépuce fort long , 
& cet accroiflement s’y étend aulli fur les femmes , 
dont les nymphes s’épanchent encore davantage à 
proportion : cette longueur du prépuce , lorf- 
qu’elie eft la plus exceffive , pourroit dans quel- 
ques fujets empêcher le libre exercice de la copu- 
lation , 5t ce n’eft que dans de tels cas particuliers 
qu’il eft pofîible que la Circoncifton faciliteroit la 
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reproduction , comme le dit Pnilon. ( i ) Niais le 
plus grand motif, & le feul peut-être qui a con- 
traint les premiers habitants ae ces contrées à fe 
circoncire , c’eft qu’ils ont voulu le garantir des 
vers qui s’y engendrent entrées replis du prépuce 
& fous le gland ; ce qui ne doit pas plus nous 
étonner que de voir des infeftes énormes naître * 
croître & propager dans les inteftins , dans le 
fang & les lues du corps humain , dont il n’y a 
aucune l'ubftance qui ne puifle entretenir &. luf- 
tenter des quantités innombrables d’animalcules» 
les ablutions que tous les Légiflateurs Orientaux 
ont , dans tous les temps , non- feulement recom- 
mandées comme un confeil de fanté , mais pref- - 
crites comme unê loi inviolable de l’Etat , prouvent 
combien la propreté eft nécefiaire aux peuples de ' 
ces climats ; mais il faut que les ablutions & les 
friétions avec le fable , dont on fe fert au défaut 
de l’eau , ne fuffifent pas pour déraciner & dé- 
truire ces fortes de vers , dont on ne peut peut- 
être arrêter entièrement la multiplication qu’en 
retranchant la partie même où ils s’attachent pour 
multiplier : & cela eft d’autant plus probable que 
les Chrétiens de l’Abyflinie ont combiné la Cir- 
concifion avec le Baptême : des Moines , envoyés 
dans ce pays par la Propagande , furent très-fean- 
dalifés de ce contrafte, & vinrent , pleins de zele 
& de charité . accufer à Rome les Abyflins de ju- 
daïfer ; & on alloit les excommunier , lorfqu’iîs 
préfenterent au Pontife Latin une confeffion de 
foi, dans laquelle ils aflurent qu’ils n’ufent de la 
Circoncifion que comme d’un remede phyfique , 
& du Baptême comme d’un remede fpirituel ; & 
lin Evêque d’Abyftïnie , qui fe trouvoit à Liibon- 


fi) L’on eft aufïï quelquefois obligé en Entope de cir- 
«oncire de certains individus en qui l’organifation du pif- 
puce eft (î vicieufe qu’ils ne fauroient engendrer, (î l’on 
ne leur faifoic une amputation , ou tout au moins une 
Incifton. * -, 
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fie , fut fort indigné de ce qu’on ne voulut pas 
lui permettre de dire une méfié dans la Patriar- 
chale , parce que le Clergé Portugais lui objeétoit 
d’être circoncis , 6c par conféquent hérétique : je 
vous déclare à mon tour ,, répondit-il , ennemis 
de Dieu , parce que vous vous coupez la barbe , 6c 
que vous brûlez des hommes qui fe coupent le 
prépuce. 

11 eft facile dediftinguer lespaysoùla Circonci- 
fion eft indifpenfable , d’avec ceux où elle eft inu- 
tile. Par-tout où cette opération a été pratiquée de 
tempsimmémorial , comme en Arabie , en Egypte, 
fur les côtes du golfe Perfique , fur les rivages de 
la mer d'Ormus , dans l’Ethiopie , 6tc. on peut af- 
furer qu’elle y fert à corriger les inconvénients qui 
réfultent de l’organifation vicieufe du prépuce , 
qui , félon les obfervations du Doéteur Drake , 
eft la partie la plus fujette à s’écarter des propor- 
tions ordinaires , 6c à pécher par furabondance 
6c par cohéfion avec d’autres parties dont elle doit 
être naturellement dégagée dans les hommes bien 
conftitués. Quant aux contrées où la Circoncifion 
peut être réputée comme fuperflue , ce font tou- 
tes les Provinces de l’Europe , de l’Afie, 6c de l’A- 
friqûe , où le Mahométifme l’a introduite , depuis 
le commencement du feptieme fiecle juftju’au mi- 
lieu du dix- feptieme , temps auquel les Turcs ont 
celle de conquérir. 

Les anciens Indous adonnés au culte de Bra & 
de la vache , 6c les anciens Perfans adonnés au culte 
du feu ÔC de Mithra , ne fe circoncifoient point - 
ilferoit donc abfurde de fuppofer que le climat 
delà Perfe 6c de l’Inde eût tellement cnangédepuis 
Porus 6c Xerxès, que cette opération, inconnue, 
6c par conféquent inutile alors , feroit devenue né- 
ceflaire maintenant. On peut faire la même obfer- 
vation à l'égard de la Grèce . où il n’y a plus d’ha- 
bitants incirconcis , tandis que les anciens Grecs 
avoientla circoncifion en horreur: elle n’y tient 
donc nia la qualité du fol , ni à la conftitution 
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des indigènes; c’eft donc le produit du fanatiftne 
que des étrangers y ont répandu te maintenu par 
la force des armes. C’eft à l’aveugle obftination 
des Orientaux , qui ne veulent rien innover , ni 
dans les mœurs ni dans les coutumes, qu’on doit 
attribuer l’acharnement avec lequel les zélateurs 
Mufulmans ont de tout temps, 6c contre leurs in- 
térêts , exigé de leurs Ptoféiy tes le retranchement 
du prépuce , que leur loi 6c leur Prophète n’or- 
donnent pas. Mahomet avoit été circoncis dans * 
fon enfance , avant que d’avoir conçu la moindre 
idée de s’ériger en réformateur ou de contre- 
faire l’infpiré ; en adoptant un ufage établi en Ara- 
bie , la penfée ne lui vint point de le preferire par 
une fanélton parflculiere de fonKoran , parce qu’il 
ne put prévoir alors jufqu’où fa fefte , en de- 
venant religion . s’étendroit un jour : il comptoit 
que le dernier eftort de fa politique étoitde con- 
vertir ou d’aflaffiner , avant l'a mort , tous les ido- 
lâtres de la Péninfule Arabique , 8c ces idolâtres 
mêmes étoient circoncis. Il ne s’agiftoit donc pas 
d’imaginer une nouvelle loi pour ordonner un 
ufage fi univerfellement reçu qu’il ne fouffroit pas 
la moindre contradiction de la part de ceux qui 
difpntoient fur tous les autres points de leur 
croyance ,par une malheureufe foibhfte , commu- 
ne aux peuples barbares 6c aux nattons civililces, 
magnis parvifque cïv'itaî'ibus commune vitiiim. 

Si , par la derniere des fatalités, les Juifs étoient 
devenus conquérants , ils auroient eu plus de rai- 
fon d’inftfter fur la Circoncifion , qu’ils regar- 
dent comme une inftitution divine , pendant que 
les Turcs ne l’envifagent que comme une tradition 
pieufe : mais les uns 6c les autres l’ont reçue d’un 
pays où l’on fe circoncifoit pour des caufes na- 
turelles , les Juifs de l’Egypte, où la propreté l’exi- 
geoit , 6cles Mahômétans de l’Arabie , où la lon- 
gueur du 'prépuce la rendoit néceftiire. L’excref- 
cence de cette membrane dans des climats chauds 
ne doit pas plus furprendre que le goitre desTi- 
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irololsdans des climats tempérés; &en général tous 
les Orientaux ont le tilïu des paupières plus mince 
ôc plus étendu que les Septentrionaux. C’eft l'uns 
raiion que quelques Auteurs rejettent ce que les 
relations dilent de l’excès’ du prépuce parmi plu- 
fieurs nations de l’Afie & de l’Afrique , puilque 
ces Auteurs font contraints d’avouer que cette ex- 
crcfcence y a lieu dans les femmes, qu’on n’y cir- 
conciroit point fans cela : il me paroit contradictoire 
de prétendre que le climat ne lauroit produire 
dans un fexe ce qu’il produit dans l’autre, de la- 
veu de tou s les voyageurs ; aulTi l’IIifioire ne four- 
nit-elle aucune raiion de croire que la circonci- 
sion des mâles foit un ufage plus »écent , plus mo- 
derne que Yexcifion des femmes (i) , qui fe fait 
par le retranchement des Nymphes , vers la tren- 
tième année , comme Belon & Chardin l’aflùrent 
pofitivement ; parce qu’avant cet âge , les ailes ne 
débordent pas enco're allez pour qu’on puifie en 
détacher les extrémités. Il y a des pays ou on y 
applique un fer rouge , afin que la peau , une 
fois crifpée , ne recroiffe plus; ce qui arrive , dit- 
on , lorlqu ’on fe contente de la couper. Cette opé- 
ration , uniquement iijventéé pour .faire difpa- 
roîfre la difformité la plus dégoûtante qu’on paille 
imaginer , n’a rien de commun avec la Religion ; 
elle fe pratique dans tout l’Orient, non par la 
main des Imans, des Mouillas , des Marabous , 
mais par celle des matrones : les femmes ainfi ex- 
eifes n’acquierent d’autre privilège que celui d’o- 
fer entrer dans les Mofquées ; d’où elles font ex- 


( Il Nous nous famines fervis du terme A'Excifion pour 
/Igitifirr l’opération qu’on tait aux femmes : nous l’avons 
emprunté des anciens traduite urs de Strabon , qui ont trè?- 
bieff rendu le texte grec par la phiafe de mulieres judaici 
excifx , pour Itgniher des femmes circoncifcs à ia façon 
des Juifs ; quoique les Juifs modernes pioteftenr qu’ils 
n’oiu ja nais adopte cet ufage Egyptien, cependant il cft 
ttès-vraifemblabîe qu’ils l’oi.t pratiqué. 
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ducs avant cette cérémonie . par une indulgence 
finguliere du Mahométifme , qui les difpenfe d’al- 
ler au fermoh &. au Paradis. . , 

Les anciens Médecins , comme Ætius & Paul 
Æginete , qui parlent de Yexcifton ,difent que de 
leur temps on coupoit non-eulement les nym- 
phes, mais qu’on enlevoit tout le prépuce avec 
une partie du clitoris. Quoique cette partie loit 
fpongieufe , & qu’elle ne contienne pas un grand 
concours de vailieau , il n’en eft pas moins vrai 
que l’amputation en eft périlleufe , lorfqu’on n’y 
emploie pas des perfonnes verfées dans la Chi- 
rurgie , que les Orientaux n’ont jamais cultivée : 
& ce n’eit qu’en égorgeant une infinité d’enfants , 
qu’ils parviennent a faire quelques eunuques cou- 
pés ras. D’ailleurs le retranchement de la partie fu- 
périeure de VQEJlrum Veneris feroit plutôt une 
véritable caftration qu’une fimple excifion , puif- 
qu’elle détrniroit la fenhbilité dans l’endroit où elle 
eft la plus vive ; ce qui me porte à penfer qu’Æ- 
ginete & Ætius ont été mal inftruits dans ce qu’ils 
rapportent de cette opération , qu’ils femblent 
avoir outrée pour la rendre ridicule , parce qu’ils 
ignoroient apparemment qu’elle eft très*fouvent 
néceflaire. Quoi qu’il enfoit,il eft certain qu’on ne 
circoncit pas aujourd’hui autrement lès femmes en 
Abyflinie , qu’en leur raccourciflant les nymphes 
avec une el'pèce de cifeaux bien aiguifés : on ne 
touche pas au clitoris . & la plaie fe guérit par le 
moyen des poudres aftringentes &. des gommes , • 

Î pj’on y répand pour étancher le fang. Les Abyf- 1 
ins nomment cette cérémonie la régénération de la 
virginité , parce que les femmes qui l’ont eflùyée 
leur parodient avoir quelque foible reflemblance 
avec les vierges. 

Quant à cette opération dont parle M. Theve- 
* rot , qui prétend que les Egyptiennes font 

fu jettes à une callofité qui fe manifefte au-def- 
fus de Y Os pubis , & qu’on enleve avec des 

cautères , il n’y a aucun Auteur qui en fafle 

' 
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mention : fi , nonobftant ce filence univerfel , les 
femmes d’Egypte ont ce cara&ere fingulier , 
ce doit être le même que celui qu’on remarque 
dans les Hottcntotes , à qui le Jéfuite Tachard 
donne un tablier naturel ; & ce tablier , dont 
on a enluite exagéré la longueur 6c la forme , 
eft , dit on , une membrane flottante qui 1 pend 
depuis le bas de l’abdomen , 6c i'elon d’autres , 
depuis le nombril, jufqu’à la moitié des cuiiïes , 
6c l’on ajoute que les Hottentot* font , à caufe 
de cette défeâuofité , contraints de procéder à 
la copulation comme les crapauds ; mais il y a 
trop de voyageurs qui en pillant au Cap de 
Bonne Efpérance y ont vu , dans la maifon de 
correélion , dos Hoaentotes fabe oftentation de 
leurs appas , dans la vue de gagner deux à trois 
piaftres ,pour qu’on ne foit pas mieux inftruit là- 
deflus de nos jours. Cet appendice n’eft ni déta- 
ché , ni membraneux , ni aufli étendu qu’on l’a 
cru : c’cft une excrefcence calieufe , dure , 6c qui 
loin de defcendre fur les cuifles , ne recouvre que 
la moindre partie des organes de la génération , 6c 
ne gêne en rien les maris CafFres dans leurs fonc- 
tions. Nous favons d’une perfonne qui a vécu cin- 
quante-trois ans à la pointe de l’Afrique , que les 
femmes, en s’y fervant de bandages dans leur jeu- 
-nefle ,pourroient prévenir cette difformité ,fi elles 
en avoient la moindre envie. Elles ont aufli les 
nyinphesfort épanchées, 6c ignorent la méthode 
de YExciJion, dont elles auroient bien plus befoin 
que n’avoient les anciens Hottentots de l’ampu- 
tation d’un tefticule ; qu’ils ne fe font jamais re- 
tranchés , comme le dit l’exagérateur Kolbe , afin 
de fe faire initier dans une confrérie , mais dans 
l’idée de fe rendre plus légers à la courfe ; 8c il 
n’étoit pas rare alors d’y voir des hommes , qui 
s’étant fait ôter un tefticule à dix ans,fe privoient 
du refte de leur virilité à quarante. Aujourd’hui 
cette bizarrerie a abfolument fini, 6c de tous les 
Hottentots qui habitent autour du Cap , il n’y en 
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a plus qui foient Monorchïs (i) , &. ils n’erî cdir- 
rer.t pas moins bien: chez eux la raifon a prévalu , 
&. on peut dire même dans un Cens phytique , 
qu’ils ont commencé à devenir des hommes» 
Aprèsavoir donné unelégere idée de l’ Excifiort , 
il reile à parler de la maniéré de ciiconcire leigar- 


( 1 ) Ou nomme Monorchïs les hommes qui n’ont qu’uti 
tcflicnle , fie Triorchif ceux qui en onrrroi J ce qui ani— 
ve lort lavement $ & les fujets en qui cette futabondance 
Ce rencontre, ne font pas plus puitta ts que les Monor~ 
chis , te ceux-ci ne font pas p us foibles que les hommes 
ordinaires. J.’Hifloi e nous apprend que Sylia te Tameilan 
étaient nés Monorchïs. 

Quant aux anciens Hottentots, ils s’étoient un reftr- 
culc dans l’idée que cette efpece de caftiation les ren- 
doit plus habiles à la coutfe & à la chatte ; car les autres 
motifs que différents Veyageuis ont allégués pour expli» 
fjiicr cet ufagt , fort faux 8c ridicules. On a dit , par 
txemp-c , cjüé- ces Saurages fe ir.utiîoitBt de la forte: 
patcc qn’ils etaignoient de faire des enfants gémeaux j. 
ce qui n\rt pas , puifque l’cxpéticnce leur a continuel» 
lement démontré que leurs époufes accouchoienr très» 
fcuvmt de deux enfants , malgré l’amputation d’un tef- 
ticule du pert ; ai i fi que lc< Ho landois établis depuis 
fi long-t rnps à la pointe de l'Afrique l’ont ohf.rvé 
plufictis fois. Pourquoi fe f croient ils donc opiniâtrés 
à f fCrvir d’un remede dont ils cohnoifloient l’inuti- 
lité ? 

Il eft vrai que, parmi les Saurages, la merc ne pou- 
vant allaiter deux tnfâms à la fois, le défait quelque- 
fois de celui qui parole étte le plus infirme ; fie cette 
coutume barbue avoù- été adoptée pat les Hottentots , 
comme parla plupart d.s peuples ertants. En Amérique 
la inere étouftoit la fille gemelle ; fie quand les génitaux 
éroient mâles, on étr uttbic ce ui qui paro doit le -moins 
bien poitartt. La imre difoit qu’il lui croit impcliibie de 

{ lortct fut fon dos drux enia.nts à la fois , loifque la 
rotdc alloit en etiurfe, ou qu’tlîe changcoit fimpl.mcnt 
de demeure ; 8c le mari , occupé à lachafle ou à la pèche , 
ne pouvoit pas non purs fe charger de porter un en- 
fant ; de fo.ic que cette barbarie d’égorgrt un d’entre 
les gémeaux iclulte moins du caaélcte impitoyable des 
Sauvages , que de leut lâjon de vwe ambulants fie dif- 
pcife.. 
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çons , qui varie eu pîufieurs points , tant par rap- 
port à l’àge que par rapport aux médicaments dont 
. on u le pour arrêter le fang ik confolider la plaie: 
les Muhilmans n’y emploient que des cendres de 
papier , & ne fixent pus-cette exécution à un an 
ou à un jour ; mais leur rituel exige que Tentant 
qu’on coupe ait un parrain qui réponde que cet 
entant fera fidele à TAlcoran ; &c ce qu’il y a de 
bien étonnant, ce répondant peut être choifi dans 
une autre religion : il p. ut être Chrétien ; ce qu’on 
ne croiroit pas fi Henri Iîl n’eût été folcrmeUe- 
tnent requis d’être parr. in d’un fils du Grand- 
.. Seigneur, par une lettre d’invitation qu’on con- 
ferve encore dans les archives de France, £k qui 
peut aller de pair avec la lettre écrite par l’Empe- 
reur Turc Bajazet II au Pape Alexandre VI , dans 
laquelle il fupplie Sa Sainteté de donner un cha- 
peau de Cardinal à l’Archevêque d’Auvergne , 
dent il connoifioit , difoiwl , le penchant fecret à le 
faire Mufulman. 

S’il eût ctépofiible aux Juifs , toujours difperfés 
&. toujours fanatiques , de conferver leurs rits pri- 
mitifs, fans y faire des innovations efienticlies , 
on pourroit encore lavoir, par leur moyen, de 
quelle façon on circoncifoit en Egypte dans la 
plus haute antiquité : on fait feulement qu’on s’y 
fervoit , ainfi que dans le procédé des embaume* 
mentï,, d’un couteau de pierre que les Litho'o- 
giftes modernes nomment pierre de lu Circoncijlon , 
. ik qui eft quelquefois d’une fubft ince argillenfe , 
& quelquefois de là nature des [Pyrites , comme 
* lesli-tches des Sauvages. Cette coutume d’employer 
la pieire feroit prefqu.foupçonner que la Circon- 
CÜion a précédé de long-temps la nailîance des 
fociétés politiques , tant dans les pays chauds de 
notre Confinent, que dans ceux du nouveau Monde. 

Les Juifs modernes circôncilent d’une façon très- 
dégoûtante , & qui feroit feule en état d’inlpiref 
de l’horreur pour leurs abfurdités religieules : un 
Molle! j qui jouit de la prérogative de ne jamais 
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couper fes ongles , & qu’on refpeéte infiniment a 
caule de cette fainte difformiié , commence d’abord 
par examiner fi les tefticules font réellement pré- 
fents dans le Scrotum : enluite il arrache & décou- 
pe le prépuce à l’enfant , qui ne doit être âgé que 
de huit jours , 6c qui crie comme fi on- i’égor- 
geoit. ( ; ) Quand la membrane eft emportée,le cir- 
concifeur fait quelques grimaces , applique fa lan- 
gue fur les parties génitales du Néophite, fait en- 
trer ces parties dans fa bouche, 6e fe met aies fucer 
de toutes fes forces 6t avecbeaucoup d’onéfion : de 
forte qu’il tire de la plaie tout lefangqui en décou- 
le ; & il crache ce fang dans une écuelle: ayant une 
fécondé fois déchire, avec le tranchant de fes 
ongles, la peau fine qui refte autour du gland, il 
y verfe de la poudre de corail , du fang de dra- 
gon broyé , y applique une compreffe d’huile ro- 
iat , 6c jette le prépuce dans un baquet plein de 
fable, pendant qu’il ne tiendroit qu’à lui de l’ava- 
ler, comme font les circonciieurs del’ifle de Ma- 
dagafcar. 

On s’attendroit naturellement à voir cette exé- 
cution finir par l’appareil mis fur la bleflure ; mais 
la fuperflition a encore luggéré une claufe que les 
piétines regardent comme indifpenfable : le Mohel 
prend ce fang qu’il a fucé 6c rejette dans un vafe, 
& il en oint le- levres de l’enfant ,qui,ainfi en- 
fanglanté 6c mutilé , croit en vertu 6c enfagelle. Les 
Turcs circoncfent plus proprement : & quoiqu’ils 
fafTent l’incifion un peu plus haut , leurs Irnans 
n’ont pas l’indécente coutume de fuce'r les initiés , 
ni de leur déchirer la pellicule fine avec lesongles. 
Pifon dit que les poudres aftringentes , compo^ 


• ■* 

■» 

(i) Comme il arrive quelquefois qu’il naît des enfants 
qui n’qnt point de prépuce , le Mohel ne renonce pas 
pour cela à fon .opération , 8c fait où il peut une petite 
incifion , d’où doivent découler quelques gouttes de fan g j 
cela fufht pour.fatisfaire à la loi. 
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fees de corail moulu , & les liniments d’huile ont 
été trouvés infuffifants pour étancher le fang des 
enfants qu’on circoncit en Hollande , 8c que les 
Juifs s’y 1er vent de la réfxne Copale , dont ils ont 
appris Pulage en Amérique, où plufieurs de leurs 
familles paüerent au commencement du dix-fep- 
' tieme fiecle pour y jouir de la tolérance que les 
Hollandois leur accordoient dans le Bréfil , con- 
quis par une compagnie de Marchands fur la plus 
puiflante Monarchie de l’Europe. Si ces Hébreux 
tranfplantés avoient eu quelque ombre de cou- 
rage 6c la moindre élévation dans l’efprit , ils au- * 
roient pu , dans les immenfes folitudes des In- 
des Occidentales, former un petit état indépen- 
dant comme celui des Jéfuites 6c des Penfil vaniens , 

& adorer leur Dieu dans un autre Hémifphere , 
fans ramper dans l’humiliation 6c la lervitude. Ce 
projet étoit plus praticable fans doute que celui 
de Langallerie , qui vouloit réunir toute, la na- 
tion Juive dans Tille de Chypre , après avoir volé , 
pour faire lesfrais de cette Théocratie, les tréfors 
de la Chapelle de Lorette (ij , dont le pillage étoit 
«fiez du goût du Sanhédrin des Juifs d’Allemagne , 
qui croyoit retrouver dans cette piraterie Tordre 

fc 1 * 


j 

, (il II étoît fait mention de ce pillage delà thappelle de 

lotate dans le traité que Langalleiie conclut à la Haye 
aVec. l’Envoyé de Turquie j ce qui alarma tellement la 
1 Cour de Vienne, qu’elle fit enlever ce prétendu nouveau 

i K JMoïfe , Ce l’empêcha de conquérir fa Terre de ptomif- 

fïon. Cet aventurier , qai n'eut jamais de la* conduite , 
C mourut dans la prifon de S. Taul à Vienne, où il fe laif- 
fa mourir de fàiui , lorfqu’il vit que les Juifs ne s’ar- 
’ » moienr pas pour le délivrer; 2T quoi il s’étott attendu , 

paice qu’il efpêroir que fes Juifs d’Allemagne feroient 
plijs biavcs que les Juifs de l’Hircams , qui s’étant ré- 
voltes avec beaucoup d’éclat pour délivrer leut Mefïîe 
Sabatai-Zevi , qu’on avoir mis aux petites maifons à Conf- 
tantinoplc , fe iaifl’erent calmer par une trentaine de dra- 
gons que le Gouverneur de cette Province envoya pour 
punir ces fanatiques, qui payèrent fept mille Tomans 
d’amende. 
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que donna Moïfe d’emporter la vaiflelle de» 

Égyptiens avant que de iortir de l’Egypte. 

La plus linguliere obfervation qu’un Phyficien 
puifle faire fur la Circoncifion , c’eft que pendant 
tant de races luivies & circonciles fans interrup- 
tion , la membrane du prépuce n’a point décru ; 
ce qui prouve que la nature , malgré les entraves 
qu’on veut lui donner , ne fe laide pas lubjuguer , 

& que niladiete ,ni les mutilations réitérées à l’in- 
fini ne fauroient , comme quelques Naturalises 
l’ont cru , produire > dans les hommes & les ani- 
maux , le carattere forcé qu’on fouhaiteroit de 
leur imprimer, (i) Les Chinois font aujourd’hui 
obligés, comme ils l’ont été de tout temps, d’é- 
craler les pieds à leurs filles ; fans quoi les femmes 
Chinoifes ièroient capables de marcher, & ne le 
redentiioient pas de la violence que t’empire de la 
mode a exercée fur leurs meres &. leurs aïeules. 

Le Juils.de l’Afie mineure , qui ne 1e font jamais « 
ir.éfalliés, & qui n’ont jamais omis la circoncifion, 
comme ceux de i’Efpagneik. de Portugal l’omettent 
de nos jours , allure nt qu’ils ont fourni , depuis 
leur expulfion d’Egypte, cent & vingt- deux gé- 
nérations , fans que les enfants de la derniere race 
aient le prépuce diminué. Ainfi le fanatifme , qui 
depuis plus de trois mille ans s’opiniâtre à faire 
difparcître cet appendice du corps humain , n’a pu 
y réufiir , & la Nature a maintenu fon ouvrage 
contre les attentats des hommes. ^ 

C’elV une autre qr.efiion de favoi.t fi l’ôn peut - 
parvenir à oblitérer , par artifice , les traces de 
cette incifion, ou fi la cicatrice en eft indélébile. 

• ' ' ■ Sous .> 



î *> ' . » 

(ij On pourroit faite la mè ne obfervation , dira-t-on, 
fur les ongics dis pieds & des mains j mai; il fane remar- 
quer que’ les ong'cs & les cheveux upoufleii: icujouts 
aptes' avoir éié coupés , & que le ptcpace au contrai. c ne 
recroît pas après la circoncifion {vil n’cft pas même conf* 
raté qu<- les nymphes des femmes s’allongent une fcconde 
lois après i’cxciûon. 
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furies Américains. il J 

Sous les premiers Empereurs Romains , léS Juifs 
établis en Italie dévoient payer une capitation ar- 
bitraire , qui haufToit fuivant que l’avidité du File 
& l’avarice des Princes croiiToit : enfin , on pouffa 
la rigueur jufqu’au point de déshabiHer publique- 
ment clans les rues ceux qu’on foupçonnoit , à 
leur phyfionomie Afiatique , d’être adonnés aux 
fuperffitions de la Paleftine , pour les convaincre 
parle fceau delà Circoncifion.^i) Les Juifs, pour 
opnofer la fruit Je à la force , Si combiner leur re- 
ligion avec leur intérêt, ce qui étoit très-difficile , 
tâcheront de fe faire recroître le prépuce avec un 
infirmaient inventé exprès pour forcer la peau à 
recouvrir le gland ; & cet .mil ru. tient ne piroît 
pus avoir été different de cet énorme étui de cui- 
vre danslequel tous les Juifs de Rome portoienr 
alors leur membre génital , Si que Martial nomme 
Ju.hz.im pondus : le poididfrcette mafehereenéten- 
thnt cootinueiiememl’épidcrnte , l’allongeoit con- 
fidérablemer.t. Il eft vrai que cette méthode d’effa- 
cer la Circoncifion avoit déjà été employée long- 
temps avant le premier ftecle , par quelques Afia- 
tiques, qui ayant embraffe a loi de Moi le p .r en* 
thoufiafme, l’a voient abjurée par légèreté , Si. c’eft 
à cc-tte vile efpece de Renégats que les Ecritures 
Hébruiq ies reprochent de s'être fait de nouveaux 
prépuces. On cite aufli une Lettre de Paul aux Co- 
rn. iliens , pour prouver queîes Apoftats Hébreux 
û voient rétablir !a partie emportée par le Mohel : 
& quoique l’Apôtre des Gentils eût lui même cir- 
concis un garçon de vingt-quatre ans, il ne peu? 



(i) Cetrc façon de déshabiller ceux qu’on foupçonnoit 
d’étre Juifs ou de judaïfer , ce qui étoit fmt commun « 
«Oimîna-rnrtn tant d’inconvénients, & excita tant d* 
plaintes > qu’on fer contraint d’y rsnoncer , & c’eftà cette 
occanon qu’a et? frappée la médaille dont la 'égendr <Ui re- 
vers porte FfiCI. JUDAICI. CAUJMNiA. SUBS.AT A. Vf f- 
palien fit celVcr les plaintes en exilant les Juifîci» Efpngrte 
& en Portugal. ' , , 

Terne //» " K - 
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fe difpenfer de réprouver hautement cette fraude 
des deferteurs d’une loi qui n’étoit plus la Tienne^ 
Il faut convenir néanmoins que , malgré l’artifice 
que des hommes une fois circoncis pourroient em- 
ployer pour cacher l’amputation , d’habiles Ana- 
tomiftes s’appercevroient bientôt de la fuperche- 
rie, s’il étoit queftion de la conftater juridique- 
ment. Comme les Turcs & les Arabes circoncifent 
plus tard que les Juifs r il leur feroit auffi plus 
difficile d’effacer l’empreinte de leur initiation. 

L’origine de la Circoncifion en Amérique a 
excité des difputes très vives & très- peu intéref- 
lantes entre Laët , Grotius &. Arias Montan , 
qui vouloit démontrer que les Américains font 
iflus de quelques matelots , qui ayant refufé de 
fervir plus long-temps fur les flottes de Salo- 
mon , aimèrent mieux s’établir à Ophire , & y 
fonder la ville de Cufco , que de retourner dans, 
les ftériles rochers de la Paleftine : & cet Ophire 
eft , félon ce lavant Critique, le Pérou, puis- 
qu'il n’y a rien de plus aile que de déduire Pé- 
rou de Piru , & Piru d'Opir : il auroit dû ajouter 
que la bourgade de Cufco ne pouvoit avoir été 
bâtie que par des gens venus du pays de Cus ; 8c 
cette affertion n’auroit pas été plus ridicule que 
la recherche d’une étymologie imaginaire , puiG- 
que ce font les Efpagnols c^ui ont impofé au 
pays des Incas le_nom de Pérou , abfoluinent 
ignoré avant l’arrivée des Européans. D’ailleurs 
on n’a pas découvert , dans tout ce pays des In- 
cas , une feule peupl ide circoncife , ni la moin- 
dre analogie avec les Rits Mofaïques. Quelques 
adverfaires de Montan , qui ne voulurent pas lui 
accorder qu’un petit Prince Iduméen eût pu en- 
voyer une elcadre au nouveau Monde par le dé- 
troit de Magellan ,ou par la mer du Sud , avant 
la découverte du nouveau Monde s ne laifferent 
pas que de s’imaginer que les Trihus Hébraïques „ 
menées en captivité dans la Chaidée , &. dont 
f n n’a jamais plus entendu parler , avoient pé 



fur les Américains, 1 1 f 

lîetré par la Chine jufqu’au Mexique : ÔC ils citi- 
rent , a cette occafion , un paiTage très-peu con- 
cluant d’un livre apocryphe, attribué à Efdras, 
qui dit que ces captifs allèrent un jour , fans en 
demander la permiffion , vers un grand fleuve 
qui doit être le fleuve de S. Laurent, d’où il n’eft 
pas difficile d’aller , par un chemin de trois à 
quatre cens lieues , jufqu’à la Nouvelle Lfpa- 
gne;&. cela eft d’autant plus vrai, ajoutoit-on , 
qu’on a remarqué que tous les circoncis de l’Amé- 
rique avoient un penchant fingulicr pour facri- 
fier des hommes , comme les Juifs ont eu un 
penchant fingulicr pour facrifier des enfants : 
donc ces Juifs ont peuplé les Indes Occidentales , 
& on été les aïeux des Iroquois. 

Il faudroit plaindre celui qui fe fatigueroit à ré- 
futer tant de chimères qui n’en valent pas la 
peine ; puifqu’il fuffit de dire que la Circonci- 
fion a eu en Amérique la même origine que dans 
notre Continent : cet ufage n’y a pas été importé 
par un peuple étranger , il y eft né d’un befoin 
phyfique. 

Chez les Mexicains , les Prêtres faifoient , aux 
parties génitales des garçons, une incifion d’où dé-, 
couloient quelques gouttes de fang ; &. quoique 
le P. Acofta ne fe i oit pas expliqué fort claire- 
ment là-deflùs , il eft croyable qu’on retranclioit 
le ligament qui attache le prépuce au bas du 
gland , à peu près comme les accoucheufes font 
en Italie à tous les enfans mâles ; & cette opéra- 
tion y fuffifoit peut-être , fi l’on n’avoit d’autre 
•0ue que de prévenir la naiflance des infçéles qui 
pouv oient s’engendrer dans cet endroit. On ne 
laurcitfe difpenler de relever ici une faute bien 
étrange où eft tombé feu M. Mallet , qui a inféré 
une Diatribe fur la Circoncifion dans le Di&ion- 
raire Encyclopédique , où nous favons très-bien 
que chaque Auteur eft refponfable de fes propres 
articles. M. Mallet «fibre que !tS' Mexicains cou - 
voient à leur I enfants le prépuce 6* 1rs oreilles . 6* 

K % ' ‘* 
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il demande férieufement , s'il en échappoii beau - 
coup de cette terrible opératio ? Il y a dans cette 
aflertion une furabondance d’erreurs, puilqu’orr 
ne coupoit ni le prépuce ni les oreilles ; aufïî n’a- 
t-on point vu de Mexicain qui ne les eut très-lofl- ' 
gués. On y taifoit feulement aux oreilles , ainft 
qu’au prépuce , une légère incifion d’où dévoient 
fortir quelques gouttes defang, comme Herrera 
& Acofta le difent. Si M. Mallet eût donc daigné 
confulrer ces deux Hiftoriens , il le feroit épar- 
gné une abfurdité , & n’eût pas accufé ,fans la 
moindre preuve , un peuple entier de couper les 
oreilles à tous les enfants : il n’eût pas recherché 
s’il en échappoit beaucoup de cette terrible opé- 
ration , qu’on n’a jamais entrepris de leur faire. 
On auroit négligé cette faute grofliere, fi elle a voit 
appartenu à quelque obfcur compilateur ; mais , 
comme onia rencontre dans un ouvrage aiifli ref- 
peélable que l’Encyclopédie, il ne convenoit pas 
delà rréprifer. 

Il eft vrai qu’à la rigueur on ne peut donner le 
nom de Circoncifion à la pratique des Mexicains 
Occidentaux , telle qu’on vient delà décrire; mais 
Pierre d’Angleria (i ) ; & plufieursautres Ecrivains 
conterr porainsde la découverte du nouveau Mon- 
de, rapportent qu’à l’ifle de Cofumel , à la pérf.u- 
fule de Jucatan , fur les bords da Golle de Mexi-' 
que , &. à la pointe de la Floride , l£s Sauvages 
s’ôtoientle prépucetout en entier avec un couteau 
de pierre , ik cet ufage ne s’éroit non plus intro- 
duit dans leNord de l’Amérique que dans Je Nor^ 
de notre Hémifphere ; d’où il s’enfuit que la Cir- 
concifion avoit été adoptée , fous les mêmes paral- 
. leles des deux Continents , par des peuples qui ne 
paroi fient jamais avoir eu la moindre correfpon- 
aance entr’eux. Cette obfervation fert donc encore 

*. • . ; ÎL, / ■ r* 


( \ t Vny/ti fou ouvrage de infàiis. . nager xcpertU » £: fils 
jprtmicns Décades. 
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à démontrer que le climat occafionne PaccroifTe* 
ment de la membrane du prépuce , 6c favorite la 

Î iropagation des vermifleuux qui s’y logent dans 
es pays chauds. 

Les excellents Mémoires dePifon , de Margrave 
& de Netihcf fur les mœurs des Ëréfiliens , nous 
apprennent que les peuplades fituées au midi du 
Para ne fe circoncifoient point : on fait aulîi , à 
n’en pas douter, que cette coutume étoit incon- 
nue au Pérou du temps des Incas: elle ne s’étoit , 
pur conféquent, étendue depuis la riviere d’Apure, 
qui coule fous l’Equateur . que jufqu’au trentième - 
eegré de latitude Nord , le long de la côte orientale: 
de l’Amérique, & findToit à la Floride , où , au 
rapport de quelques relations particulières , on 
circoncifoit suffi les filles ; de même que parmi 
les Salivas de l'Orénoque.aui non-contents de dé- 
chr.ufl'er entièrement le prépuce à leurs enfants , 
leur ctfeloient encore la peau à peu près comme 
l’eff celle des Negres tailladés dont on a parlé dans 
le Tome précédent , à l’endroit où l’on e*p jfe les 
motifs de cette bizarrerie ; car il eft ‘certain que 
Çu.nil'a (t) a exagéré , à bien des ég.rds, la fa- 
çon atroce dont les Indiens méridionaux fe cir- 
concifoient : & la peinture que ce Moine Efp i- 
gnol fait de cette cérémonie barbare , laiffe a(Tez 
entrevoir qu’il étoit encore entê.é de l’opinion 


11 *11 furprenant q'-e T att , dan* fa difpute conrre Gro- 
tius , ailu c que îa Circoncifio étoit inco' nue en Amét }*■ 
î ,1! avojt appar minent oub ic ce qu’il, en avoir lu 
ans A colla & dans P. d’Arglesia ; ou la ' maùVatie 'foi , 
qui n’accompagne que tiop louv^nt les quatües littéiai* 
les, lui a laie dilîîmulet des partages favorabl.s à Ion ad- - 
verfaire. 

t »• • .** "• 

( i ) .» î.jj circoncilîrn , dit-iL„ cette marque dirtinc» 
»j(tîve du penp e q^n Dieu s.*rtOK tél'rvé , qtfoique. prati- 
ji quc.' avec lavaiic.té qu’un long cfpace de rcn>ps*fmu>ilpte.- 
j> dan r ,Jcs ufage. & les coutuui^r^cli encore en tjl'ngti}v»in»i 
* v tes nations iùoTâuts. Les Sauvas dans le rtmps qu’ils 
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de quelques rêveurs du feizieme fiecle, qui , ert- 
voulant , comme on l’a dit , faire defeenare les 
Américains des Juif? , voyoient la reffemblancela 
plus marquée entre les mœurs de ces deux na- 
tions , qui , de quelque côté qu’on les confidere 
fans prévention , ne fauroient être plus différen- 
tes. D’ailleurs, les Juife , ennemis de l’agriculture 
& de tout travail honnête, n’ont jamais envoyé 
des colonies régulières à dix lieues de la Judée: & 
fi on les a vus le répandre en Egypte ^après la 
mort d’Alexandre . qui avoit fait de cette Province 
l’entrepôt des marchandifes de l’Orient , c’étoit 
bien plutôt pour s’y enrichir que dans la vue d’y 
former un corps de peuple. Enfin, ils ont de tout 

- - . , 

» la pratiquoient , & ceux qui vivent dans les bois , 

» circoncifoicnt leurs enfants le huitième )our , fans en 
» excepter les filles , & cela d’une manière fi cruelle » 

» qu’il en tuouroit plulîeurs de l’un & de l’autre (exe, 

>> Les différentes nations de Cuiloto , d’Uru , & de* 
j) autres' îivi; tes. qui fe jettent dans l’Apme , avant d’a- 
j> voir embraflé le ChriUianifme , piatiquoient cet ufage 
» avec le plus de cruauté & d’inhumanitc , y joignant des 
j> bleflures confîdéiabl es aux bras & dans toutes les par- 
>j ties du corps , dont on voit encore les cicatrices fur 
j> ceux qui vivent aujourd’hui , & qui defeendent de ce* 

;> Sauvages : ils n’exerçoient cette boucherie fur leurs en- 
>j fants que lorfqu’ils avoient atteint l’âge de dix i 
» douze ans, pour qu’ils eulllnt allez de force pour 
>> fupporter la perte de fang qu’occafior.noicnt plus de cens 
» blcmrrcs qu’ils faifoient à ces vi&iines de ltur igno- 
>> rat ce. 

» Je trouvai » en 1711 , dans les bois , un enfant mo« 

}) ribond , dont les plaies s’étoient envenimées , & donc 
» tout le corps étoit couvert d’une matiete dégoûtante* 

« Pour tjue ces enfants ne yfcntiflenc pas l’inftrnrnene 
j) avec lequel on Ici r peu, oit les chairs , on avoit foin 
» de les enivrer ; paicc que perfonne n’étoit exempt de 
>t cette fanglante cérémonie. 

j> Les marques de la citconcifîon ne fort pas moins 

>» cruelles chez les Indiens Guamos & les Orhomacos^tt. 

Traduction d’El Orinoço ïllujhado » tome I. p. iSj de Jui-' 

vantes. x ' y ' 

*- . . ■ - • • 
.**■ „ * , hv < 
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temps préféré à leur ftérile patrie le féjour des Villes 
étrangères , où le luxe Si la milére encourageoiervt 
la population desuluriers; Si l’on peut leur appli- 
quer ce que Tacite difoit des Aftrologues , on les 
prafcrira toujours , & on les tolérera toujours. 

Comme on a trouvé en Amérique quelques Sau- 
vages tellement équipés qu’ils iembloient réelle- 
ment être inhbulés , on tâchera de découvrir les / ' 
caufes de cet ul'age fmgulier , qui eft l’oppolé delà 
Circoncifion. 

Les Médecins Latins ont donné le nom de fibula à 
un anneau ou aune boucle qu’on inféré dans les 
parties génitales des garçons Si des filles ; Si de-là 
eft dérivéle mot d’ pratique fi ancienne 
qu’on ne fauroit ni en marquer le commence- 
ment , ni en connoître l’auteur : il n’y a néan- 
moins aucun doute lur la fituation du pays d’où 
elle eft originaire , puifquc l’Hiftoire nous apprend 

? ue cette coutume eft venue de l'Orient dans la 
ïrece , & de la Grece en Italie , vers la fin de la 
République Romaine , c’eft-à-dire dans un temps 
où les mœurs Afiatiques commençoient à lévir 
parmi un peuple d’Europe qui avoit conquis l’A- 
fie pour fon malheur. 

L’infibulation des femmes eft due uniquement 
à la jaloufie des hommes , qui dans les climats 
brûlants , où toutes les paillons font extrêmes, & 
la raifon impuilfante , ont été allez infenfés , allez 
impitoyables pour faire à la natpxe humaine le 
dernier des outrages , en exerçant fur leurs fera- 
blables une violence injurieufe , qu’on pardonne- 
rait à peine fi l’on ne l’exercoit que fur les ani- 
maux, (i) Ces barbares ont cru qu’en donnant 


(i) Entre les animaux ,, il n’y a que les juments de 
bonne race qu’on infibule, quand on "ne veut point 
qu’elles conçoivent, 8c c’eft ce qu’on nomme en termes 
propres boucler les cavales. On fe <crc ordinairement , 
pour cette opération , d’un infttument de cuivre banc, 
qui a plalieurs pinces Sc plulîrurs corhets , qu’on initie 
dans le vagin afin d’en boucha; l’approche. 
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des entraves au corps, ils fubjugueroient auflî les 
volontés, les idées , & Taine même : ou , s’ils ont 
ignoré que la pudeur ne ccnfifie que dans la pureté 
de l’imagination & l’intégrité des fentiments , leur 
abfurdité a été encore plus impardonnable , 
puifqu’ils ont employé tant d’inutiles moyens 
pour s’affurer la polfefîion d’un bien qu’ils ne 
connoiiloient point. La manière d’infibuler le i'exe 
eft encore en vogue de nos jours ; 6c on le fer: de 
trois méthodes differentes quant à la forme , mais 
dont le but eft à-peu-près le même. En Ethiopie, 
dès qu’une fuie eft née , on réunit les bords de fes 
parties fexuellcs , on les coud enfemble, nonavec 
un fil de lin incombuftible comme quelques voya- 
geurs le difent , mais avec an fimple cordon de 
foie , & on n y laide d’ouverture qu’autant qu’il 
en faut pour les écoulements naturels. On peut 
s’imaginer combien une couture , faite dans un 
endroit fi fenfible, doit occaftonner de douleurs 
aux viefimes d’une ft monftrueufe opération, dans 
laquelle on déteite à la fois le dtfpotif.r.e &la ja- 
loufi^de ceux qui l’ordonnent , & de ceux pour 
qui ont la fait. Cependant les chairs, rejointes par 
art, finiffent par adhérer naturellement ;$t vers la 
fécondé .année , il ne refte plus qu’une cicatrice 
difforme : le pere d’un tel enfant poffede , à ce 
qu’il croît, une vierge, &. il la vend pour vierge 
au plus i ffrant , comme on en agit dans tout l’Ô- 
rient. Quelque-temps avant les noces, on rouvre 
les panies fermées par une iircifion allez profonde 
pmir -qu’elle puüïe détruire la réunion faite par la 
couture. ' 

Cette façon d’infibuler , la plus affreufe'& la 
plùs cruelle , effeaufli la moins pratiquée , & il 
iemble qu’on Ta inventée plutôt pour s’affurer 
de la virginité des filles , que pour fe garantir delà 
fidélité des femmes. Parmi d’autres nations de l’A- 
fie & de l’Afrique-, on fait paffer par les extrémi- 
tés des nymphes oppofées un anneau , qui dans les 
filles eft tellement enthaffé qu’on ne peut le dé- 
placer 
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placer qu’en le limant ou en le coupant de force 
«tvec des cifeaux : on conçoit qu’on ne fauroitajuf- 
ter ces entraves qu’en y fail’ant une foudure , afin 
d’unir les deux branches de la boucle après quelle 
a été enfoncée dans les chairs , & cette foudure 
n’eft praticable que par le moyen d’un fer rouge 
qu’on applique fur la boucle même , pour fondre 
l’étain ou le plomb dont on fe fert dans cette 
opération , dont l’appareil leul infpireroit de 
l’horreur , ou de la commifération , dans des ame* 
fenfibles. Quant aux femmes’, elles y portent un 
cercle de métal où il y a une ferrure , dont la clef 
eft entre les mains des maris, à qui cetinftrument 
tient lieu de ferrail Ôt d’eunuques , qui exigent tant 
de dépenfes & qui coûtent fi cher en Afie , qu’il n’y 
aabiolument que les Seigneurs & les Princes qui 
aient de ces efclaves faits pour en garder d’autres: 
les fcélérats d’entre la populace fe fervent de ces 
anneaux dont on vient de parler. 

La troifieme maniéré d’inhbuler, quoique moins 
fanglante que les autres , eft encore un horrible 
refte de barbarie: elle confifte à mettre aux fem- 
mes une ceinture treffée de fils d’airain , & cade- 
naftee au-deflus des hanches , par le moyen d’une 
ferrure compofée de cercles mobiles , où l’on * 
gravé un certain nombre de caraéteres ou de chif- 
fres entre lefquelsil n’y a qu’une feule combinai- 
fon poflible pour comprimer le reftbrt du cade- 
nas , & cette combinaifon eft le fecret du mari. 

On accufe les Italiens modernes de faire ufage de 
ces infti uments , que les anciens Romains n’ont 
jamais employés , même dans le temps, de la plus 
grande dépravation des moeurs. Chez euxonn’infi- 
• buloit ni les femmes ni les filles , mais les garçons ; 
on refpeéloit le fexe le plus foible, & l’on en- ’ . 
chaînoit le fexe le plus fort , le plusentreprenant; 
parce qu’on favoit que la pudeur ne fauroit être 
dans les femmes une fuite de la contrainte , & 
qifen leur ôtant la liberté on les difpenfe d’une 
vertu incompatible avec la fervitude. Quand nor 
Tome II . L 
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V eftales font , au pied des autels , vœu de chafteté 
elles ont peut-être envie de le tenir ; mais ceux 
qui les renferment dans des cachots dès qu’elles 
ont prononcé ce ferment , leur ôtent le mérite de 
la continence : on les tient, par conféquent , in- 
capables d’exécuter ce qu’elles ont promis fi fo- 
leinnellement ; ou il nefaudroit pas les renfermer , 
ou il ne faudroit pas exiger d’eiles un vœu qui 
devient inutile dans une prifon 8c parmi des elcla- 
ves. Les Ve il aies Romaines jouifloient de la mê- 
me liberté que les autres femmes de la Capitale : 
fi on les avoit reléguées dans un couvent , elles au- 
roient ceflé d’être vierges. 

Le Médecin Celle , qui a décrit en fort beau La- 
tin la façon dont on infibuloit les garçons che» 
les Romains (t) , dit qu’on leur faifoit cette opé- 
ration pour des raifons de fanté ; & il ajoute 
qu’on n’en obtenoit pas toujours l’avantage qu’on 
s’en étoit promis. Si cette précaution n’a pu prévenir 
tous les inconvénients, il faut avouer néanmoins 
qu’elle a du , dans bien des cas , garantir la jeu- 
nelfe ,•* l’empêcher de s’énerver dans l’âge des 
déiirs , qui ne précédé que trop fouvent lage des 

A V * 


(i) Infibulare quoque adolefcentulos iterdum valent • 
Unis caufâ quidam conÇuerunt: ejufque hac ratio cfl. Cutis , 
quee fuper gland cm efi , extenditur , notaturque utrinque 
à lateribus atramento , qui perforetur , deinde remittitur. 
Si fuper glandem nota, revertuntur , nimis apprehenfum cfl. , 
& ultra notari débet : fi glans ab his libéra ejl , is locus 
idoneus fibule? efi. Tum , qui nota funt , cutis acu filnm 
duc: nie tranfu'ttur , ejufque fili capita inter fe deligantur, 
quetidieaue idmovetur, donec circa foramina cicatriculce 
fiant : uni hot confirmant funt , excepta filo fibula inditur, 
quet qu'o levior , eo melior efi ; fed hoc quidem faepiùs 
inter fupervaeua quam inter neceffaria efi. Corn. Celf, 
Lib. 7 , cap. tf. De infibulandi ratione. 

Il eft furpienant que , dans ceqe drfeuption fi détaillée , 
Cclfe ne dife pas un mot de la façon dont on foudoit 
Pann.au aptes l’avoir mis dans fa place , ce qui étoit ûn s 
doute le plus difficile dans toute cette opération. 
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forces , & fur-tout dans les grandes Villes, où les 
débauches prématurées font dégénérer l’el'pecer 
humaine. Quoi qu’en dife Celle , l’infibulation 
avoit été généralement adoptée à Rome , tant pour, 
les jeunes gens qu’on envoyoit aux écoles publi-" 
ques, que pour les comédiens &. les chanteurs 9 

3 ui s’étant vendus aux Direéfcurs des fpe&acles, 
evoient fe foumettre à la loi qu’on leur impofoit 
pour conferver leur voix , qui fe perd d’autant 
plutôt que les mœurs du muficien font plus 
débordées, (i) Pour brider les garçons , on leur 
mettoit dans le prépuce un anneau d’or ou d’ar- 
gent, tellement rejoint parles extrémités , qu’on ne 
pouvoit plus l’ouviir qu’avec une lime; & c’eft 
ce que les Romains nommoient rcfibulare (2) t 
mot qu’on ne peut rendre en français que par le 
terme de défibulep. Avant que d’adapter cette bou- 
cle, on perçoit les bords du prépuce avec une 


1) Juvénal dit dan 1 : fa Satyre contre les femmes , 
Si gaudet cantu , nullius fibula durât 
Vocem rendentit pratoribus. - — t 

Voyez la mêrcu Satyrç , v. 74. 

Entre lis différents antiques i]u’on confave dans le ca- 
binet du College Romain , il y a deux petite' ftatucs de 
bronze qui repiéftntent' des muficiens Romains infibulés « 
ils fort remarquables par la grandeur de l’anneau inféié 
dans leih prépuce , & parla maigreur exceffive de leurs corps. 
Ces deux morceaux très-curieux patient pour être uniques , 
te l’on en a donné les figures pour la première fois dans 
les Monumenti antichi , inediti. Tab. 18S. de M. l’Abbi 
fPinkelman , qui viennent de paroître. On peut confulter 
ces figures pont fe former une idée plus nette de la fa» 
çon dont on infibuloit les garçons chez les anciens Ro-, 
Hiains. Au relie, Il (fi difficile de favoir pourquoi le 
corps de ces Muficiens bouclés efi fi déchaîné : M. \/in- 
kelman foupçonne qu’ils ont pu fervit de mannequins -, 
ce qui n’efl pas vraifembiable. * 

[r) Occurit aliquis inter ifia fi draucus , 

Jam pxdagogo liberatus , & tujus 
Rcfibulavit turgidum faber penem. 

Maniai. Iib. IX. Epïg. jg, 
L 2 
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aiguile,- & on y palToit un fil qu’on y laiffoit 
pendant quelques jours , afin qu’il s’y formât une 
cicatrice, 6c que la peau ne fût pas, dans la fuite , 
déchirée par l’anneau , qui gênoit d’autant moins 
qu’il étoit plus léger. Aufîi les Cailloires,ou les 
Moines Grecs , qui font des pénitences prefque 
auffi outrées que les Faquirs 6c les Bonzes , fe pi- 
quent-ils d’être infibulcs avec laplusgrofîe bou- 
cle qu’un homme puifle endurer: on rencontre de 
ces frénétiques qui ont dans le prépuce un cercle v 
de fer de fix pouces de circonférence, 8c qui pefe 
au-delà d’un quart de livre: ils conviennent que 
le fanatilme n’a pu rien imaginer de plus cruel , 

6c qu’il faut une réiignation parfaite, 6c une patience 
plus qu’humaine pour fupporter ces entraves , qui 
prouvent combien il feroit difficile à ces célibatai- 
res Afiatiques de garder leur vœu de chafleté , s’ils 
n’avoient loin de le garrotter eux-mêmes. On lit 
dans quelques relations, qu’entre les Moines 
Turcs, il y a des Kalenders , des Derviches 6c 
des Santons qui portent auffi de ces mufelieres, 6c 
que le peuple juge du degré de leur fainteté par la 
grandeur de leur chapelet 6c de leur anneau , ce qui 
eft d’autant plus furprenant , que ces milérabies 
font circoncis : ils défont apparemment ces an- 
neaux lorfqu’ils commettent ce péché énorme dont 
on les accufe. ( 1 ) Pour mortifier leur chair 


(1) Nous ne ferions point cette horrible imputation au 
Clergé Turc , fi M. Locke , dans fon EJJai P hilofophique 
fur l’Entendement humain ( Lir. I , p. 18 ,1/1-40, Amfterdain 
ne l’avoit faite avant nous : il cite un paflàgc du 
voyage de Bauoigarten , qu’il n’a pas.jugé à ptopos de 
traduire pour des taifon; que nous ignorons. Il eft dit dan s 
cet extrait que Bauingartch vit , auprès de Relbes entgypte , 
un dévot Sarrafin, alfis entre des monceaux de fable; il 
étoit nud comme au fortir du fein de fa meie , & jouilloic 
dans tout le pays de la plus grande réputation : 011 le re- 
gardait comme un homme intégré , faint 6c divin , parce 
qu’il n’avoit jamais eu à faire avec des Hiles ou des garçons, 
niais (implcment avec des ânelles &c des mulets. 




Sur les Américains. Taf 

êc leurs fens , ils s’accouplent quelquefois arec des 
mules 8c des âneffes , pendant que le muletier, dé- 
votement à genoux, remercie cesfaints de l’hon- 
neur qu’ils fonr àfes bêtes. 

Les Anciens parlent encore d’une autre efpece 
d’infibulation qui (e pratiquoitavec un tuyau , dans 
lequel on failoit entrer le membre génital , 6c 
qu’on attachoit avec un ceinturon. Quoique les 
Scholiaftes , tels que Fernabe 6c Ferrarius , ne 
foient pas exaélement d’accord en expliquant un 
paflfage de Martial où il eft fait mention de cet 
étui ( i ) , on ne peut nier qu’on s’en foit fervi 


lbi ( fcilicet prop'e Belbes in Egypto ) vidimus fan 8 un 
tinum faracenicum inter arenarum cumulos , ita ut e » 
ma tri s utero prodiit , nuium fedentem. Mot efi Mahome « 
tifiis ut eos qui ameutes & fine rationc funt , pro fan8is 
calant & venerentur : infuper & eos qui , cum diù vit an* 
egerint inquinatijfimam , voluntariam demum peenitentiam 
& paupertatem ,fan8itate venerandos députant. Eiufmodi 
ver'ogenus hominum liber tatem quandam effrenem h aient r 
domos quas volunt intrandi , edendi , bibendi , & quoi 
majus efi , concumbendi ; & ex eo concubitu fi proies 
fecutafuerit , fiin8a fimilitcr habctur. Hit ergo hominibus . 
dum vivant , magnos exibent honores ; mortuis verà 
vel templa , vel monumenta txtruunt ampliffima , eofquc 
contingent ac fepelirt maximet fortuna ducunt loco. du- 
divimus hccc di8a & dicenda per interpretem à Mucrtlo 
nofiro : infuper fan8um ilium , quem eo loci vidimus 
publicités apprime commendari eum effe homincm fan8um , 
divinum , ac integritate prctcipuum ; eo quod , nec fat mi» 
narum unquam effet , nec puerorum , fed tantummodà 
afellarum concubitor atque mularum. Peregr. Baumgar - 
ten. Lib. II. cap. i , page y). 

M. Locke cite ce paflàge pour prouver qu’il n’y a pa* 

de morale univerfelle , ni d’idées innées. 

/ * \ 

( i ) Menopbili penem tam grandis fibula vefiit , 

Ut fit Comotdis omnibus una fatis : 
i Hune ego credideram ( nam fape lavamur in unutn) 
Sollicitum voci parcere , F lacet ,fucs : 

Dum ludit media , populo fpe8ante , palafirâ , 
Delapfa efi mifero fibula ; verpus erat. 

Martial. Lib. 7. Epig. St. 
Ferrarius dit que Martial s’eft trompé lorfqu’il donne 
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pour infibuler les mâles , &. c’eft cette opération 
qui a le plus de rapport avec l’ufage qu’on a re- 
trouvé chez les Sauvages du nouveau Monde, qui 
fe retiroient, autant qu’ils pouvoient , le membre 
pour lier le prépuce , 6c une partie du conduit , 
avec un ruban d’écorce nomme dans leur langue 
Tacoynhaa ;de forte que le mufcle éreéleur étoir, 
malgré fa force , entièrement aflujetti par ce bri- 
don. (i) Cabrai ramena, de fon premier voya- 
ge ,un Brésilien ainfi infibulé à Lisbonne, où l’on 
ne vit qu’avec la plus grande furprile ce Barbare 
endurer patiemment cet étrange accoutrement: ce 
lien eil , chez quelques peuples méridionaux , très- 
large, comme un bandage , qu’ils doivent fe dé- 
faire lorfqu’ils quittent l’eau. 

Linfcot dit que les habitants du Cumana ne fe 
fervent point de cordon , mais d’un étui de jonc < 
fort étroit : ceux de l’ifthme de Oarien ont , au rap- 
port de Vaffer , un petit vaifleau d‘or ou d’argent, 
félon leur moyens , ou un morceau de feuille de 
plantain , qui eft de figure conique , 6c qui relTem- 
ble à un éteignoir.: ils font entrer leur membre 
avec force dans fon enveloppe , 6c il le couvrent 
enfuite avec cette efpece d’entonnoir , qu’ils atta- 
chent ferme , par le moyen d’un cordon , autour 
de leurs reins : pour le fcrotum , il eft expofé à la 
vue de tout le monde. 


le nom de Fibula à cct étui s ii ptétend que pour être 
infibulé, il talloit avoir néceflaii ement un anneau dans 
le prépuce, La difcuflîon de ce fentimtnt nops iméiefl'e très- 
peu : nous ajoutions feulement ici , que les Juifs de 
Rome portoient ne ces étuis déciits par le Pcfcte Latin. 

( t ) Viri membri fui fijltilam in fe contrabunt , & invol • 
vutlt tceninlâ quâd ■’m ; vocant que id , quo ligant membrum , 
Tacoynhaa ; religam antem quando opus ejl ut mejant . 
Margrave Hijl. Nat. Brafeliœ , page 14. 

Fierrc Martyr die à-peu-près la même chofe en ces 
termes. Alibi in codent traclu , intra vag'inam mcntularem 
nervum reducunt funiculoque preeputium alligant. Decad. 
Occaa, 
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Les premiers Efpagnols qui s’apperçurcnt de 
cette coutume parmi quelques peuplades du Sud 
de l’Amérique , n'ayant pu en deviner la caufe , 
crurent que c’étoit une forte de parure barbare , 
comme de fe ficher de longues aiguilles dans la 
carnofité des cuifles , & de s’incrulter descailloux 
ou des ofl’elets dans la peau des joues & du front. 
Margrave 6c Wafter ( i ) font les leuls qui aient 
-foutenu que ces Indiens s’infibuloient , parce 
qu’ils avoient upe averfton frnguliere à fe voir 
dans un certain état de vigueur; mais il ne paroît 
pas que la pudeur eût pu foumettre les mâles à 
une telle cérémonie dans un pays où les femmes 
n’ont,point de. pudeur : elles s’y couvrent d’un 
petit bouquet d’herbes , qu’elles perdent la plupart 
du temps. D’ailleurs , fi les Bréfiiiens & les Dariens 
avoient fimplement voulu cacher leur nudité , ils 
auroient pri^ des tabliers , comme tant d’autres 
Sauvages en ont , fans recourir à l’infibulation , qui 
ne cache que le gland du membre : ils ne pour- 
roient même la lupporter , s’ils n’étoient énervés 
dans les parties de la génération. En Europe c’eft 
un châtiment: en Afie c’etl un fupplice. 

Plus donc on réfléchit fur les motifs de cet 
ufage , tk plus il femble que quelques Américains 
avoient imaginé cet expédient pour prévenir l’é- 
puifement total de leurs forces, & pour corriger 
le défaut de leur organifme , en fe faifant eux- 
mêmes avec moins de rifque ce que Vefpuce dit 
que les femmes pratiquoient avec des infeéles ve- 
nimeux , opération li violente qu’elle entraînoit 
quelquefois l’impuiffance & la mort : c’étoit un 
remede de furieux. 

Au refte,‘on n’a trouvé aucune trace de cette 
pratique parmi les Américains du Nord , qui , 
moins abâtardis que les méridionaux , n’avoient 
apparemment pis befoin d’une fi grande retenue , 


( i) Description de Vijlhmc de D arien. 
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& ce qui eft plus remarquable encore , c’eft qu’on 
n’infibuloit les femmes chez aucun peuple de tout 
le nouveau Monde , la jaloufie des hommes , qui 
n’aimoient que foiblement , n’y étoit pas affez ou- 
•trée pour employer ce ftratagême affreux. 

Quoique les Infulaires de la mer du Sud foient 
une race d’hommestrès-diftin&e delà race Améri- 
caine , nous ne pouvons nous difpenfer, en termi- 
nant ce t article , de décrire la maniéré bizarre dont 
s’infibulent les habitants de l’ifle de Capul , qui 
gît entre les Ladrones & les Philippines : ils pal- 
fent un clou d’étain dans la verge de chaque en- 
fant mâle ; la pointe de ce clou eft fendue & ri- 
vée ; & la tête en eft comme une petite couronne : 
la bleffureque cette pointe fait aux enfants fe gué- 
rit avec beaucoup de peine ; ils retirent ce clou 
lorfqu’ils ont envie de quitter l’eau. Pour mieux 
s’affurer de la vérité de ce fait , quelques gens de 
l’équipage de Thomas Candish tirèrent un de ces 
inftruments du gland d’un garçon âgé de dix ans , 
& fils du Cacique, qui étoit venu à bord pour faire 
les honneurs de Pille. Le Commodor Anglois s’é- 
tant informé des motifs de cette invention , le 
Cacique lui dit qu’elle étoit venue des femmes , 
qui voyant les hommes fort adonnés à la Sodo- 
mie , portèrent leurs plaintes aux Régents , ÔC 
obtinrent que , pour empêcher ces abus , on s’y 
ferviroit dans la fuite de ces clous, (i) A juger de 
cetteméthode d’après la defcription que le Chevalier 
Pretty nous en a confervée , il eft impoflïble de 
concevoir qu’elle ait pu produire l’effet qu’on s’en 
étoit promis. Tant il eft vrai que les hommes font 
également en contradiélion lorfqu’ils font mal , 
& lorfqu’ils veulent bien faire. 


( i ) Hlftoïre des Navigations aux Terres Auftralts , par 
M. le Prifident des BroJJes , Tom. i , pag. 117 , in- 4*. 
Taii, , i7jtf. 
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CINQUIEME PARTIE. 


SECTION PREMIERE. 

' D u génie abruti des Américains. 

Frigtdus objliterit circum prcecordia fanguis. 

Virgi’. Geor. II. 

OUS n’avonsconfidéréjufqu’à prélent 
les peuples de l’Amérique que du côté 
de leurs facultés phyfiques , qui étant 
eflentiellement viciées, avoient entraî- 
né la perte des facultés morales :1a dé- 
génération avoit atteint leurs fens &. 
leurs organes: leur ame avoit perdu à proportion de 
leur corps. La nature , ayant tout ôté à unhémifphe-: 
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r e de ce globe pour le donner à l’autre, n’avoît 
placé en Amérique que des enfants , dont on n’a 
encore pu faire des hommes. Quand les Euro- 
péans arrivèrent aux Indes occidentales , dans le 
quinzième fiecle , il n’y avoit pas un Américain 
qui fût lire ou écrire : il n’y a pas encore de nos 
jours un Américain qui fâche penfer. ^ 

Si le Leéleura jette un regard rapide fur la multi- 
tudedes laits dont on lui a rendu comptejulqu’à pré- 
fent , ce chapitre exige de fa part la plus grande at- 
tention; il s’agit ici de décider h nous avons étécon- 
féquents,& li nos oblervations concourent à prou- 
'ver en général ce qu’elles prouvent en particulier. 

L’efprit n’a point été également partagé à tous 
les peuples de notre Continent : les Negies brûlés 
dans la Zone Torride , & les Lappons glacés fous 
le Cercle Polaire, n’ont jamais éciit des Traités de 
Philolophie, & n’en écriront jamais; mais on n’a 
pas trouvé dans toute l’étendue du nouveau Mon- 
<■ de , malgré la grande diverfité des climats , un 
homme d’une capacité fupérieutéàun autre. ~ 

Une infenfibilitéftupide fait le fond du caraéle- 
re de tous les Américains : leur parefle les empê- 
’ che d’être attentifs aux inftruélions: aucune pat- 
fion n’a allez de pouvoir pour ébranler leur ame, 
&. l’élever au-deflus d’elle-même. Supérieurs aux 
animaux, parce qu’ils ont l’ufage des mains & de la 
langue, ils font réellement inférieurs au moindre 
des Européans: privés à la fois d’intelligence & de 

f jerfeélibilité , ils n’obéiflent qu’aux impulfions de 
eur inHinét : aucun motif de gloire ne peut péné- 
trer dans leur cœur : leur lâcheté impardonnable 
les retient dans l’efclavage où elle les a plongés , 
ou dans la viefauvage dont ils n’ont pas le courage 
de fortir. Il y a près de trois fiecies que l’Améri- 
que eft découverte ; on n’a cefîé depuis ce temps 
d’amener des Américains en Europe : on a effayé 
fur eux toute efpece de culture , & aucun n’a pu 
parvenir à fe Etire un nom dans les fciences, les 
ans 6c les métiers. 
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Garcilaflo delaVega, qu’on prend ordinaire- 
ment pour un Américain ,n’étoit qu’un M;tif ,né 
à Cufco d’un pere El'pagnol &. d’une Péruvienne: 
ayant hazardé d’écrire l’hiftoire de Ton pays , il a 
produit un ouvrage fi indigefte , fi pitoyable , fi 
foncièrement mal raifonné que trois Auteurs 
Français qui ont tenté de le rédiger &. de le mettre 
en ordre , n’ontpu y réulîir. ( l ) Dans la derniere 
Hifloire des Incas , qui a paru à Paris , en 1744 , 
& qu’on attribue à Garcilaflo, on n’a pas confervé 
une phrafe de l’original. Enfin , on peut juger de 
fon peu de capacité , par-là même qu’il a été inca- 
pable de faire un mauvais livre ; ce qui eft fi facile 
& fi aiféj dans tous les pays, à tous ceux quiofent 
l’entreprendre. Quelque borné qu’ait été ce Métif , 
il eft certain qu’un véritable Américain n’auroit 
jamais été en état de compofer une page dans le 
ftyle & dans le goût de ce Garcilaflo , qui n’auroit 

E oint écrit, s’il n’avoit eu un Européan pour pere. 

es vrais Indiens Occidentaux n’enchaînent pas 
leurs idées , faute de réfléchir fur ce qu’ils ont dit, 
& fur ce qu’ils diront dans la fuite : ils ne méditent 
point, & manquent de mémoire. Ce défaut leur 
eft commun avec les Negres, qui doivent quelque- 
fois fe tenir long temps la tête entre les mains , &C 
s’ôter la lumière pour fe reflouvenir le matin de ce 
qu’ils ont fait la veille : ils travaillent de l’efprit 
pour fe rappeller des idées mal imprimées, & pref- 
qu’aufli- tôt effacées que conçues: ce qu’on doit 
attribuer aux humeurs vifqueufes & groflieres qui 
circulent dans leurs cerveaux ; puifqu’il eft dé- 
montré que la faculté mémorative peut être refti- 
tuée ou aidée par des fternutatoires violents , tels 
que la Prarmice , l’Euphorbe & l’huile du tabac, 
qui occafionnent de confidérables évacuations de 
flegmes: les patients tourmentés par l’oubli, à qui 
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on adminiftre ces drogues , conviennent qu’elles 
dillîpent une efpece débrouillard qui abforbe les 
images des chofes paflees dont ils tâchent de re- 
nouveller le fouvenir. Les liqueurs fpiritùeufes & 
fermentées produifent , dans de certains hommes , 
des effets fort analogues , & leur ramènent des 
idées qu’ils croyoient perdues. 

Comme on s’eft imaginé que le tranfport des 
Américains en Europe étoit contraire à leur tem- 
pérament , on a éprouvé d’en inftruire quel- 
ques-uns chez eux : cette tentative n’a pas mieux 
réuffi que les autres ; mais le réfultat des obfer- 
vations qu’on a faites à cette occafion , eft très- 
fingulier:on avoue que les enfants de cette na- 
tion donnent quelques lueurs d’efprit jufqu’à 
l’âge de feize ou de dix-feptans : ils apprennent, 
dans cet intervalle, un peu à lire &. à écrire, Sc 
font allez pour prometre à leurs Précepteurs 
qu’ils ne perdront pas entièrement leurs peines , 
s’ils continuent à les cultiver ; mais vers la ving- 
tième année , la ftupidité fe développe tout d’un 
coup ; alors le mal eft fait : ils reculent au lieu 
d’avancer , & oublient tellement ce qu’ils avoient 
appris, qu’on eft obligé de renoncer à leur édu- 
cation, & de les abandonner à leur fatalité, (i) 

Je ne me fuis pas propofé d’éclaircir , avec 
toute l’exaôitude polïible , les caufes fecrettes 
d’un effet fi étonnant : j’obferverai feulement que 
la ftupidité Temble les accabler vers l’époque 
de la puberté : or il eft certain qu’on voit , en 


C I ) P utriillorum ingenio funt fuis docili : verùm quan- 
do adole feentiam ingrediuntur , jiunt hebetiores , ità ut 
vaucos videre liceat litteris inflruclos , aut qui artem ftri- 
bendi norint , aut alias artes Europatas , à quibus qua- 
dammodo abhorrent , laborum impatientions. G. Marcgravii 
de BrafiLite religiohe & indigents , pag. 14. 

Tous les voyageurs conviennent que cette obfervarioti 
de Margrave fur les enfants Bréfiliens peut s’appliquer à 
tous le» enfanrs des autres nations de lMmétiiuc. 


Digitizeçt by Gaogl 



fur les Américains. 133 

Europe meme , beaucoup de jeunes gens dont 
l'intelligence décline dans cet âge-là : ce période 
de la vie eft un inftant critique & terrible qui 
confirme ou qui détruit tout ce qu’on avoit 
elpéré de la vivacité de l’enfance. Il fe peut que 
le premier épanchement de la liqueur prolifique 
obttrue , dans de certains fujets , quelques con- 
duits & épaiflit leurs efprits vitaux. Aufli eft-il 
prouvé par l’expérience que l’ufage même im- 
modéré des femmes n’eft pas contraire au déve- 
loppement de l’efprit ; tandis que la caftration 
faite dans le berceau lui eft manifeftement nuifi- 
ble , &. ne produit que des hommes pufillanimes , 
indolents , fans vivacité , & d’ontl’ame eft autant 
dégradée que le corps , parce que la violence de 
cette opéiation repéi cute la matière féminale , & 
fait détonner les fibres. D’un autre côté , le degré 
de l’intelligence dépend de la marche régulière 
du fang, & de la fubtilité des fluides qui arro- 
1 jfentles parties intérieures de la tête , où font les 
bouts des nerfs & les commencements des idées : 
dans les impubères le fang coule trop impétueufe- 
ment pour que leur efprit brillant ait de la confifi- 
tance: dans les vieillards il s’afFoiblit à mefure que 
leur fang devient froid & ftagnant. (1) 11 y a donc 


(1) Dans les petits enfants bien portants, le pouls bat 
ordinairement cent 3 i huit fois en une minute 5 il ne 
bat que foixance &: douze fois chez les personnes en fan- 
té , jufqu’à l’âge de cinquante ans. Dans les vieillards , il 
diminue infenfiblement ; & au-deli des foixante-dix ans , 
il ne bac communément que ciuquantocinq fois en une 
minute. 

Ce qu’on nomme VEnrheufiafme , n’cft qu’une accélé- 
ration du fang qui fe porte vers la tête : les Savants difenc 
que le fang leur monte à la tête lorfqu’ils redoublent 
d’application. Quelques-uns , pour calmer cet accident , 
fe fottenc le front & les tempes avec un linge mouillé 
d’eau froide, ce que les Médecins condamnent générale- 
ment : il vaut mieux reflet coi , Se fermer fes livres. Les 
bons & les mauvais Poëtes font plus fujets à ce mal que 
le: autres gens de lettres , qui s’enthouliafincnt moins en 
compofant. 
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un terme intermédiaire depuis la puberté jufqu’à 
la vieilleflc , qui eft le vrai' temps delà vigueur r 
& de la force de l’imagination. Si , dès l’adolef- 
cence , des humeurs impures & fupeiflues vien- 
nent le mêler aux fluides vitaux & engourdir les 
fibres , l’efpiit fe rétrécit , ou s’échappe totale- 
ment. Si le tempérament des Américains eft cons- 
titué ainli que nous l’avons décrit , s’il eft cor- 
rompu par les caufes que nous avons affignées , 
la foiblc-fle de l’entendement doit leur être natu- 
relle ; ils y font condamnés. Cette clarté pafla- 
gere qu’on remarque dans leurs enfants dure 
autant que la circulation accélérée de leur fang , 
qui en fe ralentiflant vers 1 âge de la virilité , les 
étourdit, & prive leur ame de cette aâivité qui 
lui avoit été communiquée par le feu de la jeu- 
nefle. 

Comme l’on ne peut, par aucun moyen, les 
engager à être attentifs aux inftruétions , l’on ne 
fauroit leur faire retenir aucune chaîne d’idées f 
abftraites : ils ont oublié les principes lorfqu’on 
veut leur en montrer les conléquences : dans des 
méchaniqucs , où chaque piece & chaque inftru- 
ment les appellent à leur but , ils manquent de 
patience pour copier un modèle ; &. c’eft un pro- 
dige qu’un naturel du Paraguai loir parvenu à 
faire un très-mauvais tableau d’après un bon ori- 
ginal , quoiqu'il tût employé plufieurs années à 
le peindre, Quelle que foit l’exceftive préemp- 
tion qu’ont ces Barbares d’eux-mêmes, ils recon- 
noiftent fectétement la lùpériorité des turo- _ 
péans , & craignent tout homme qui a de la barbe. 
Lorfqu’on amena les premiers Américains en 
France, fous la minorité de Charles IX, on ob- 
ferva très-bien qu’ils ne firent aucun cas de la 
perfonne du Roi , qu’ils prirent pour un Indien , 
parce qu’il n’avoit pas ae barbe; pendant qu’ils 
tremblèrent devant les Gardes-SuiiTes , pourvus 
d’énormes mouftaches ; par une méprife bien 
moins pardonnable que celle d’un Hollandois ,qui 
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s'imaginoit que la Fontaine le Fabulifte étoit le 
Prédicateur de Louis XIV , & Pierre Corneille 
fon Miniftre d’Etat, parce qu’il faifoit parler ft 
noblement les Princes dans les Tragédies. 

J’ai déjà fait remarquer qu’au premier Concile 
de Lima on difputa avec beaucoup yls chaleur , 
jour favoir fi l’on devoir admettrais naturels de 
'Amérique aux Sacrements de l’Eglife , àcaul'e de 
eur ftupiiité: plufieurs Prêtres s’obftinerent à les 
leur rctufér , & cette méthode a prévalu aujour- 
d’hui ; car le nombre des Indiens du Pérou qu’on 
fait communier eft très-petit en comparaifon de 
ceux qu’on exclut. Ils ont (i peu d’efprit &. de 
mémoire qu’ils manquent d’adrefie pour fe con- 
férer : le Pénitencier eft obligé de leur demander 
s’ils n’ont pas commis telles &. telles fautes , & 
ils répondent ftmplement, oui ou non : d’autres 

f roteftenc qu’ils ne le fouviennent de rien , & 
on doit leur prouver qu’ils font tombés , par 
exemple , en adultéré , fans quoi ils perfiftent à le 
nier. (1) 

Je luis bien éloigné de fuppofer que le zele des 
Millionnaires n’a point toujours été aulïi fervent 
qu’ils nous le difent ; mais je me flatte que la 
plupart d’entr’eux , s’ils veulent être de bonne 
' foi, ne me contrediront pas fi je mets en fait 
qu’aucim indigène de l’Amérique 11’a jamais fu 
comprendre un mot de la Religion chrétienne. 
Les femmes &. les enfants fe rendent régulière- 
ment aux églifes , &. s’y amufent beaucoup à 
chanter des cantiques : quant aux hommes , ils 
ne prennent plaifir qu’à Tonner les cloches , fans 
prêter la moindre attention aux paroles du caté- 
chise; fi on leur ôtoit ces cloches, ils ne vien- 
droient jamais à lu nielle , comme M. du Pratx 
l’a remarqué dans la Louiliane : aulïi dans les* Co- 
lonies Espagnoles , rinquifltion eft- eile conti- 


(1) Voyage au Pérou , de DiJsn Juau O Uiloa, /. ç. 
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nuellement occupée à contraindre les Indiens à 
alîifter au Service divin , & il faut que les piquets 
de la fainte Hermandad gardent les portes des 
églifes aufli long-temps que dure l’omce ou le 
fermon. On pourroit réfuter , avec ration , ce 
1 que M. de Montefquieu rapporte de rattache- 
ment des Sauvages de l’Améuque au Chriftianif- 
me : on ne s’attache pas fmcérement à une reli- 
gion dont on ignore les dogmes & lesmyfteres: 
or les myfteres des Chrétiens contiennent trop 
de Métaphyfique pour plaire à des Américains 
qui ne les comprennent pas, comme le dit très- 
bien Thomas Gage , Millionnaire de Ton métier. 

Les Jéfuùes, qui fe font apperçus de ce dé- 
goût , ont pris un chemin qui les a conduits fû- 
rement à leur but : ils ont changé le culte exté- 
rieur en fpeélacles qui divertiffent les Indiens 
oififs. On fait , au Paraguai , des procédons fi 
comiques , &. où il entre une telle profufion de 

S eûtes flatues remuées par des cordes , que les 
auvages viennent maintenant de fort loin pour 
les voir : tous les ailes de dévotion y font ac- 
compagnés d’une tragi-comédie qu’on ne fauroit 
mieux comparer qu’à la repréfentation des Myf- 
teres qu’on a joués en Europe , & où Dieu & les 
Anges fe donnoient la torture pour faire rire les 
auditeurs 

On ne s’eft jamais mieux apperçu du peu de 
fuccès qu’ont eu les millions parmi les Sauvages , 
que quand les Anglois fe font emparés du Ca- 
nada :on en a interrogé plulieursfur les articles 
de foi , qui leur étoient abfolument inconnus , 
quoiqu’on eût prêché ces dogmes dans leur pays 
depuis deux fiecles: d’autres avoient une notion 
très-confufe de l’hiftoire du Chrill, & quand 
on leur a demandé qui étoit le Chrill , ils ont 
répondu que c’étoit un Jongleur , Français de 
nation , que les Anglois avoient pendu à Lon- 
dres; que fa mere étoit Frarçaife , &. que Por.tious 
Piiatcus avoit été Lieutenant au fervice de la 

Grande- 
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Grande-Bretagne. M. Douglas , qui cite ces faits » 
en inféré que les Prédicateurs Catholiques, pour 
infpirer de l’avetfion contre les Anglois aux Iro- 
quois * leur avoient appris ces chofes de travers ; 
mais je ne puis croire qu’on ait fait un abus fi 
criminel de la Religion , &. j’aime mieux imputer 
ces répliqués puériles au peu de conception des 
Américains, qu’aux intrigues facrileges des Mif- 
fionnaires. 

On a inféré dans les Mémoires du Baron de 1 a 
H ontan un dialogue entre lui & un naturel du 
Canada , fur des matières de controverfe : il eft 
fuperflu d’avertir que cette piece eft fuppofée , & 
que jamais aucun Canadien n’a eu allez d’efpric 
ou de patience pour argumenter contre les Théo- 
logiens du Séminaire de Québec ; mais il eft fur- 
prenant qu!un Auteur moderne, ayant pris ce 
dialogue au pied de la lettre , fe l'oit chargé de le 
réfuter , 81 de compofer un traité fur la Philofo- 


È hie des Iroquois, qu’il a fait imprimer dans le 
>iélionnaire Encyclopédique. Les langues de 
l’Amérique font fi bornées , fi deftituées de mots , 


qu’il eft impoflible de rendre par leur moyen un 
fens métaphyfique : il n’y a aucune de ces lan- 
gues dans laquelle on puifle compter au-delà de 
trois (1); & les Sauvages , de quelque façon qu’on 
les endoftrine , ne parviennent pas à parler mé- 
diocrement un idiome Européan. On ne fauroît 


( 1 ) jj Poettarraroincouroac lignifie » dans la langue de» 
J» Yameos , peuple de l’Amérique tné.idiona'e /4e nombre 
J» de trois', heureufeinent pour ceux qui ont à faire 3 k 
r> eux , leur Arithmétique ne va pas plus loir. Quelque 
r> peu croyable que cela paroifle , ce n*cft pas la feule 
jj nation Indienne qui fait dans ce cas. La langue Bréft- 
» tienne , parlée par des peuples moins grolîîers » cil dan» 
» la même difette , 3c paflé le nombre trois., ils font 
jj obligés , pour compter, d’emprunter le fecouts de la 
jj langue Portueaife. « c Voyage de M. de la Contamine „ 
pag. & r-t . Paris , 174t. 

Tenu //* , . M 
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traduire aucun livre , non-feulement en Algon- 
quin ou en Bréfilien, mais pas même en Péru- 
vien ou en Mexicain , faute d’une quantité fuffi- 
iante de termes propres à énoncer les notions gé- 
nérales , comme on le démontrera plus ample- 
ment dans la fuite. Cette difette de mots indique 
la difette des idées , 6c prouve que les Américains 
ne (ont point fortis de l’enfance : auffi ne perfec- 
tionnent-ils rien , 6c perfifient opiniâtrement h 
courir dans les bois , au lieu de les déraciner pour 
en faire des campagnes riantes 6c fertiles : tandis 
qu’ils voient les colons Européans jouir des dou- 
ceurs de la vie, Ôc des fruits de I’induftrie . dans 
des logis commodes , ils le tapiflent , au fein de 
la mifere , dans d’affreufes cabanes , qu’il conf- 
truifent aufii mal-adroitement que faifoient leurs 
aïeux au temps de Chriftophe Colomb; & leur 
architeélure n’a point fait plus de progrès que 
celle des Caftors de leur pays. 

Si l’on avoir rencontré , au nouveau Monde , des 
hommes remplis de fentiments généreux , capables 
de fentir l’aiguillon de là gloire , & avides de s’inf- 
truire dans les fciences 6c dans les arts , tout l’a- 
vantage de la découverte de l’Amérique eût été de 
leur côté: en échangeant leur or, leurs perles , 
leurs émeraudes , leur cochenille , contre nos 
connoiflances 6c nos fecrets ; en profitant de nos 
lumières, de nos découvertes , de nos inventions , 
de nos inftruments, ils euflent béni le deftin de 
leur avoir amené des maîtres fi habiles , qu’on pou- 
voit payer avec des infe&es , des cailloux luifants , 
6c de la terre jaune. Plufieurs peuples de l’ancien- 
ne Europe ont reconnu qu’en tombant fous le joug 
de l’Empire Romain , ils avoient cefie d’être bar- 
bares ; parce que leurs vainqueurs leur avoient en- 
seigné les lettres & les arts qui leur manquoient , & 
en cela ils ne fe font pas trompés ; mais la ftupi» 
dité ôc la parefie des Américains leur ont fait per- 
dre l’unique fruit qu’ils pouvoient retirer de l’ar- 
fiyée des Européans. 
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S’ils s’étoient tant foit peu défetraus contre le* 
premiers ufurpateurs , on ne fe feroit pas enhar- 
di à les maflacrer comme des animaux : s’ils avoient 
montré le moindre goût pour les fciences , on ne 
fe feroit pas accoutumé à les méprifer comme le 
rebut de l’efpece. Dire à un Efpagnol , né en Amé- 
rique , qu’il eft un Américain , c’eft l'injurier li 
cruellement qu’on eft fûr d’avance qu’il ne par- 
donnera jamais à celui qui ofe lui faire ce repro- 
che : les Créoles Portugais , Français & Anglois 
fe tiennent également ofienfés quand on les 
nomme des Américains, tant ils fe croient fupé- 
rieurs aux hommes de cette race ; & ils le font en 
effet à bien des égards, mais pas tant qu’ils fe l’i- 
maginent. 

Comme c’eft principalement au climat du nou- 
veau Monde que nous avons attribué les caufes 
qui y ont vicié les qualités eflentielles de l’hom- 
me, & fait dégénérer la nature humaine , on eft , 
fans doute , en droit de demander fi l’on a apper- 
çu quelque dérangement dans les facultés des Créo- 
les, c’eft-à'dire des Européans nés en Amérique 
de parents originaires de notre Continent. Cette 
queftion curieufe , &C très-importante par elle- 
même , mérite bien qu’on s’y arrête un moment. 
Tous les animaux , conduits de l’ancien Monde 
dans le nouveau , ont effuyé,fans en excepter 
aucun , une altération fenfible , foit dans leur for- 
me, foit dans leur infiinéi ; ce qui doit d’abord 
nous faire préfumer que les hommes ont reftenti 
un effet quelconque par les influences de l’air, de 
la terre , de l’eau & des aliments ; mais comme ils 
ont fu , beaucoup mieux que les animaux , fe ga- 
rantir contre la puifîance immédiate du climat , on 
n’a pas fi-tôt reconnu le changement de leur cons- 
titution & Paffaiffement de leur ame ; cependant , 
en les comparant enfuite aux Européans nouvel- 
lement débarqués, on a cru entrevoir quelque dif- 
férence entre les uns & les autres , & à force de 
réitérer les obfervations à ce fuiet , on s’eft con- 

M 1 
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vaincu que la dégénération qu’on avoitcrue pof- 
fible étoit réelle. Enfin , on eft venu au point 
d’affirmer hardiment que les Créoles de la qua- 
trième & de la cinquième génération ont moins 
de génie , moins de capacité pour les fciences que 
les vrais Européans ; &. ce fentiment étoit uni- 
verfellement adopté , lorfque Te P. Benoit Feyjo , 
fi connu par les monftrueux paradoxes qu’il a 
foutenus dans fon Theatro Critico , s’eft élevé 
contre cette opinion & a tenté de faire l’apolc- 
gie des Créoles Américains , accufés d’être abru- 
tis* (0 , . 

En refpeélant dans le P. Feyjo un Moine fu» 
périeur anx Moines d'Efpagnel, l’on ne fauroit dif— 
convenir qu’il n’ait été induit en une infinité 
d’erreurs grofficres , tant par fa paffion de fe fin- 
cularifer , que par fon penchant pour le merveil- 
leux ; il a écrit plufieurs DiiTertations en forme 
pour prouver qu’il y a des hommes marins doués 
d’une ame immortelle ; ce qui fuffit, à motfi avis, 
pour faire réeufer fon témoignage &fon autorité 
dans toutes les matières qu’il a traitées ; car il vaut 
mieux affurer qu’il s’eft toujours trompé , que dé 
dire qu’il a toujours eu raifon , comme a. fait lé 
P.Sarmiento, qui eft venu en vain au fecoursde 
fon maître (i) : l’on ne peut défendre un Auteur 
qui croit aux hommes marins. 

Il réûilte des expériences faites fur les Créoles 
qu’ils donnent, dans leur tendre jeunefle , ainfi que 
. les enfants Américains, quelquesroarques de péné- 
tration qui s’éteint au fortir de l’adolefcence r ils de- 
viennent alors nonchalants, inappliqués, hébétés & 


fi) Voyea le Difconrs 6 du corne IV. du Théâtre* 
Critico. 

(i) Le P. M. Sarmïento eft auteur de la Uémonf- 
tration critique & apologétique du Theatro Critico dut 
P. Feyjo, dont il avoit été le difciple; il 2 Broit dû fc 
rellbuvcnir de la maxime rmllius addiclus jurare in yak* 
jnagijlri. 
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îfatteignentàla perfeftion d’aucune fcienceni d’au- 
cun art : aufli dit-on , par forme de proverbe , qu’ils 
font déjà aveugles lorque les autres hommes com- 
mencent à voir , parce que leur entendement baifle 
& décroît dans le temps même que celui des Eu- 
ropéans tend à fa plus grande vigueur. Que le 
Pere Feyjo fe fatigue à prôner l’efprit lublime 
des Américains , & a citer des faits qu’il croit être 
en fa faveur , il n’en eft pas moins vrai que les 
Univerfités de l’Amérique n’ont produit aucun 
homme de réputation de la race des Créoles : il 
n’eft forti de l’Académie de S. Marc à Lima au- 
cun fujet qui ait été capable de faire un mauvais 
livre : cependant cette école a joui de plus de 
célébrité que les autres Univerfués Américaines: 
quand M. Godin fut élu Profeffeur de Mathéma- 
tiques &d’Aftronomie au Pérou , il ne. trouva pas 
un étudiant capable d’entendre les leçons fes 
leçons n’ont jamais été comprifes dans ce coin du 
monde. Les Jéfuites ont publié des relations im- 
pofantes de leur College de Santa-Fé , où ils difent 
qu’on a fouvent compté deux mille écoliers; ce 
qui eft d’autant plus furprenant que de cette 
foule de difciples il ne s’eft formé aucun grand 
maître, aucun Philofophe , aucun Médecin , aucun 
Phyficien,aucunlavantdontlenomaitpaffélesmers 
& retenti en Europe. Inutilement m’obje&eroit-oa 
que c’eft à l’ignorance , à la barbarie des Profef- 
feurs , & au déplorable état où les Sciences font ré- 
duites dans les colonies des Indes occidentales, qu’on 
doit attribuer cette difette abfolue d’hommes céle- 
' bres : ceux qui ont reçu de la Nature l’heureux 
don du génie , furmontent aifément les pbftacles 
d’une malheureufe éducation , & s’élèvent par 
leurs propres forces , comme totisles grands hom- 
mes fe font élevés au-deffùs deleurfiecle ,&au- 
deflus leurs maîtres , à qui ils ne doivent pres- 
que jamais la moindre partie de leurs talents & de 
leur renommée. C’eft donc à un vice réel & à une 
altération phyfique du tempérament , fous un 
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climat ingrat 5c contraire à l’efpece humaine 

? u’il faut rappoter le peu de fuccès qu’ont eu les 
iréoles envoyés par leurs parents dans les dif- 
férents Colleges du nouveau monde, llenefivenu 
quelques-uns étudier en Europe , dont les noms 
font refiés auffi inconnus que s’ils avoient fait 
leur cours de Philolophieà Mexico, ou à Lima; 
ils n’ont jamais donné aucun ouvrage fur les ani- 
maux , lesinfeéles, les plantes , les minéraux , le 
climat , les fingularités & les phénomènes de l’A- 
mérique. C’eft aux' Botaniftes & aux Phyficiens 
Européans qu’on eft redevable de toutes les con- 
noiflances que l’Hifloire Naturelle a acquifes aux 
Indes, Que faurions-nous fans Oviédo , Pifon , 
Margrave , Benzo , Clufms , Merian , Leri , Clay- 
ton , Cornut, Barrere, Catefby , Hans-Sloane , 
Feuillée , Plumier , la Condamine , Bouguer, 
Juflieu , Calm , Browne , & tant d’autres qui, pour 
nous inftruire , ont voyagé dans un pays que les 
Créoles auroient pu décrire fans fortir de chez 
eux , s’ils avoient eu la moindre capacité , le moin- 
dre goût, la moindre intelligence. On les juge , 
fans partialité, d’après ce qu’ils n’ont pas fait; 
car comme ils n’ont jamais rien écrit , l’on ne 
fauroit les juger d’après leurs ouvrages ; & je 

E enfe que cela fuffit pour détruire l’opinion em- 
ralTée par le Pere Feyjo. 

Les Métifs, inférieurs aux Créoles , furpafient 
néanmoins de beaucoup les naturels de l’Améri- 
que , dont le fang n’a pas été mêlé avec celui des 
Européans ; d’où l’on peut inférer que ces der- 
niers méritent à peine le titre d’hommes raison- 
nables. . 

Si l’on pouvoit croire tout ce que la plupart 
des HiftoriensElpagnols ont écrit de l’état politique 
du Pérou avant l’arrivée des Pizarre , on feroit 
contraint d’avouer qu’il y avoit . dans cette par- 
tie du nouveau Continent, un Empire puuTant & 
formidable , où l’on rencontroit une infinité de 
Villes fpacieufes & ornées d’édifices fuperbes , 
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oîil'on voyoit des campagnes fertiles, peuplées 
de beftiaux 8t de cultivateurs plongés dans l’abon- 
dance. Lesloixfur-tout,nousditon,y étoient admi- 
rables , & ce qui eft plus rare encore , elles y étoient 
refpeélées. Enfin , fi l’on en croyoit ces Ecrivains , 
aucun peuple fur la terre n’auroit joui d’une 
aufli grande félicité que les Péruviens fous le 
gouvernement jufte St paifible de leurs Incas. 
Mais maiheurenfement tout ce tableau , lorfqu’on 
l’examine avec attention , n’eft qu’une fiétion , 
& un tiflu de fauflietés St d’exagérations que nous 
avons entrepris de réfuter , pour nous confor- 
mer aux loix de l’Hiftoire . qui veut que l’on 
détruiié toutes les erreurs fpécieufes qui pour- 
roient devenir des vérités hilloriques , fi l’on 
continuoit à les adopter aveuglément. 11 eft dans 
l’efprit de l’homme de vanter ce qui n’eft plus, 

{ >our déprimer les temps préfents , St rabaifter 
es établiflements qui fubfiltent, & ceux qui les 
gouvernent; mais les F.fyagnols n’ont pas tant 
été conduits par l’envie que par la vanité , lors- 
qu'ils nous ont donné une fi haute St fi fauffe 
idée des Empires du Mexique 8t du Pérou , qu’ils 
ont anéantis prefqu’en un inftanr. Pour couvrir 
de gloire leurs conquérants , qui n’étoient pro- 
prement que des bandits heureux St cruels, plus 
dignes de l’indignation que des applaudiftements 
de la poftérité , ils ont feint d’avoir trouvé , en 
Amérique, des peuples policés qui favoient com- 
battre , St des Princes lages St magnanimes qui 
favoient commander. Cependant ce que Blas de 
Valera , Acofta 8t Ciéca de Léon ont rapporté 
des anciens Incas , ne mérite pas qu’on le ré- 
fute ; puifqu’aucun de ces Auteurs n’a jamais 
compris un mot de la langue du Pérou , qu’ils 
méprifoient trop pour l’apprendre. GarcilafTo 
veut nous perfuader qu’il a tiré des inftruétions 
particulières, St fort détaillées, d’un de fes on- 
cles maternels , Américain d’extraftion , St qui 
fayoit un peu d’EfpagnST : c’eft fur ta, foi de 
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cet homme , abfoliwnent inconnu , qu’il a cotrii 
pofé l’hiftoire des douze- Empereurs du Pérou > 
dont le premier ne commença de régner , félon 
lui, qu’en l’an 1131 de notre Ere vulgaire : 
Blas de Valera met cette époque à l’an 931 , & 
d’autres la reculent encore davantage. Mais com^ 
ment ces Auteurs ont-ils ofé fixer, la date de 
l’origine d’un peuple qui n’a jamais fu ni lire ni 
écrire , tandis que la chronologie hiftorique des 
nations de notre ancien Continent eft encore té- 
nébreufe long-temps après l’inftituticm des Olynv- 
piades , quoique l’invention des lettres l'oit de la 
plus haute antiquité ? Tous les Hifloriens Ro- 
mains n’ont pu dévoiler les véritables commen- 
cements de Rome : on a fu lire & écrire en 
Italie avant Rotnulus & avant Numa: cependant 
ce qu’on rapporte du régné de Numa &de Ro- 
mulus eft vinblement fabuleux. Qu’on juge après 
cela s’il a été poflible aux Efpagnols de cort- 
noître l’époque de la fondation de l’Empire Pé- 
ruvien par un Barbare , nommé , dit-on , Manco- 
Capac , qui civilifa d’autres Barbares qui n’ont 
jamaiseu des annales ; car l’on ne peut donner ce 
nom à de petites cordes de cotonou de laine* 
dans lefquelles ils faifoient des nœuds), pour fe 
refTouvenir le foir de ce qu’ils avoient fait le matin. 
Ces inftruments , qu’ils appelloient des Quipos » 
ne pouvoient contenir aucun fens moral, ni aucun 
raifonnement fuivi , & de quelque façon qu’on 
combinât & lesnœuds&les couleurs de cescorde- 
lettes , elles ne pouvoient fervir qu’àfaire des cal- 
culs & à renouveller la mémoired’un fimple événe- 
ment. (1) Je fais qu’unltalien ,nomméSanSevero, 

a 


(1) L’Auteur de VHiftoire des Incas lionne la dcfciip- 
tion fuivante des Ojiipos » Quand les Indiens vou- 
» loient faire leurs comptes , ils picnoient de petites 
>1 cordes de différentes couleurs , $C différentes erv 

» nombre .. 
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a loutenu depuis peu qu’il avoir retrouvé le fecret 
cts anciens Péruviens , d’écrire parle moyen de 
quelque ficelles diversement nouées & coloriées; 
n ais il eit fur que les Indiens n’ont jamais écrit 
comme San-Severo fe l’elt imaginé ; auili Gaici- 
ialio convient- il que les Quipos devenaient muets 
. inutiles loi fqu’ils r.’étoient pas interprétés tic 
aides par la tradition verbale de Cayamos ; de 
forte que les ioix & les ordonnances", s'il eft vrai 
qu on en ait tait beaucoup dans ce pays-là , dé- 
voient ctre appt iles par cœur, par quelques per- 
tonnes qui en couler voient la mémoire > puif- 
qu’il n etoit pas pollible d’énoncer le contenu 
d’une ianéüon ou d’un paéle civil par le moyen 
des cordons ; comme l’on peut aiiémerit le le 
figurer , pour peu qu’on ait une idée julte de ces 
inliruments intormes. On pourroit mettre ici en 
. queflicn li un peuple qui ne fait ni lire r.i écrire , 
peut être à la lois un peuple bien policé ; & com- 


»> nombre. Chacune tic ces couleurs , fimple ou mêlée , 
*y avoir fa lignification. Ces cordons, tors & gros coin- 
.» ir.e de ia moyenne ficelle, & longs d’envn on trois 
ïj pieds, étoictu attachée comme une efpcce de fange 
» le long d’tiiie autre ficelle. Les couleurs leur indi- 
■t> quoicr.t ce que contmoit chaque filet; comme, par 
»> exemple, l’or pai le jaune, l’aigcrt par le blanc , Sc 
i> les gr ns de gucitc par le rouge. S’fis vouloicnt dé* 
» ligner des choies dont les couleuis ne l'ont pts re- 
j> uiarquablcs , ils les mettoient chacune félon leur ung , 
»> commençant depuis les plus hautes julqu’aux moin- 
s> d(es n .. L’un gaidoic toujours l’unité dans ces filets t 
t> comme «fixai ne , cuuaine , mi le , dixaine de mille , 
» &:c. Ils pafl'ent rarement la centaine de mille 

Ils mettoient au plus haut des filets le plus gr'aiïd 
9> nombre • les nœuds de chaque filet & ne chaque 
>> nombie croient égaux les uns aux autres , comme un 
» ban Arithméticien les pofe , quand il veut faite une 
»> giande fuppuution. « 

il téfultt de cette dtfCTiption , Fort obfcure, que le* 
Quipos rc fet voient qu’à faire des calculs , tris qur 
nous en J.nfons avec l’tnftrumitHt de l’afcal. 

Tamt //% N 
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me on n’en a aucun exemple dans l’ancien Con- 
tinent, je tuis très-porté à croire que, fans le fe- 
cours des lettres, des hommes attroupés ne fau- 
roient atteindre à une forme de gouvernement 
excellemment conftitué , comme l’on nous dé- 
peint celui des Incas. 

S’il eft vrai que les Efpagnols n’ont pu rien 
apprendre de pofitif fur l’origine des Péruviens , 
il ne faut pas trop fe fier à ce qu’ils ont écrit de 
Manco-Capac , &. de Coya-Mama, fa fœur Sc 
fa femme. Suivant Garcilarto (1) , ce Manco- 
Capac entreprit de raflembler les Péruviens er- 
rants & abrutis , & il parvint à en former un 
corps de nation , qu’il logea dans une petite Ville. 
11 faut obferver à cette occalion , qu’il n’eft pas 
vraifemblable qu’aucune fociété civile ait été 
affemblée par un feul homme qui ait tout à 
coup , & comme par preflige , tiré de la barbarie 
une multitude de Sauvages: les Légiflateurs les plus 
cékbres , tels que Phaleas , Phidon , Minos , 
Dracon , Charondas , Zaleucus , Androdame &c 
Licurgue , n’ont point été les fondateurs des na- 
tions auxquelles ils ont diélé leurs ioix : ces nations 
avoient l'ubfiflé depuis plufieurs fiçcles avant que 
d’avoir un code ; 6 c la raifon nous dit qu’il n’y 
a aucun peuple au monde qui nefoitplus ancien 
que fon Légillateur. Les Jéluites ont dû travail- 
ler pendant plus de cinquante ans pour fixer 
en un feul endroit quelques Paraguais ; & ils 
ne feroiert jamais venu a bout d’en compofer 
une peuplade fédentaire , s’ils n’avoient eu la 
précaution de faire enlever de force plus de 
foixante mille hommes cantonnés fur les bords de 
VUraguai , du Parana , & au Nord OueftduGuay- 
ra : ces Américains captiis furent transférés au 
centre du Paraguai ; 6c comme on leur avoit 
fermé tous les partages pour retourner dans leur 


(i) Tome I ,p. 17 , ch. 1. 
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patrie, ils fe virent contraints de s’établir dans les 
endroits qu’on leuravoit marqués ; & à force de 
les faire jeûner , on les contraignit encore à 
labourer la terre qu’on vouloit qu’ils cultivaf- 
fent. C’eft par cette méthode qu’on a enfin créé 
un corps de nation qui n’eft pas encore forti de 
l’enfance, puifque les Jéfuites gouvernent leurs 
Indiens comme ils ont gouverné leurs écoliers 
en Europe. ' 

On conçoit , pour peu qu’on veuille y réflé- 
chir, que lesfociétés ont dû fe former fuccefii ve- 
ntent d’elles-mêmes : quand il y a eu un aflez 
grand nombre de familles rapprochées en un can- 
ton propre à la culture, il a pu s’y élever alors 
un homme qui,- doué de plus de génie, de plus 
de courage , de plus d’ambition que fes compa- 
triotes , leur a fuggéré de fe conduire félon de 
certaines réglés , qui ne font devenues des loix 
que quand elles ont été généralement adoptées; 
ce qui a dû demander beaucoup de temps. Si un 
feul homme n’eft pas en état de procurer la lub- 
fiftance à plufieurs Sauvages cachés dans des bois, 
il efl par-là même incapable de les réunir en fo- 
ciété ; puifqu’aucune lociété ne peut' fublifter , 
fans miracle, dans un lieu donne, hormis qu’on 
ne lui fournifle avant tout des vivres. Que Ro- 
mulus ait attroupé les premiers Romains , que 
Thuifton ait tiré les Germains de la barbarie , 
cju’Orphée ait policé les Thraces, que Fohi ait 
été le fondateur des Chinois, Odin des peuples 
Scandinaviens, Mongol des Tatars ou des Tarta- 
res , Zamol des Getes, Zcrduft des Parfis ou des 
Perfes, Deucalion des Grecs, Samothès des Gal- 
les ou des Gaulois; cela ne peut être vrai dans le 
fens qu’on le dit , & qu’on le croit communément : 
aufli l’hiftoire de tous ces héros eft-elleobfcure & 
confu ! e;& nousnefavons pas mieux qui étoient 
Orphée & Thuifton , que nous ne favonsqui a été 
CeManco-Capac célébré parmi les Péruviens ; mais 
il y a beaucoup d’apparence que les nations , très-, 

N a 
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incertaines de leur origine , ont pris leurs pre- 
miers Légiflateurs pour leurs véritables fondateurs: 
ce qui a induit les Ghronologiftes dans un laby- 
rinthe d’erreurs <x de fupputations faufTes. Au 
refte on ailure que Manco-Capac fe difoit inf- 

£ iré du Ciel ., & fils du Soleil, comme tous les 
égillateurs de l’ancien monde avoient fait avant 
lui : il n ÿ en a aucun qui , en distant fes propres 
volontés, n’ait annoncé qu’il di&oit les !oix de 
Dieu : ces hommes, fifupérieurs aux autres , ont 
connu les beloins & les foiblefTes du cœur hu- 
main , & fe font fervis adroitement des organes 
du fanatifme pour prêcher la raifon. 

Je n’infifterai pas davantage fur l’incertitude 
des prétendues annales du Pérou ; il doit nous 
fuffire de favoir qu’elles ne contiennent aucun 
fait avéré , ou ce qui efl la même chofe , aucune 
vérité inconteftable. Quant à la vie des Empe- 
reurs qui ont fuivi Manco-Capac jufqu’au temps 
d’Atabahba, il eft manifefts que Garcilaflo nous 
en a impofé groffiérement lorlqu’il affure que 
onze Incas qui ont régné de fuite ont été. des 
Princes bons , juftes , modérés , 6c adorés de leurs 
fujets , qu’ils aimoiem en peres : c’eft un prodige 
qui ne s’eft jamais vu parmi les habitants de 110- 
— . tre hémifphcre cju’une fucceflion de onze Rois 
defpotiques , & équitables. Je ne dis point qu'il 
foit moralement impofiible qu’un même trône 
foit occupé , onze fois de fuite , par autant de 
Souverains Philofophes: mais je dis que ce n’eft 
pas fur la foi d’un Gurcilailo de la Vega que 
des Leéfeurs fénlés admettront un tel phénomène. 

* Il n’y a aucun de ces Incas qui n’ait fait des con- 
quêtes fur fes voiftns : il n*y en a aucun qui n’ait 
régné fur fes fujets avec beaucoup de hauteur : 
'ils gouverngjènt leur Erftpire, dit Zarate ( 1), 

• V ■ — ' 

(1) Hifloirc de la conquête du Pérou, chap, XIII » 
60, t, 1, Amjlerdam , 1700. 
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cfune maniéré abfolue ; & il n’y a peut-être ja- 
mais eu de pays fur la terre où l’obéiiïance & la 
foutniflion des fujets aient été plus loin : le Princa 
n’avoit qu’à tirer un fil de (on bandeau , & le . 
mettre entre les mains de quelqu’un des Rin- 
grims , qui , chargé de ce fatal cordon , étoit fi 
aveuglément obéi qu’il pouvoit , feul & fans au- 
cun fecours de foldats , exterminer une Province 
& y faire mettre à mort les hommes & les bctes. 

Je cite ici Zarate f qui , plus ancien queGarcilaflo, 
a exercé an Pérou , en 1544,1a charge de Tré- 
forier général , & qui a été aufli à portée que per- 
fonne de s’inftruire de l’ancien état de cette partie 
de l’Amérique , où il n’arriva que douze ans après 
qu’on l’eut envahie au nom de Sa Majefté Catho- 
lique. Or je demande maintenant fi ce n’eft pas 
une contradi&ion formelle que d’affirmer qu’il y 
avoit des loix merveilleufes cheî un peuple d’efi- 
claves , qui , en rampant fous un fceptre de fer * 
trembloit au moindre mouvem^K d’un Barbare 
qui avoit le privilège d’être tyran l Eft-il proba- 
ble que , toujours occupés à faire la guerre , les 
Incas aient fu mettre des bornes raifonnablesau 
pouvoir arbitrait e dont ils étoient armés ? Eft-il 
probable qu’en combattant fans cefTe ils n’aient 
entrepris que des guerres juftes ? 11 eft fi rare , 
il eft fi difficile que des Princes guerriers & défi- _ 
potes foient de bons Princes, que nous ne trou- 
vons encore dans l’hiftoire de l’ancien Continent 
que le feul Marc-Aurele qui ait fu vaincre &. ré- 
gner en Philofophe. 

Je rejette non-feulement , comme un roman 
infenfé , le récit que Garcilaflo nous fait du ré- 
gné des Incas , mais je fuis encore porté à croire 
qu'il n’a pu s’affurer par aucun moyen qu’il n’y 
avoit eu au Pérou que onze Empereurs , depuis 
Manco-Capac jufqn’à la mort de Huayna-Capac. 
Pour déterminer le nombre des Princes qui avoient 
régné fur ces contrées, il faudroit connoître l’é- 
poque de la fondation de l’Empire Péruvien , & 
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l’on a déjà fait voir que, faute de pofféder des re- 
giftres & des mémoires , aucun Efpagnol n’a pu 
fixer cette date , fur laquelle tombe toute la dif- 
ficulté. S’il s’étoit écoulé fix cens ans depuis le 
premier Inca jufqu’en 1531 , comme leveutBlas 
3 e Valera, il eft indubitable que le Pérou a dû 
être gouverné au moins par trente Souverains 
pendant ce laps de temps ; puifque chaque régné 
doit équivaloir à vingt ans, & non pas à trente- 
trois, comme le prétend GarcilafTo , qui ne compte 

S ue douze R ois en quatre fiecles : cependant la vie 
es hommes n’excédoit pas dans ce pays les bornes 
- ordinaires de la nature. Je conviens qu’en con- 
frontant les différentes relations de l’état du Pérou 
avant l’arrivée des Européans, on nefauroit ac- 
corder aucune antiquité à l’Empire des Incas :ce 
qui eft d’autant plus remarquable , que le terrein 
<ft extrêmement exhauffé dans ce diftrift de l’A- 
mérique méridionale, &. la ville de Quito eft la 
ville du globe W plus élevée au-deflus du niveau 
de la mer. Ce qui confirme de plûs en plus que 
le nouveau Monde avoit effuyé , plus tard que 
notre hémifphere , une combuftion générale & 
d’épouvantables viciftitudes , puifque les Péru- 
viens , la nation la plus anciennement formée en 
Amérique, n’étoient qu’un peuple nouveau , ref- ' 
peélivement aux Indous , aux Ethiopiens , aux 
Egyptiens, aux Tartares,aux Chinois, & même 
aux Germains. 

Garcilaffo nous repréfente tout le Pérou, au mo- 
ment de la venue des Pizarre, rempli de grandes 
Villes , très-peuplées : cependant il eft lur qu’il 
n’y avoit qu’une feule bourgade dans cette mifé- 
rable contrée en 1531 , lorfqu’on en fit la décou- 
verte. On peut juger par-là quel crédit mérite 
cet exagérateur , qui , par un fol amour pour fa 
malheureufe patrie , n’a refpeété aucune vérité: 
il n’y a aucun fait qu’il n’ait falfifié pour l’em- 
bellir : fes defcriptions manquent de vraifemLlan- 
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ce. Il n'y avoit fous Us Incas , dit Zarate (1) , dans 
. tout le Pérou , aucun lieu habité par les Indiens 
qui tût forme de Ville ; Cufco étoit la feule. Si l’on 
demandoit pourquoi on déféré ici au témoignage 
de Zarate , plutôt qu’à celui de Garcilaffo , c’eft 
que la raifon & l’évidence font en faveur du pre- 
mier. Si les Efpagnols avoient trouvé tant de V illes 
dans ce pays , il en refteroit au moins l’emplace- 
ment & les ruines , il en refteroit les noms ; mais 
on n’y apperçoit les débris d’aucune Cité bâtie 
fous les Incas : les Villes qui y exiftent de nos 
jours , ont été , fans exception ,! fondées & peu- 
plées par les Européans , qui fe feroient épargné 
tant de travaux &. de conftru&ions , s’ils avoient 
rencontré , chez leurs nouveaux efclaves , des 
logements propres & des édifices commodes. Ce 
qui indique encore que cet Etat n’avoit point de 
Villes , c’eft la rapidité prefqu’incroyable avec la- 
quelle on l’a conquis d’une extrémité à l’autre. Si 
les Indiens avoient pu fe cacher derrière des mu- 
railles, les Efpagnols auroient dû les abattre pour 
défaire les garnifons : tant de fieges & cle blocus 
auroient exigé du temps & du monde ; & il eût 
été impoflïble au brigand Pizarre d’envahir le Pé- 
rou , hérifie de forterefles, avec deux cens hom- 
mes , qui ne firent aue le montrer. Quant à Cuf- 
co , la réfidence ordinaire des Incas fil eft très- 
vraifeu.blable qu’elle méritoit à peine le nom de 
bourgade dans les temps«de fa plus grande fplen- 
deur ; ce ne peut avoir été qu’un amas de petites 
cabanes , fans lucarnes & fans fenêtres , dont la 
conftruélion étoit inconnue aux Péruviens: aufti 
les Efpagnols , ne pouvant fe loger dans ces hut- 
tes baifes & enfumées , les ont-ils fait démolir ,ÔC 
l’on ne voit plus à Cufco de mailon qui n’ait 
été bâtie par les Européans. 11 y fubfifte feule- 
ment un pan de muraille , refté , dit-on , de l’an- 


( 1 ) Chapitre IX , p. 44 , Tom. /, 
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cien temple du Soleil , dont les Ecrivains ne comp- 
tent lesmerveilles qu’en s’extafiant. Je doute néan- 
moins que ce temple ait été de beaucoup plus 
fpacieux & plus orné que celui dont on décou- 
vre des veftiges-plus entiers au village de Cayarn- 
be , dans la province de Quito , &. qui n’a que 
huit toife s de diamètre :c’eft une muraille circu- 
laire , élevée de quarante-huit pieds , bâtie de bri- 
ques crues , maçonnées avec de la terre glaife ; 
car le lccret de faire de la chaux ou du ciment 
étoit abfolument ignoré dans toute l’Amérique. 
On entre dans ce miférable édifice par une très- 
petite porte , fit l’on n’y découvre aucune ouvertu- 
re, ni aucune fenc-tre ;de forte que la lumière a dû 
y entrer par l’endroit où auroit été le toit, fi l’on 
avoit voulu y en faire un. Il confie, par la tra- 
dition unanime des Indiens , que cet oratoire de 
Cay ambe a été anciennement aufli renommé , aufli 
fameux que la chapelle de Cufco ; & l’on peut 
juger par la peinture qu’on vient de donner de 
ce bâtiment, s’il étoit autli merveilleux qu’on le 
penfe. 

M. de la Condamine a fait inférer dans les Mé- 
moires de l’Académie de Berlin la delcription d’un 
ancien logis des Incas dont on voit encore les rui- 
nes près d’Atun-Cannar , dans le Corrégiment de 
Cuença, province de Quito : il convient qu’il 
n’y a jamais eu ni pu y avoir de fenêtres dans ce 
prétendu palais à un étage ; ce qui fuffit , félon 
moi , pour prouver que (architecture Péruvienne 
n’ étoit pas beaucoup plus perfectionnée que celle 
des Hottentots &. des Iroquois ; & il efi naturel 
de préfumer que les habitations des particuliers 
ja’étoient que des baraques , puilque les Princes 

nichoient entre des tas de pierres , où il y a 
quelques vuides qu’on veut bien nommer des 
chambres. Comme on n’y apperçoit ni voûte , 
ni aucune trace de foutien qui ait pu fiipporter un 
comble , il y a toute apparence que ces édifices 
n’ont jamais été couverts , & que ceux qui y lo- 
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geoient , dévoient y ertuyer la pluie Si les injures 
de l’air: on y étoit feulement à l’abri des bâtes 
féroces, Si des incurftons fubites de quelques par- 
tis ennemis. Il importe d’obfervcr que l’Elpa- 
enol Uiloa , en parlant de fes mafures d’Atun- 
Cannar , en donne un deflein magnifique; parce 
qu’il a fait repréfenter ce chétif monument com- 
me il a cru qu’il devoit être , Si non comme il 
eit en effet. Il n’y a, pour fe convaincre de cette 
falfification , qu’à confronter les ertampes & les 
plans publiés par MM. de la Condamine &Bou- 
guer , qui n’ayant eu ancun motif pour fervir U 
vanité des Efpagnols , ont fart dépeindre les ruines 
de Cannar, fans les embellir. 

On rencontre encore un Inca-Pïrca , ou un 
bâtiment défolé des Incas, à Callo , au Nord du 
bourg de Latacugna , dont l’afpeét ert plus mifé- 
rable que celui du précédent: ce ne font cjue des 
cailloux dreffés fur d*autres cailloux , plâtres d’une 
argille rougeâtre. S’il y a jamais eu un toit fur ce 
logis , on n’a pu y voir en plein midi qu’à l’aide de 
plufieurs flambeaux , les portes étant trop étroites 
pour avoir donné allez de partage à la lumière qui 
atiToit dû éclairer les appartements intérieurs , 
deflitués d’embrafures. Il n’y a donc point de 
milieu , ouïes Péruviens n’ont pu voir dans leurs 
maifons , ou ils ont logé dans des maifons décou- 
vertes par îe haut, Si cela pour n’avoir point eu 
l’efprit d’imaginer des fenêtres. Il y a dans ces dé- 
combres de Callo , quelques taudis auxquels Uiloa 
a donné le nom impofant de ménagerie; mais il 
n’eff pas probable qu’on ait eu des ménageries 
dans un pays où l’on avoit à peine des cabanes. 

Ce qu’on vient de dire des temples Si des pi- 
lais , doit s’entendre aufli des forterefles , qui , au 
rapport de quelques relateurs , étoient très-multi- 
ptiées dans le Péroii : on nous vante fur-tout la 
citadelle de Cufco comme un chef-d’œuvre de 
fortification ; tandis qu’on fait que François Pizar- 
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re s’eft emparé de la capitale &. de Ton fort en utî 
feul jour, fans tirer un coup de fufil. On a fou- 
tenu à la vérité , qu’il avoitété favorifé dans cette 
expédition par une fœur d’Atabaliba , le dernier 
des Incas : il eft difficile d’admettre dira-t-on 9 
que la fœur d’un Prince que les Efpagnols ve- 
noient d’étrangler avec autant d’injultice que d’i- 
gnominie , auroit pu avoir l’impudence ou la foi- 
blefte d’aimer le chef des bandits Européans ; ce- 
pendant , malgré le peu de vraifemblance de cette 
anecdote , il eft certain que cette fœur d’Ataba- 
liba a été publiquement la maîtreffe de François 
Pizarre , & qu’elle a eu de lui deux enfants , nom- 
més , Dont Gonfale & Dona Francifca : tant il 
eft vrai que l’hiftoire de la découverte de l’Ainéri- 
que eft remplie de faits ft. ûnguliers qu’ils paroif- 
fent incroyables, (i) 

Les Péruviens ne favoient pas forger le fer ; & 
l’on n’a pas trouvé , dans tout leur pays, un feul 
infiniment de ce métal , l’ame des métiers &. des 
arts (z) j mais en revanche ils poffédoient le fe- 


(i) Si l’on avoir été tenté de ne point croire ce que 
j’ai rapporté, dans le volume niécéden^du fingulicr atta- 
chement des femmes de l’Amérique aux Conquérants de 
notre Europe , cet exemple de la fœur d’Atabaliba fuffi- 
roit pour lever tous les doutes à cet égard. Pizaire eut un 
troiüemc enfant d’une Péruvienne de C'ulco : quant à la 
roaîtrclfe d’A!mag>e > c’étok une fille A-méticaine , née i 
Panama , qui lui relia fidclle jufqu’à la mort. 

Les Péiuvierts ne furent pas long-temps a s’appercevoir 
de cet attachement de leuis femmes aux Efpagnols ; Ru- 
miDagui , Généial d’Atabaliba , ayant fait , ap.ès la bataille 
de Caxamalca, allembler tomes fes fi nîmes , leur dit "r 
Mesdames , vous aure\ bientôt le pltüjir de vous divertir 
avec les chiens de Chrétiens ; & comme elles fe mitent à 
lire , il en fut li indigné qu’il les fit décapiter. 

(r) Il y a peu de mines de fer dans toute l’étendut 
de l’Amérique ; & ce qui e/l encoie plus étor.nant , 
c’efl que le 1er qu’on y exploite eft infiniment infe- 
jietir a celui de notre Continent , de forte qu’on n’en 
fjuuoic fabriquer des clous i malgré ce défaut , 
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cret que nousavons laifTé perdre dans notre Conti- 
nent , de donner au cuivre une trempe pareille à 
celle que reçoit l'acier. M. Godin envoya en Fran- 
ce, en îyzy , au Comte de Maurepas, une vieille 
hache de cuivre Péruvien endurci ; ôc par l'exa- 
men qu’en fit M. le Comte de Cay lus, il recon- 
nut ( 1 ) que cet inftrument égaloit prefque la 
dureté des anciennes armes de cuivre dont fe 
font fervis les Grecs Ôc les Romains , qui 
n’ont pas employé le fer à une infinité d’ouvrages 
où nous l’employons aujourd’hui ; foit qu’il fût 
plus rare alors, foit que leur cuivre trempé eût 
des qualités fupérteures à celles de leur acier. Le 
Comte de Caylus , après avoir confidéré cette ha- 
che envoyée de Quito , a cru que c’étoit un monu- 
ment d’un peuple plus ancien que les Incas , Ôc 
qui avoit occupé le Pérou long-temps avant cette 
race d’indiens abrutis, que les Espagnols y dé- 
truifirent au commencement du feizieme necle. 
Ayant lu , avec toute l’attention dont je fuis ca- 
pable , les différents Hiftoriens du nouveau Mon- 
de, je n’ai pas été affez heureux pour découvrir 
un fait capable de favorifer ce fentitnent, 6c il ms 
paroît très-vrai que les Péruviens Mt eu le fecret' 
d’endurcir le cuivre ; fans quoi ils n’ait®ient point 
été en état de creufer la terre , d’exploiter les mi- 
nes d’or, de percer les émeraudes ,6c de détacher 
de grands éclats de rocher, pour bâtir les caba- 


il fe vend fort cher , & coûte un écu la livre au Pérou { 
l’acier y vaut un écu & demi. 

La nouvelle Efpagne eft la Province où on a trouvé le 
plus de fer : on cioit que le Péioti n’en a qu’une feule 
mine , que les anciens Péruviens connoifloient ; mais fau- 
te d’indullrie , ils ne purent l’exploiter. Le Chili n’a ab- 
iblumenc aucune mine de ce métal. 

(1) Voyez Recueil d’antiquités , par M. te Comte de 
Caylus, in- 4°, t. 1 , p. 16H & ifo. On y trouvera le ré- 
fultac de toutes les expériences qu’a foires l’Auteur, pour 
rellufciter l’art d’endurcir le cuivre, que les Grecs ti. le» 
Romains ont indubitablement connuj. les armes antique» 
en loue foi. 
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nés murées dont on vient de faire mention ; 
qu’ils aient eu des haches de cuivre, à l’arrivée 
des Espagnols , c’eft un fait dont on nepeutabfo- 
Himent douter , puifqu’on prit quelques uns de 
ces inftrurr.ents, au combat de Caxamalca, aux 
principaux d’entre les Officiers , qui ietterent leurs 
armes pour être plus légers k la courfe. Il faut 
avouer néanmoins qu’ils n’avoient pas tant de 
cuivre qu’ils ne fuffent encore obligés de faire des 
haches de pierres aiguifées , 8c d’armer la poinrt 
de leurs fléchés 8c de leurs javelines, d’os & de 
dents d’animaux. Enfin , ce qui prouve évidem- 
ment que ce que nous nommons l’Empire des 
Incas, n’étoit qu’une région prefque fauvage , ha- 
bitée par des Barbares, c’en qu’il n’en eft reûé 
aucun monument, aucun débiis de quelque impor- 
tance. Les Moines de Cufco & de Lima fe font 
long-temps occupés à fouiller les Guaques , où 
les anciens tombeaux des Indiens, dans l’efpéran*- 
ce d’y déterrer des tréfors & des raretés ; maisaprès 
bien des recherches , pouffées auffi loin que l’ava- 
rice a pu les pouffer , on n’en a encore extrait 
que quelques jm>rceaux de b pierre des Incas , ÔC 
de la pierre ère GaUinace (r) , qui a fervi, dit- 
©n , à faire des miroirs. 

T Comme les peuples de ces Provinces n’ont jamais 
eu de monnoie , ni rien qui en ait ter u lieu ,on peut 
bien fe figurer qu’ils ne connoiffoient d’autres ris* 
cheffes que le mays dont ils fe nourriffoient ,. & la 
laine des petits chameaux Glamas . deftinée à fabri- 
quer des vêtementsjils n’employoientl’or que cou*- 


fi) ta pierre- de GaUinace n’cft autre *hofe qu’une 
lave fine , jettée par les volcans du l’éiou; elle eft d’u«v 
noir foncé, & reçoit aiféntcnr un beau poli. On cioit 
que la pierre Gbfidicnr.e de noue Continent eft le vrai- 
analogue de la GaUinace du I'ciou. Quant à la pierre dts 
Incas, c’cft une cfpcce de pyrite blanche, arlcr.icale. „ 
luifante comme de l’étain >, ou du fa recuit . dont l’acala- 
guc eft inconnu dans notre Continent* 
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me nous employons l’^tain : s’ilsavoient fuit un 
•xas particulier de ce métal , ils en auroient frappé 
des jettons &. des (ignés pour les paiements 5 t. les 
achats. (1) Ignorant à la fois l’ui’age du fer for- 
gé , de la monnoie , de l’écriture ; ignorant , dis* 
3e, l’art de bâtir des navires ôt des ponts, de 
faire des fenêtres à leurs logis & des cheminées à 
leurs foyers, il s’enfuit qu'ils dévoient être infé- 
rieurs, en fagacité &. en induftrie , aux nations 
les plus grollieres de notre Continent ; & lu rai- 
fon nous avertit de n’a]outer aucune foi aux 
hyperboles des Ecrivains Efpagnols. 

J’ai réellement cté révolté en liiant daps Gar- 
•cilaflb (1) , qu’il y avoit , du temps des Incas , 
une Umverfité dans la bicoque deCufco , où des 
ignorants titrés, qui ne favoient ni lire ni écrire , 
•enfeignoient -la philofophie à d’autres ignorants 
7 -qui ne favoient pas parler. Si l'on m’objeéloit 
que l’on peut enfeigner la Morale fans le fecours 
de l’alphabet Çi des écrits de Platon &. de So- 
crate , je répondrois que la langue du Pérou 
n’étoit pas allez riche en motsfimples & abftraits 
pour fervir à expliquer une fcience ahtfraite : & 
afin d’ôter toute efpece de doute à ce fujet , le 
citerai un pafiage remarquable du voyage de M. 
de la Condamine. > 

v La langue du Pérou manque de termes , 
» dit-il, pour exprimer les idées univerfelles , 
» preuve évidente du peu de progrès qu’ont fait 
r> les efpritsde ces peuples. Temps , durée , efpa- 
« ce , être , fubjlance , matière , corps , tous ces 
» mots, & beaucoup d’autres , n’ont pas d’équi- 
« valent dans leurs langues : non-feulement les 
5> noms des êtres méthaphyfiques, mais ceux des 
» êtres moraux, ne peuvent fe rendre chez eux 
i> qu’iraparfaitemeat , &. par de longues péri— 


(1) On n'a pas trouvé , dans toute l’Amérique , un 
frai peuple qui eû: inventé une monnoie, 

{t) Ton u 1 , p. i }9 » chap. 17. 

- < » ' 
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n phrafes. Il n’y a pas de mot propre qui réponde 
» exaélement à ceux de vertu , jufîice , liberté 9 
t) reconnoiiïance , ingratitude, (i) « 

Les Profefleurs , nous dira-t-on , ou les A manias 
dent parle Garcilaflo , fe fervôient, dans leurs 
leçons , de la langue facrée , inconnue au peu- 
ple ; mais comment fait on qu’il y a eu au Pérou 
une langue facrée ? Cela n’eft pas probable , puif- 
que l’idiome vulgaire étoit fi ftérile , fi pauvre 
en mots, qu’il eût été impoflible de traduire le 
jargon favant par le jargon populaire. Qu’on 
accorde, fi l’on peut, ces contradictions palpa- 
bles qui fe heurtent de front : quant à moi , je 
regarde tout ce qu’on rapporte de l’Univerfité 
de Gilco , 6c des grands hommes qui y enfei- 
gnoient les belles-lettres 6c les feiences fublimes , 
comme un conte plus que ridicule , inventé en 
dépit du fens commun , 6c j’aimerois autant croire 
qu’il y a eu des Académies chez les Juifs , chez 
les Tungufes , chez les . Germains , dans la forêt 
noire , du temps de Jules-Célar. 

Les métiers ont-, dans tous les pays, devancé 
les feiences, parce que l’efprit humain ne fait 
point defauts, non plus que la Nature : il doit 
s’élever par degrés , 6c ne fauroit atteindre 
au premier rang , s’il n’a pafTé par le fécond ; & 
cette marche eff toujours aufli lente que pé- 
nible. Quand un peuple parvient à avoir des 
Philofophes , c’eft une marque certaine qu’il a 
déjà des arts , 6c que fon idiome s’ert accru d’une 
infinité de termes propres à énoncer les notions 
morales , les idées métaphyfiques , les mouve- 
ments des pallions, 6c toutes les nuances desfen- 
timents : or cette création de mots abftraits exige 
les efforts de plufieurs grands hommes, 6c une 
très-longue fuite de fiecles. t.n vain le vulgaire - 
des Chronologiftes veut-il nous perl'uader que les 


[i] Voyage à la rivière des Ama{ones , p. 4j. 
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Grecs étoient encore une nation récente du temps 
d’Homere; la langue, harmonieuie 6c riche dans 
laquelle l'ont écrites l’Iliade 6c l’üdilïée , prouve 
exaéhment le contraire , 6c l’on conçoit qu’une 
foule prefque innombrable de chétifs verfitica- 
teiirs 6c de Troubadours ont dû précéder, dans 
l’ordre des temps , le chantre immortel de la guerre 
de Troie; car l’on ne faurcit faire un bon poëme 
dans une langue qui n’a jamais fervi à faire des 
vers, (t)’ 

11 vaut donc mieux accorder quelques milliers 
d’années d’antiquité de plus au globe terreftre , 
Sc à l’efpece humaine , que de fuivre fervilement 
les calculs faux 6c abfurdes d’une Chronologie 
démentie par les faits. C’eft un préjugé que de 
foutemr qu’on eft uniquement redevable au ln- 
zurd des grandes découvertes 8c des inventions 
utiles : s’il n’y avoir pas eu des Chymiftes en Eu- 
rope , au quatorzième fiecle, la découverte de la 
poudre à canon ne fe feroit point faite dans ce 
liecle-là ; fi du temps de Cutter on n’a voit fenti 
le befoin d’avoir des imprimeries , on n’eût pas 
inventé l’imprimerie du temps de Cafter; on ne 


(i) Ovide nons apprend qu’il avoit compofé un poëme 
dans la langue des Getes , pendant la lîxicme année de 
fou exil À Tomes. 

Ah pudet ! & Getice fcripfi fermant libcllun ; 
Struciaque funt noflns harhara verba modis. 

Et placui ( gratare mihi ) caepique poetee 
Inter inhamanos nomen habere Gctas. 

dj Ponto IV. E, i}. 

Si Ovide a le premier cllâyé de faire des vers d.. as cette 
langue , l'on poëme a dû être détellab'e ; mais il faut que 
les Getes n’aient pas été aulfi b.tibar.s qu’il nous les dé» 
peint; il faut même que leur idiome ait été tres-perfee- 
tionné , puifqu’on y connoill'oit dcj.\ une efpece de 
Profodie ; car il léfulte Je l’expretîion no/iris madls , 
qu’Ovide n’avoit pas fait des vers limés; nuis des vers 
pourvus d’un mette : on y connoill'oit, par confisquent , 
ces fyllabcs longues Se brèves , ce qui cil bien fin» 
gulicr. 
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l’eût pas cherchée, il talloit avoir la bouffole 
pour naviguer en Amérique; il falloit avoir ob- 
iervé la propriété de l’aimant pour conÜruire des 
boulîoles ; il talloit favoir couler le verre pour 
faire des lunettes; il falloit avoir des lunettes 
pour perfectionner l’Aftronomie. Ce n’elt donc 
que chez des peuples dont le génie & les arts ont 
déjà fait des progrès immenfcs , que les grandes 
découvertes peuvent avoir lieu : elles font donc 
bien moins les dons du hazard que les fruits des 
travaux &. des recherches ; fans quoi les Sauva- 
ges auroient pu être aulTi heureux , &. plus heu- 
reux que les hommes les plus éclairés: cependant 
le hazard n’a jamais tait faire à tous les Sauvages 
du monde une feule découverte de quelque im- 
portance. C’eft dans le fcin des fociétés bien po- 
licées , & par conféquent très-anciennes,, que 
l’efprit humain a déployé toute la force : c’elt- là 
qu’il a appris à connoître tes reflources , ÔC 
qu’il a fournis, pour ainll dire , l’univers entier 
à fa puiffance. 

Je fuis fi peu enclin à croire que le hazard ait 
eu beaucoup de part aux inventions , que j’ofe 
mettre en fait que deux peuples égaux en inçliif- 
trie , & à climat égal , qui n’auroient entr’eux 
aucune communication , parviendroient , à peu 
près dans le même temps , aux mêmes découver- 
tes , quand même ils n’atteindroient point à un 
degré égal de perfection. Les Chinois ont trouvé 
la boufiole , l'imprimerie , la poudre à canon , la 
porcelaine , ainfi que les Européans , quoiqu’il 
n’ait exifté aucune correfpondance entr’eux & 
nous dans ce temps-là. Les Moines Bacon & 
Swartz , qui les premiers on connu les effets du 
falpêtre en Europe, étoient fi mauvais Géographes 
qu’ils ignoroient qu’il y eût un pays nommé la 
Chin. 

La découverte à jamais mémorable du nouveau 
Monde a fi peu été l’effet du lnzard , que Chriffo- 
he Colomb avoit promis de découvrir , fept 

ans 
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ans avant la date de fa première navigation en 
1491 :il employa tout ce temps à folüciter en Ef- 
pagne l’équipement d’un vailleau , qui ne lui eût 
pas été accordé de fi-tôt , s’il ne lui étoit venu dans 
l’efprit de promettre une fomme confidérable à 
lin Moine intrigant ôt avare , qui confefToit le 
Roi Ferdinand 6c la Reine Ifabelle. Cet évé- 
nement m’a toujours tellement tiappé , que je ne 
puis omettre ici une obfervation finguliere à ce fu- 
jet. Les Européans font les feuls qui aient voyagé 
en Amérique : les Africains & les Aliatiques ont été 
fiftupidement indifférents à la nouvelle de U dé- 
couverte d’un autre hémifphere qu’ils n’y ont ja- 
mais envoyé une barque. Les Japonais «. les Chi- 
nois, qui auroient pu y aller par la mer du Sud , 
ainfi que le galion des Manilles , ont conftam- 
ment refufé de l’entreprendre. Les Maures , les 
Barbares , les Turcs , dans le temps que leur 
marine pouvoir quelque chofe , n’ont pis fait la 
moindre tentative pour conquérir un pouce de 
terre en Amérique , où il n’aborde point d’autres 
étrangers que des hommes nés en Europe. ( 1 ) 
Que nous nous foyons emparés d’une moitié de 
cette planete, cela eft étonnant ; mais que ni l’in- 
térêt , ni h curiofité n’aient pu engager les autres 
nations de l’univers à y voyager , cela eft plus 
étonnant encore, au moins à mes yeux. 

Le Commentateuranonyme des volumineux & 
obfcurs écrits de Garcilaffo convient que fon Au- 
teur , en parlant de l’Aftronomie des Péruviens r 
eft tombé dans plufieurs abfurdités incxcufables ; 
( 2 ) & c’eft un aveu fingulier de la part d’urt 
Commentateur. Quarante ans après que cespeu- 


( H Les Ncgres ne font pas «ne exception à ce que 
je viens de dire , puifque c’eft malgré eux qu’on les 
entraîne au nouveau Monde , où ils n’auroient jamais 
voyagé, fi on leur avoit laillé la liberté qu’ils tenoient du 
Ciel, 

( r ) P. J9 fi* fuir, t. 

Tome IL O 
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jjles furent fortis d£ la vie fauvage , on érigea « 
félon Garcilafto , feize tours pyramidales à l’O- 
rient & à l’Occident de la magnifique ville de 
Cufco , pour déterminer les points de l’Horizon 
où le foleil fe leve & fe couche aux Solftices. Des 
hommes bruts & nouveaux , qui ne font que de 
quitter l’Gbfcurité des forêts , ne fauroient conf- 
truire de femblables obfervatoires , ni recourir à 
de telles inventions pour régler leur calendrier. S’il 
étoit vrai que ces tours ou ces colonnes euffent été 
élevées fous le troifieme Inca , il s’enfuivroit né- 
cessairement que les Péruviens étoient alors très- 
anciennement policés ; ce qui eft contredit par 
J’expofition qu’on vient de faire de leurs inftru- 
ments imparfaits , & par leur ignorance dans les 
arts utiles. Qu’on ait entafté quelques pierres aux 
environs de Cufco , cela eft croyable ; mais que 
ces buttes aient fervi à faire des obfervations af- 
tronomiques , qui n’ont été tentées en Europe que 
du temps de Galilée , cela n’eft pas croyable. 

Les Amantas du Pérou qui fe mêloient , dit- 
on , d’étudier le Ciel , où ils ne comprenoient rien , 
n’avoient imaginé aucun mot pour diftinguer les 
planètes d’avec les étoiles : ils ne connoifloient 
que Venus , à laquelle ils avoient donné un nom 
propre & caraéfériftique. Ils étoient perfuadés que 
les taches noires qu’on apperçoit dans la lune * 
avoient été faites par un renard devenu amoureux 
d’elle , & qui ayant monté au Ciel pour en jouir , 
l’embrafîa fi étroitrement qu’à force de la ferrer , ' 
& de la baifer , il lui fit les fouillures qu’on y 
voit. Ne favoir pas diftinguer les planètes , igno- 
rer la caufe des éclipfes , & dire de fi grandes pué- 
rilités fur les taches de la lune , cela n’annonce 
rien moins que des hommes confommés dans 
l’Aftronomie, ou bien je me trompe. Tous les 
Sauvages connoiflënt l’étoile polaire & les Pléia- 
des ; ils favent où eft le Nord & le Sud ; mais 
cela ne fuffit point pour aflurer que ces Sauvages 
font des Aftronomes , hormis qu’on ne veuille 
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‘aire l’abus le plus étrange des termes. 

GarcilafTo rtoûsen a donc encore impofé, lorf- 
qu’il a parlé , avec tant d’emphale & H peu de 
vérité, des progrès qu’avoient fait les Péruviens 
dans une fcience qui ayant été cultivée dans no- 
tre Continent pendant une infinité de fiecles, n’a 
pas encore été portée au point de perteéfion où 
elle pourra atteindre chez les générations futures, 
fi elles ne f ont pas prédeftinées à dïùyer des temps 
d’ignorance & des révolutions qui engloutiront les 
arts &. les Artiftes. 

En réfutant , dans le premier volume de ces 
Recherches , les rêveries du calculateur Riccioli , 
j’ai déjà fait voir , en partant , qu’on a exrelTive- 
ment exagéré la population des Péruviens. Pre- 
mièrement ,1a ville de Cufcoeft plus grande d’une 
moitié que n’étoit l’anceinte ancienne fous les In- 
cas; Si. l’on n’y compte aujourd’hui que quarante 
mille hommes: elle nepouvoit, par conféq tint , 
contenir qu’en viron vingtmille habitants, au ino- 
•ment qu’elle tomba fous le joug des Européans ; 
ce qui eft bien peu de chofe pour la capitale de 
tout un Empire qu’on nous dit avoir fourmillé de 
monde. En fécond lieu , le Pérou étoit rempli 
d’une infinité de landes Si de bruyères , où les 
Efpagnols s’égarèrent pendant cinq à ftx jours , 
fans voir une habitation , fans rencontrer une 
cabane. On n’apperçut un grand nombre d’hom- 
mes aflemblés qu’au combat de Caxamalca : par- 
tout ailleurs les Indiens ne fe prélenterent que 
par détachements & par pelotons, qu’on défit en 
détail. Si cet Etat avoit eu de grandes armées fur 
pied , une bataille n’eût pas fum pour dtfîiper tou- 
tes les forces des Incas en un lieu & en un-jour ; 
car après .la viftoire de Caxamalca , Pizarre Sc 
Almagre ne furent plus inquiets fur le fuccès de 
leur entreprile : l’unique obftacle qu’ils eurent à 
furmonter , ce fut la difette des vivres &. des foura- 
ges ; d’où l’on peut conje&urer que le pays étoit 
extrêmement dépeuplé , puifqu’une^oignée d’en- 
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nemis eut beaucoup de difficulté à s’y nourrir avec 

fes chevaux &fes enclaves. 

Gonzale Pizarre , qui fit l’expédition de la Ca- 
nella avec deux cens hommes., fut à fon retour 
tellement perlécuté par la famine , qu’il fit tuer fes 
chevaux pour luftenter fes compagnons : ort 
mangea enluite les, lévriers & Les chiens-dogues' 
qu’on avoit amenés pour- dévorer les Indiens: on 
vendit un chat làuvage pour vingt écus à un Offi- 
cier mourant les foldats , décharnés & abattus , 
broutèrent les feuilles & les écorces des arbres , 
& expiroitnt en les broutant. 

Si un malheur de cet:e nature étoit arrivé à‘ 
une armée de feixante mille hommes, dans un 
pays ennemi , je n’en tirerois pas les mêmes con- 
féquences : mais qu’une petite troup«e d’aventu- 
riers n’ait trouvé ni vivres , ni belHaux , ni au- 
cune reflource , en faifant un trajet de quatre 
cens lieues , depuis Quito jufqu’à la Canella , 
cela démontre que toute cette partie étoit vuide 
& deftituée d’habitants & de cultivateurs : auffi les 
Efpagnols n’y marchèrent que par des lieux rem- 
plis de chardons, de ronces, de broufiailles : ils 
pénétreront par des forêts &. des folitudes , & ne 
virent , fur toute cette route , que des cantons où 
la terre en friche ne paroilToiî jamais avoir reçu 
le moindre labour. Un grand peuple fans agri- 
culture eit un être de rai Ion : un pays peut , à 
l’inftar du Portugal & de l’Ëfpagne , avoir beau- 
coup de Villes , &. manquer àla fois d’habitants ; 
mats on n’a jamais vu de pays fans Villes, où la 
population ait été considérable. Les Péruviensn’a- 
voient eonftruit d’autre bourgade que celle de 
Cufcoy d’où j’infère qu’ils ne eompofoient qu’une 
petite nation difperfée fur une furface immeufe ; 
& je ne m’arrêterai pas davantage à réfuter ce que 
tant d’Ectivains ont dit de leur indullrie , de leurs 
arts , de leur génie , de leur police , de leurs loi x , 
de leur gouvernement, 5 c de leur bonheur. L’ Au- 
teur d’un Ouvrage moderne , intitulé VAnalyfe du 
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Gouvernement des Incas , a lu leur hiftoire , fan? 
fe défier de Ton authenticité : s’il avoit employé 1* 
moindre critique , il eût brûlé Ion manufcrit ; s’il 
avoit voulu être raifonnable , il ne l’eût jamais 
commencé. On n’a pu faire de bonnes loix dans 
un Etat defpotique quand il feroit vrai qu'on- 
y avoit des loix , il nous l’eroit impoflible aujour- 
d’hui de les analyfer T faute de les connoitre; 
nous rie faurions.les connoître , parce qu’elles 
n’ont jamais été écrites , & que la mémoire a dû s’en 
perdre à la mort de ceux qui les avoient apprifes 
par coeur. D’ailleurs les traces des anciennes cou- 
tumes qui fubfillent encore parmi les Péruviens 
modernes, ne s’accordent en aucune maniéré avec 
ce qu’on écrit de leur léghlation fous les Incas : 
on dit , par exemple , qu’ils n’époufoient ancien- 
nement que des fuies vierges , & qu’il ehâ ioient 
avec la derniere rigueur celles qui feprofiituoient ÿ 
tandis que les Landinos , ou les Péruviens fournis 
aux Efpagnols , ne fe marient aujourd’hui qu’avec 
des filles qui ne font plus vierges: ilsfe croiroient 
déshonorés fi leurs femmes n’avoient couché avec 
plufiéiirs amants avant leurs noces, (t) On a em- 
ployé tous les moyens imaginables pour les corriger 
de cepréjugé; mais ni les Curés, ni les Corré^idors, 
ni les Officiers de l’inquifition n’ont pu vraincreleur 
entêtement „ & ilsfe lailleroient plutôt couper par 
morceaux que de confentir a prendre une femme 
qu’ils fotipçonneroient d’être pucelle. D’oîi Pon 
ne fauroit conclure autre chofe , finon qu’un ufage 
fi enraciné doit être très-ancien , & qu’il a été pra- 
tiqué fous les Incas , comme on le pratique encore 
maintenant. 

Après avoir confidéré l’ancien état du Pérou, 
nous nous contenterons de jetter un coup d’œil 
fur le Mexique ,donto»a conté autant de fauffe-» 


< i y Voyez le Voyage au Pérou par Dom Juan & 
ülloa. 
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tés & de merveilles que del’Lmpire des Tncas £ 
nais la vérité eft que ces deux nations étoient à 
peu près égales, fuit qu’on compare leur police, 
foit qu’on examine leurs arts&. leurs inftruments. 

Les Mexicainsavoientla méthode derepréfenter 
les objets en les deflinant grofliéremem,&. ce font 
tes defieins informes que les Hifioriens ont jugé à 
propos dénommer descaracferesbiétoglyphiques; 
naisen cela ils fe font trompés ; car la maniéré de» 
Mexicains différoit efierttiellement de l’écriture 
Egyptienne , en ce qu’ils n’avoient pas déterminé 
destymbolesou des emblèmes pour remplacer les 
objets : ils copioient les objets mêmes , de forte 
qu’ils faifoient un tableau complet , & peigooient 
un arbre pour repiéfenter un arbre ; ils vouloient 
parler aux yeux. Par le moyen des Hiéroglyphes- 
desChocns onpouvoiténoncerun fens moral , Scil 
n’y a aucun doute entre les Savants que la ta- 
ble lfiaque & les aiguilles Egyptiennes dreflées à 
Rome , ne contiennent des fentences &. des maxi- 
mes philolophiques : ce qui n’étoit point pratica- 
ble dans la méthode des Mexicains , trop mau- 
vais peintres pour imprimer à leurs figures les dif- 
ferents tons des pallions & des attitudes caraélé- 
rifiiques: d’ailleurs manquant abfolumentde ligne» 
fixes pour la repréfemation des êtres moraux & 
métaphyfiques , leurs peintures ne pouvoient être 
que très-bornées. 

Ils fe fervoient de peaux d’animaux & d’écor- 
ces pour y defliner les chofes dons ils vouloient 
conlerverlefouvenir: on trouva chez eux une allez 
grande quantité de cfes volumes peints , que lesfol- 
dats, qui ne cherchoient que de l’or , mépriferent 
trop pour les emporter ; mais un Bat bare, nommé 
Sumarica, qui fut, par malheur, le premierEvêque 
de Mexico , fit , vers le commencement du feizieme 
fiecle , recueillirtous les tableauxhiftoriques qu’on 
put déterrer dans cette partie de l’Amérique, & ayant 
fait allumer un feu au nom du Seigneiy , il y jet- 
ta ces monuments finguliers , après les avoir préa* 
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lablement exorcifés ; car il loutenoit qu’il faNoit 
brûler les livres de tous les peuples qui ne l'ont 
pas Chrétiens, (l) On ne fauroit comparer l'hor- 
rible fureur de ce fanatique qu’à celle du Pape Gré- ' 
goire , & du Mufulman Omar , qui fit confumer 
la Bibliothèque d’Alexandrie , pour mieux confer- 
ver l’Alcoran. 

Il n’eft échappé des mains de ce Sumarica qu’un 
feul exemplaire qu’on avoit deftiné à remplir la eu- - 
riofité de l’Empereur Charles-t^uint , qui auroit dû 
envoyer au nouveau monde desEvêques plus éclai- 
rés. Le navirêchargé de porter cet ouvrage àCadix 
fut pillé par un armateur Français ; & le manus- 
crit indien , avec l’interprétation Efpagnole , tom- 
ba , par un bonheur hngulier , entre les mains du 
voyageur Thevet , dont les héritiersle revendirent, 
pour une Somme confidérable , au fameux Raleig , 
qui , dans l’efpérance allez fondée d’en tirer des 
éclaircifléments capables de jetter quelque lumière 
furl’Hiftoire des Mexicains ,fit traduire l’interpré- 


( I ) Cette manie de brûler des livrera toujours caraôcri- 
12 le génie inoérai t du Clergé Romain ; mais el'e nefc- 
vit jamais tant qu’au iixieme Sc au quinzième ficelé. Le 
Pape Giégoire , furrtomé fi injuftetuent le Grand , fit brû- 
ler dans toute la Chrétienté les (Kuvres de Cicéron , de 
Tivr-I.ivre , &' d Corneille-Tacite ; & depuis cette tunefte 
époque, on n’a jamais plus retrouvé un exemplaire com- 
plet d’un de ces trois Auteurs. Ces p,rfécut ions contre l’ef- 
piit humain nous ont fait pc die les Poéfies de Ménan- 
dre , de Bion, d’Apo'lodore , d’A'cée , de Fliilémon , & 
de Sapphn , dont 1< * fragments ne firent qu’a nous faire 
compiendte que notre perce a été ineftiinable. 11 n’y a pas 
jufq u’aux Juifs dont on n’ait biûlé les livres , 3c Pou allure 
que dans la dernieie petfécution , qui leur avoit été fuf- 
citéc par un fcclé at connu fous le nom de Pfefiércorn , 
on brûla le dernier exemplaire de l’ouvrage hébteu , in- 
titulé Toldos, Jcfcut. 

On accule la Cour de Rome d’avoir détruit beaucoup 
de livres trouvés au Malabat & aux Indes Orientales, dont 
Jes Miffionnairet de la Propagande av oient fait la te- 
chc relie. 
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tation en Anglois par M. Locke (i), & onia publia 
dans la collection de Purchas. M. Thevenot la 
retraduifit en Français , la fit imprimer dans fon 
grand Recueil des Voyages , &. en donna les figu- 
res gravées en bois lur des pages in-folio , qui con- 
tiennent trois cens foixante tableaux détachés & 
encadrés. Comme je lais que ces images ont été 
copiées, avec un foin infini , d’après l’original Mexi- 
cain, je les ai confidérées plufieursfois avec atten- 
tion ; mais j’avoue qu’on ne fauroit defiiner d’une 
façon plus louche & plus rude : il n‘y a aucune tra- 
ce de elair-ob-feur , aucune idée de perfpeélivs, 
aucune imitation delà Nature ; Sc les objets font 
fans vérité comme fans proportion. D’ofi on peut 
conclure que les Mexicains a’avoient fait prelque 
aucun progrès dans l’art par le moyen duquel ils 
tâchaient c!e perpétuer la mémoire des choies ÿsS- 
fées & des événements hiftoriqnes. 

L’ouvrage que le hazard a garanti du bûcher & 
du naufrage , renferme , à ce qu’on croit , l’hiftcite 
de touslesRois du Mexique , dont le premier n’a- 
vo.it commencé de régner , dit-on , que vers l’an 
1391 de notre Ere vulgaire , ou cent tk trente ans 
avant l’arrivée de Fernand Cortezg mais comme il 
eft impoilible de déchiffrer ce livre myftérieux, 
trouvé dans l’Amérique Septentrionale, je ne con- 
feillerois à perfonne de s’en rapporter à l’intèr— 
„ prétation qu’en ont donné les Elpagnols , qui n’ont 
pu expliquer les tableaux du Mexique fans inter- 
roger les Mexicains , &.les Mexicains n’ont jamais 
fu affez d’Efpagnol pour traduire un livre. Si l’in- 
terprétation a été mal laite , que deviennent alors 
les dates , & les époques- , & la fuite chronologique 


K* . 4 

( r) I! ne finit pas confondre ce M. Lockt.ivcc l’Auteur eje 
TEJfai fur PEntcndtment humain ; ce font dtuj hommes 
differents celui dont il s’agit a inventé , fi je ne tue 
trompe , cet^inûruutent de Mâtine qui porte encore fon 
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des Souverains de ne on n'en compte que huit avant 
Mootezuma II du nom, qui régnoiten 1520 ? On 
n’eft pas certain que le manofcrit Mexicain ren- 
ferme un feul mot de ce qu’on croit y entrevoir ; 
& il s’agit peut-être de huit maîtrefTes de Monte- 
zuma , là ou l’on fuppofe qu’il eft quefticn de huit 
Princes qui l’avoiem précédé fur ie trône : l’erreur 
pourroit être encore plus grande , & la méprife 
encore plus ridicule ; car en confrontant , à dif- 
férentes fois , les images Indiennes , & le feus 
qu’on veut y lire , je n’ai pas découvert le moindre 
rapport , & tous ceux qui entreprendront cet exa- 
men fans être prévenus , ne fe convaincront jamais 
qu’on ait deviné le mot de cette énigme. On doit 
en dire autant des Roues féculaires dont Carreri 
donne fi hardiment l’explication d’après un Pro- 
fefTeur Caflillan , nommé Congara , qui n’a point 
ofé publier l’ouvrage qu’il avoit promis fur cette 
matière, parce que fes amis & fes parents lui ont 
garanti qu’il abondoit en abfurdités. En confdé- 
rant ces inftruments qu’on appelle , dans le ftyle 
des relations , des Roues féculaires du Mexique, 
il y a beaucoup d’apparence que ce n’étoient que 
des Almanachs , femblables à ceux dont on s’eft <er- 
vi en Europe du temps des Goths, & qu’on imprime 
encore aujourd’hui , dans quelques provinces , à 
l’ufage de ceux qui ne fa vent ni lire ni écrire , les 
jours de travail y étant défignés par des points noirs, 
les dimanches «Se les fêtes par des points rouges , & 
les rêves des Aftrologues par des emblèmes. Que 
les Mexicains aient célébré un grand Jubilé à la 
clôture de chaque fiede, & qu’ils aient compté 
les fiecles par des roues , à qui on faifoit faire un 
tour au bout de cinquante ans (1) , c’eft ce que j’ai 

(1) On dit que leurs fiecles étoient de cinquante ans, 
& que leurs années étoient eompofées de dix-huit mois , 
à vingt jours chacun , au bout defquels ils en ajoutoient 
cinq , afin de completter l’année folaire. Cela s’accorde- 
i-il avec ce qu’orwapporte du temps où ils s’étoient formés 
en fociété , c’cft-à-diic 1 30 ans avant l’arrivée des £1- 

J'ome II. - P 
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peine à me perfuader , parce que cet ufage fup- 
pofèroitune longue fuite d’obfervations altrono- 
miques , & des conr.oi fiances fort précifes pour 
régler l’année folaii'e , ce qui rt’cfl: pas compati- 
ble avec l’ignorance prodigieufe où ce peuple étoit 
plongé. Comment auroit-il pu perfectionner fà 
Chronologie , lorfqu’il manquoit de mots pour 
compter au-delà de dix ? 

L’Hiftoire des huit Rois du Mexique nie fem- 
ble auffi fabuleufe que celle des douze Incas du 
Pérou ; j’y rencontre les mêmes incertitudes , les 
mêmes ténèbres. On affure qu’une nation, nom- 
mée les Chichimeis , vint l’an 77a , des parties 
Septentrionales du nouveau continent , s’éta 4 
b!ir à peu près au centre db Mexique, d’où elle 
ehafla les anciens habitants , dont on n’a jamais 
plus entendu parler : ce peuple , arrivé du Nord , 
étoit barbare , perfifta dans la barbarie pendant 
fix cens ans , & ne commença à s’bumanifer , & 
à adopter un régime politique , que vers l’an 1391 
(1). Voilà dé que les Hiftoriens nous répètent 
continuellement d’un ton affirmatif , parce qu’ils 
s’appuient , difent-ils , fur les monuments mê- 
mes des Indiens: ils le fondent , il eft vrai , fur 
les tableaux dont 011 vient de prouver l’impéné- 
trable oblcurité. D’ailleurs ces tableaux , quels 
qu’ils foient , ne remontent pas au-délà de la fon- 
dation de la Monarchie Méxicaine, puifque le bon 
fens nous apprend que les annales d’aucun peu 4 - 


pagnols ? Peut-on , en fi peu de temps , trouver l’année 
folaire, & inventer dts calendriers pour compter les jours 
& les ficelés ? 

( 1 ) Cmnt Mtnttzum* Metcicsnor*m regrm famili» inter- 
et dit ; regnatnm i» McsitAnS «rie imnirtç fui rtgilus ni - 
'rem fer eitr.es CXXX , poji P(XIX ennos , 5 ur.nt i Chichi - 
tneieis Mtxieana Urr * primant eccapeta fait. Hift. Occident; 
Indise , Lib. I , p. 75, 

Cette fupputation a été adoptée par tous les Hiftoriens 
qui ont écrit fur le Mexique j & aucun n’a jamais été 
en état de la vérifier. 
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pfe ne fauroient être plus anciennes que lui. 
D’où donc a-t-on pris tout ce qu’on rapporte 
de L’invention des Chichimeis ? Par quel moyen 
s’eft-on alluré que ces Chichimeis étoient ve- 
rnis du Nord , & non du Sud ? Sur la foi de 
quels documents a-t-on fixé la date de leur arri- 
vée ? .Réellement on ne difcerne pas un rayon 
d’évidence dans ces conjectures fi témérairement 
hazardées. 

Que les Mexicains n’euflfent commencé à rece- 
voir une forme de Gouvernement que cent 
trente ans avant la funefte apparition des Efpa- 
gnols , cela n’eft point probable : leurs arts , 
quelque imparfaits qu’ils fuflènt, annoncent une 
plus haute antiquité ; mais il ne faut pas exagé- 
rer cette antiquité , comme a fait l’imprudent 
Carreri, qui , fuivant une Table chronologique, 
découverte par le Profefîèur Congara , foutient 
que les Mexicains s’étoient afièmbles en corps de 
peuple l’an du monde 1315. La rudeflè extrême 
de leur langage , que jamais aucun Européan n’a 
fu prononcer , & qui manque d’une infinité de 
mots propres à rendre les idées , PimperfeéHon 
de leurs infixuments , le peu de découvertes qu’ils 
avoient faites dans les Méchaniques , le défaut du 
fer, l’atrocité de leur culte fanguinaire, l’anar- 
chie de leur gouvernement , la difette de leurs 
loix ; rien de tout cela ne caraétérife un peuple 
réuni avant le détuge. 11 faut donc encore le dé- 
fier ici des Auteurs Efpagnols , d’autant plus fuf- 
pecls qu’ils font en contradiéfion avec eux-mêmes. 
Antonio S olis , dans fon Hifioria de la Cor.quifia 
de la A mérita jeptentrional , conocida por el 
nombre de Nueva Efpanna (1) , n’a tâché que de 


(1) On a une traduélion Françaife par M. Ciiri de la 
Guette. Un autre Auteur a cru que PHiftoire de Solis ne 
pouvoir plaire , fi on ne la réduifoit à la moitié de l'ori- 
ginal Efpagnol ; & d’un énorme in-ftli » , il a fait deux 
petits volumes dont la lefture cft fuppor table, 

P a 
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briller par l’éclat des penfees & des images gi- 
gantefques, & la pompe de la narration : il y 
a indignement facrifié la vérité de l’Hifloire aux 
vains agréments d’un flyle ampoulé: il ofc nous 
dire qu’il y avoit deux mille temples dans la ca- 
pitale du Mexique, au moment qu’un ufurpateur 
venu d’Europe s’en déclara le maître. Il n’y a ja- 
mais eu un tel nombre d’édifices publics dans au- 
cune ville du monde, depuis Rome jufqu’à Pé- 
kin : aufïi Gomars , moins hardi ou plus fenfé 
que Solis , convient-il qu’en comptant fept pe- 
tites chapelles, on n’a trouvé que huit endroits aef- 
tinés à loger les idoles de Mexico. Momezuma, 
premier du nom , avoir donné à cette bourgade 
Informe d’une cité: or depuis leregnede ce Prince 
jufqu’à la venue de Corttz , il ne s’étoit écoulé 
que quarante-deux ans, qui n’auroient certaine- 
ment pas fuffi pour bâtir deux mille Eglifes r 
Le prétendu château où cabanoient les Rois 
Mexicains , étoit une grange : aulfi Fernand Cortez 
ne découvrant aucune habitation propre dans 
toute la capitale de l’état qu’il venoit de conqué- 
rir , y fit-il conûruire , à la hâte , l’hôtel qui y lub- 
fifle encore ; ce qui doit nous défabufer fur la 
peinture outrée & extravagante qu’on fait de cetts 
ville Américaine, & qui contenoit, félon quelques 
Auteurs, foixante & dix mille maifons fous le 
régné de Montezuma fécond ; ce qui fuppofe- 
roit qu’elle avoit alors trois cens cinquante mille 
habitants; tandis qu’il eft notoire que Mexico, 
confidérablement agrandi fous les Elpagnols, ne 
renferme de nos jours que foixante mille âmes, 
y compris vingt mille Negres & Mulâtres. Com- 
rre on ne découvre , dans tout le Mexique, au-, 
cun vefiige d’anciennes villes Indiennes , il eft 
fur qu’il n’y avoit qu’un feul endroit qui eût 
quelque apparence de cité ; & cet endroit étoit 
Mexico , qu’il a plu aux Ecrivains Caftillans de 
lurnommer la Babylope des Indes ; mais les noms 
magnifiques , donnes par les Efp 3 gnols à. de naU 
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fîrables villages de l’Amérique , ne nous enimpo- 
fei'.t plus depuis long-temps. 

Lafacillité & la promptitude avec laquelle on 
dépouilla l’infortuné Montezuma de tous les Etats , 
décele la foiblefle de ces Etats mêmes ; je conviens 
que l’Artillerie étoit un inftrument deftru&eur 
oc cout-puifTant , quidevoit néceflairement dom- 
ter les Mexicains ; mais fi ces Mexicains avoienç 
eu des villes murées, comme on le répété li fou- 
vent , ils fe feroient mis à l’abri de la moufque- 
terie, & les fix mauvais canons de fer que Cor- 
tez traînoit avec lui, n’auroient pas foudroyé en 
un inftant tant de remparts & de retranchements : 
d’ailleurs il eft avéré , par le témoignage de tous 
les Hiftoriens , que les Efpagnols font entrés , 
pour la première fois , dans Mexico fans faire 
une feule décharge de leur artillerie. 

Si le titre de Héros compete à quiconque a eu 
le malheur de faire égorger un grand nombre 
d’animaux raifonnabîes , Fernand Cortcz pour- 
roit y prétendre; du relie , on ne voit pas quelle 
gloire réelle il a acquife en renverfantune Mo- 
narchie chancelante, que le premier brigand, 
venu de notre continent , auroit renverfée avec 
la même facilité. On a compofé fur cet événement 
un Poème Epique (i ) qui n’a joui d’aucun fuccès , 


( 1 ) Ce Poëme , intitulé le \!eteijne conduis , eft monf- 
trueux par là même qu’il eft en profe : cette invention des 
modernes eft fi bizarre , qu’on a peine à fe perftiadcr qu’elle 
oit été adoptée par un homm? fenfé. Au refte, tous les 
Poètes qui ont choifi leur fujer dans l’Hiftoire de l’Amé- 
rique, n'ont prefque eu aucun fuccès : la Co'tubiade , la 
Tragédie de Fern.tnd Cortex , par M, Piron , le Poëme de 
Jumtnvi'lc 8c Y Arène**» de Alouzo , n’ont pu forcer la 
renommée à les prôner comme des chef-d’cenvres t ce qu’on 
doit plutôt attribuer à la nature même du fujet , qu’à l’in- 
habileté des Auteurs ; putfque M. Piron a employé toutes 
les refTources de fon génie pour fiirc de fon Fer.oind Cortex. 
une bonnr Pièce de Théâtre. A'xire n'eft qu’une fiftion 
h.’ureufe , dont on fuppofe que la feene eft en Amérique. 
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parce que le le&eur , prévenu d’avance de la fwi- 
Hllanimité des Américains , ne prend pas le moin- 
dre intérêt à des défaites où il voit fans ceflè 
maflacrer des Sauvages qui ne fe défendent point 
contre des foldats furieux , à qui l’abondance de 
l’or & la difette du fer avoient donné le coeur 
d’Alexandre & la férocité de Tamerlan. Si le 
Poëte , convaincu du défaut d’intérêt, ofe porter 
la fiétion jufqu’à donner du courage aux Amé- 
ricains , alors il contredit l’Hiftoire, & change 
la nature même des événéments , qui font encore 
trop récents , pour qu’on puifiè les déguifer im- 
punément. 

Les Péruviens & les Mexicains, n’ayant ja- 
mais eu aucune communication entr’eux , avoient 
fuivi des routes diamétralement oppofées pour 
atteindre à l’art de l’écriture : mais je fuis per- 
fuadé que les Péruviens y feroient parvenus 
plutôt par le moyen de leurs cordons, que les 
Mexicains par celui de leurs peintures parlantes, 
qui ne les auroient conduirs qu’au caradlere hié- 
roglyphique, tel'que l’ont eu les Egyptiens, & 
non à un Alphabet tel que le nôtre. 

Toutes les nations ont , au fortir de la vie fan- 
vage , eflayé l’une ou l’autre de ces méthodes 
employées en Amérique ; ou ils ont defliné les 
objets, ou ils ont fait ufage de cordons, de 
pierres, & de morceaux de bois, qui, par un 
certain arrangement , rappelloient à leur efprit 
l’idée de tel ou de tel objet. On retrouve des 
traces manifeftes de ce procédé dans la langue 
Allemande , où les Lettres font nommées Buchf- 
taben , ce qui fignifie de petits bâtons de bois 
de hêtre : leurs livres font nommés Bûcher com- 
me qui diroit un aflcmblage de pièces de hêtre. 
Les Runes tirent également leur étymologie de 
la racine Scandinavienne Ronne , qui fignifie le 
forbier fauvage , arbre indigène du nord , dont 
qo s’eft iervi pour faire des coipaux , qui , par 
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Jeur combinaifon exprimoient un fens fuivi, 
ainfi que nos lettres (i). 

Les Chinois ont éprouvé les deux méthodes dont 
on vient de parler : leurs premiers Kins, inintelli- 
gibles aujourd’hui, furent écrits avec des corde- 
lettes ou des courroies nouées : ils abandonnèrent 
enfuite cette invention pour adopter les peintures 
parlantes ; d’où il a réfulté que leur caracfere , 
participant à la fois de notre Alphabet & des Hié- 
roglyphes , eft abfolument unique dans fon efpe- 
çe. S’ils avoient perfectionné leur première écritu- 
re par les cordons de Fohi , il y a toute apparence 
qu’ils feroient arrives à un procédé beaucoup 
moins compliqué, beaucoup plus facile que celui 
dont ils ufent de nos jours. 


(t) Liftera* Runicas fax h aritjue inferipferunt , é? fa"» 
ufi funt ,vcl forb» autuparià : Ronnc lel Runeboers Troec 
(bois portant des Runes) nomen fuir* à R unis ippt *b- 
tinens , magni femptr apimaittm eft : proptcrca quoi pra 
aliis lignorum fpetiebus tam habit indolent , ut , tum lit - 
ttra in cirtice ejus exarantur , arbor conftjriiH fuccnm ai 
tnjufvis littera duéhun trotrudat , <jui Jeinctpt lapidis in» 
ftt r induré fat. Rudbeck. 

Il femble que Rudbeck veuille faire entendre, par e* 
partage , qu’on a commencé d’abord à graver les Runes 
iur des arbres ; mais avant que d’être parvenus aux in» 
feriptions , les Scandinaviens n’avoient d’autres lettres 
que de petits bâtons qu’ils rangeoient dans un certain or- 
dre , pour rendre un certain fens : aufli les Runes écrites 
font- elles tracées en ligne droite comme des baguettes , ce 
qui décele leur origine. Il fc peut que l'ufage de graver les 
Runes lur des roshers & des arbres , ne remonte pas au- 
delà d’Odin. Quoi qu’il en foit , les plus anciens monu- 
ments de cette efpece , reconnus pour authentiques , font? 
du troifieme fiecle, II y en a qjielques-uns de fufpeêls , 
& d’autres dont on vante mal à propos la vétuflé. SI 
la pierre trouvée au fond de la Lapponie par les Aca- 
démiciens Français , contient en effet une infeription , elle 
eft probablement beaucoup plus anc'ennc que celle de Hyl- 
ditant j mais cette pierre de la Lapponie n’eft , à mon 
avis , qu’un jeu de la Nature, pris pour un monument 
du hommes. 

P 4 
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Je n’ignore pas que les Egyptiens, outre leurs 
figures allégoriques , ont eu un caractère épifto- 
iaire ou Alphabétique, à peu près ièmblableais 
nôtre; mais il ne s’enfuit point qu’ils avoient in- 
venté ce caraétere en perfectionnant leurs Hié- 
Tüg;yphes, comme quelques Savants l’ont préten- 
du: il eft plus probable qu’ils avoient emprunté 
cet Alphabet d’u.n autre peuple, puifqu’ils n’ont 
commencé à s’en fervir que fort tard , & peut- 
être pas avant l’invafion de Smerdis. 

Il eft du reflbrt de la philofophie de l’Hiftoire 
de marquer par quels degrés l’efprit humain s'eft 
élevé aux grandes inventions, & d’expliquer 
pourquoi les mêmes découvertes cnt été portées à 
hh plus haut point de perfection dans un pays 
, que dans un autre ; mais ces difcuflions, quoique 
relatives à mon fujet,me conduiroient au-délà des 
bornes où je me fuis propcfé de m’arrêter , con- 
tent d’avoir fatisfait au titre de cette Seélion , & 
d’avoir mis dans tout fon jour ce qu’il m’impor- 
toit de prouver. 

N’eft-il pas furprenant qu’on n’ait trouvé fur 
une moitié de ce globe que des hommes fans 
barbe, fans efprit, atteints du mal vénérien , & 
tellement déchus de la nature humaine , qu’ils 
étoient indifciplinables , ce qui eft le complément 
de la ftupidité ? Le penchant que les Américains 
ont toujours eu , & qu’ils ont encore pour la vie 
fauvage , prouve qu’ils haïflènt les loix de la So- 
ciété , & les entraves de l’éducation , qui , en 
dormant les partions les plus intempérées, peu- 
vent feules élever l’homme au-dertiis de l’animal : 
il faut lui ôter une partie de fa liberté pour enno- 
blir fon être & cultiver fon genie ; & fans cette 
culture il n’eft rien. L’arbre qu’on ébranche , 
qu’on déchire pour l’enter , qu’on artujettit, don- 
ne des fruits délicieux : le fauvageon qui n’a ja- 
mais été touché par la main du jardinier, ne vé- 
gété que pour lui feul ; fes productions font ou 
miifibles, ou inutiles, ou huiles. L’homme fau- 
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Vâgevit ainfi, uniquement pour lui-même: il n’aide 
rer Tonne , & perfonne ne l’aide : aucun lien , aucun 
»a<fte de fraternité ne le rapproche de Ton Tem- 
jlable : il eft feul au monde, & ignore qu’on 
peut être bienfaifant , charitable , & généreux. 
On ne fauroit imaginer un plus grand avilifiè- 
ment de notre nature que cet état d’indolence & 
d’inertie où l’on ne connoît pas la vertu de faire 
du bien , & où l’on ne s'occupe jamais qu’à pen- 
fer pour foi , ou pour Tes maîtres. 11 eft trifte 

3 ' ne cet état Toit néanmoins celui où végètent les 
eux tiers du genre humain ; car la portion 
d’hommes qui vit Tous des loix tant Toit peu équi- 
tables eft plus petite qu’on ne le penTe. L’Amé- 
rique & l’Afrique ne font prefque peuplées que 
de Sauvages : le deTpotifme a accablé & accable 
l’Afie,& pénétré par mille endroits dans l’Eu- 
rope, qui f'emble être menacée de ce fléau , dans 
Je temps même que les Philofophes élever, t de 
toutes parts leur voix contre le defpotiTme, 6c 
contre la tyrannie des Princes qui font à leurs fu- 
j?ts les mêmes maux qu’ils feroient à leurs enne- 
mis, s’ils les avo'ent vaincus: & cependant ils 
s’imaginent qu’ils régnent , comme Ti l’on pou- 
voir régner fur ceux dont on n’eft pas aimé, & 
qu’on n’aime point : on peut les contraindre , 
on peut les immoler, mais il y a moins de dif- 
tance du ciel à la terre que d’un Roi à un tyran. 

Quel qu’ait été, au refte , l’abrutiflèment où 
l’on a furpris les habitans de l’Amérique , il eft 
certain qu’on n’auroir pas dû les maffacrer en 
Içur prêchant un Dieu de paix , ni les brûler 
Tour n’avoir pas pu croire des myfteres incom- 
Tréhenfibles. Au contraire , leur extrême foi- 
Tlefl'e auroit dû exciter la plus grande compaflîon 
dans l’ame de leurs conquérants , fi ces conqué- 
rants avoient eu une ame. Le Tang Indien que les 
ETpagnols ont verfé avec profufion , crie encore 
vengeance, & auroit été vengé Tans doute s’il y 
avoit quelque vérité dans le Tentimenc de Tacite , 
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3 ui croyoit que" les Dieux ne Te mêlent jamais 
es hommes linon pour les châtier: noi elfe eu - 
rœ Deis fecuritatem nofiram , ejfe ultionem. 
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SECTION II. 

De quelques ufages bigarres , communs aux deux 
continents. 

En abordant, pour la première fois, à cette terre 
malheureufe Sc inconnue qu’on a nommée le 
nouveau Monde , on y a retrouvé des coutumes 
barbares , atroces , & fingulieres , qui avoiem été , 
de temps immémorial , en vogue chez les habitants 
de l’ancien continent , & dont quelques-unes - ont 
été extirpées par les efforts de la philofophie, & 
dont d’autres ont triomphé de la raifon. 

L’examen de ces ufages fi femblables dans des 
climats fi différents, & entre des nations qui ne fe 
ConnoifToient p 3 S , prouve que l’homme efî com- 
me prédeftiné à commettre les mêmes fautes , dans 
quelque région du globe qu’il habite; & qu’il y 
a des erreurs & des abfurdttés qui , malgré la ref- 
femblance la plus marquée , n’ont pas été copiées 
les unes fur les autres : parce que la funerflition , 
les préjuges , l’amour-propre l’oubli de fes fem- 
blahles, l’ignorance de fes devoirs, & toutes les 
pallions Sc tous les vices ont dû nécelTarement pro- 
duire les mêmes effets , Si par conféquent les 
mêmes défordresdans des fociétés qui n’ont jamais 
eu la moindre comunication entr’elles. 

Je fais avec quelle précaution , avec quelle dé- 
fiance on doit lire ce que des voyageurs ivres du 
merveilleux, & par là incapables de bien voir , ont" 
rapporté desmocurs des peuples ,ou ma! policés ou 
entièrement lauvage?, chez qui chaque famille 
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& chaque tribu obéit à des impulfions particulières 
& ne fe gouverne pas par des maximes univer- 
lëlles & immuables. On a fouvent pris lej égare- 
ments de quelques individus pour des ufages conf- 
iants tk conflamment reçus; on a confondu les 
loix avec les abus des loix , & les excès qu’on 
toléré, avec les excès qu’on autorife. 

Ces tableaux infidèles ont feduit des Ecrivains 
célébrés qui uniquement frappés de la fingularité 
des faits expofés dans un certain jour , n’ont pas 
pris la peine de s’afîlirer d’avance de la bonne foi 
des- obfervateurs , & ils ont raifonné ou dérai- 
sonné à pure perte fur des rapports démentis par 
des relations plus frneeres écrites avec plus de bon 
fens , dans des temps poftérieurs , par des témoins 
on moins enthoufiaftes ou plus éclairés. Pour évi- 
ter un reproche fi juftement mérité, je ne ferai 
l’expofition que des doutumes bizarres, bien avé- 
rées , & fur lefquelles on n’a jamais formé de doute , 
& dont on ne pourroit douter fans introduire dans 
l’hiftoireun fcepticifme abfurde , qui entraîneroit 
en fens contraire les mêmes inconveniens que la 
trop grande crédulité ; puifqu’i! eft egalement ex- 
travagant, de douter de tout, ou de croire tout. II 
y a un milieu où il faut chercher la vérité comme 
la vertu. 

Je commencerai cette Section par l’examen de 
Pufage fanguinaire & infenfé d’enfevelir des per- 
Tonnes vivantes avec les morts. On fait que cette 
barbarie a été pratiquée dans l’ancienne Europe ; 
qu’elle étoit à peine abolie dans les Gaules du 
temps de Jules - Céfir, & que les colonies fi mul- 
tipliées des Scytes l’avoient introduite dans tou- 
tes les contrées où elles s’étoient fixées : on fait 
qu’elle fubfifte encore dans que’ques cantons de 
l’Afie méridionale, fur les côtes de l’Afrique ; 
qu’on l’a retrouvée, tant dans le Sud qu'au Nord 
de l’Amérique, chez des peuples fi éloignés les uns 
des autres, & féparts par tant de barrières infur- 
montables, qu’on ne fauroit raifonnablement 
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fuppofer qu’ils aient eu quelque correfponda'nce, 
puilqu’ils différoient par tant d’endroits, & ne fe 
reffêmbloient , pour ainfi dire, que par cette 
feule atrocité. 

Quoiqu’il foir poffible que ce n’eft pas une feule 
& une même caufe qui a enfanté un cérémonial fi 
cruel chez les diverfes nations qui l’ont adopté , 
il y a cependant beaucoup d’apparence que le 
dogme de la réfur réel ion des corps , & d’une vie 
à venir, a produit par un malheur - fmg ilier , 
cette déplorable erreur , & que l’idée de le faire 
fervir dans l’antre monde par ceux à qui on avoit 
commandé dans celui-ci, a fait immoler les efcla- 
ves fur le tombeau de leurs maîtres , les femmes 
fur le corps mort de leurs époux. Audi en lifant 
l’Hiftoire obferve-t-on que c’eft principalement 
aux funérailles des Rois & des Souverains que ces 
homicides ont été les plus* fréquents. A la côte 
de Guinée . on n’enterre des femmes qu’avec le 
corps des Seigneurs , & jamais avec celui des per- 
fonnes d’une condition fervi'e ou d’une fortune 
médiocre. A la mort de Trimpong , Roi d’Akin , 
dit M. Roermer dans fa relation de 1764 > on in- 
huma avec lui trois., cens femmes, & un beau- 
coup plus grand nombre d’efclaves , à quionbri- 
fa auparavant les membres. Quelques voyageurs, 
qui ont attentivement confidéré la co.nftruclion in- 
térieure des Pyramides d’Egypte , ont foupçonné 
que les principaux Officiers des Pharaons étoient 
condamnes à reffer toute leur vie auprès du cada - 
vre embaumé de leurs fouverains, d:*ns des cbam- 
.bres murées, où on leur faifoit entrer quelque 
nourriture par différents conduits, dont on re- 
marque encore les traces aujourd’hui dans le 
corps de ces immenfes Maufolées. Cependant on 
ne pratiquent rien de femblable dans toute /’Egyp- 
, te à la mort des fimples particuliers , à qui l’on fe 
contentoit de mettre fous la langue, ou fur la 
poirrine , une piece de monnoie d’or ou d’argent , 
, qu’on retrouve encore dans les Momies, lovf- 
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qu’on les dépouille de leurs maillots Sc de leurs 
langes gommés. 

On a différemment interprété la loi Indienne 
qui ordonne aux veuves fans enfants (i) de fe 
jetter fur le bûcher où l’on brûle leurs maris ; 
mais il efl très-faux que cette loi ait été fuggérée 
par un Bramine , mauvais Philofophe , qui vou- 
loit empêcher les empoifonnements : il préten- 
doit, dit-on, qu’aucune femme ne feroit tentée 
de donner du poifon à fon époux , fi elle favoit 
d’avance qu’elle mourroit avec lui. Il ne faut pas 
croire que pour prévenir un crime , on en ait 
commis mille de fang froid ; c’efl comme fi l’on 
brûloit fa rnaifon pour la garantir des voleurs. 
D’ailleurs les Indiennes n'empoifonnent pas 
plus fouvent leurs maris , que les autres femmes 
de l’Afie & de l’Europe ; & fi l’efprit du légis- 
lateur eût été tel qu’on le fuppofe, il n’auroit 
pas exempté les veuves qui ont des enfants de la 
peine commune. 

Comme les Idous font polygames , c’efl: la fem- 
me qu’ils ont le plus aimée pendant leur vie , que 
la loi fait périr avec eux; d’où l’ont peut fûrement 
inférer que la ridicule prétention de vouloir cou- 
cher encore avec fa maîtrefle dans l’autre monde 
a fait adopter cette folie cruelle à des hommes qui 
avoient l’efpérance d’une vie h venir, mais qui 
étoient aveuglés par la volupté, fl ne faut pas ou- 
blier ici deux contradi&ions horribles dans le fyf- 
tême des anciens Brachmanes & des Br.imines 
modernes ; entêtés jufqu’à la fureur de la Mctemp- 


(i) Il cft important d’obferver que les veuves Indiennes 
qui ont des enfants , ne peuvent fe brûler avec le corps 
de leurs maris ; & loin que la coutume les y oblige , il 
leur cft ordonné de vivre pour veiller à l’éducation de 
leurs enfants ; d'ailleurs les Gouverneurs des Provinces ' 
ne le leur permettroient pas, parce que les orphelins mul- 
tipliés feraient un fardeau pour l’état , qui devroit leur 
Jfxrvir de pere. 
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fycofe , cette hypothefe favorite des Orientaux, 
ils croient qu’il n'efl: pas permis d’ôter volontai- 
rement la vie à une mouche, à un ciron,.ni à 
rien de tout ce qui refpire fur la terre : tandis 
qu’ils exigent que les femmes foient brûlées fo- 
lemnellement aux obfeques de leurs maris en 
craignant de blefler un infeéte , ils font eflüyer à 
leurs fembldbles le plus affreux des fupplices. On ne 
fauroit imaginer une plus grande discordance dans 
ks idées, ni une extravagance comparable à celle-là. 
D’un autre côté , on ne peut concevoir comment 
ils prétendent réjoindre leurs époufes dans l’autre 
monde , puisqu’ils Soutiennent que les âmes voya-. 
gent & pafl'ent ,fans relâche & Sans repos , d’un 
corps dans un autre au moment de la deftruétion 
de l’être animé ; de Sorte que l’ame du mari pour- 
roit entrer , Selon eux , dans l’embryon d’une Sou- 
ris, & l’ame de la femme , dans celui d’un chat. 
Ainfi les Idous , qui ne devroient point brûler 
leurs femmes , s’ils .vouloient être conséquents 
dans leurs principes , font les Seuls Afiatiques mé- 
ridionaux qui aient opiniâtrément retenu cette 
abominable coutume; ils paient même un tribut 
armuel au Grand Mogol & aux Nababs , & aux 
Rajas Mahométans, pour avoir la permifiion de 
commettre de temps en tems de Semblables parri- 
cides; & il leur en coûte fort cher pour tranf- 
erefler le précepte pofitif de leur Védam qui dé- 
fend l’homicide. 

Il ne faudroit pas plus s’étonner de voir des 
Chrétiens blûler leurs femmes , que de voir des 
Banianes brûler les leurs, Ci les maximes des hom- 
mes n’étoient prefque toujours en contradiction 
avec leurs aétions , ou leurs aétions avec leurs 
maximes. On trouve dans un Mémoire Académi- 
que de M. Frérct , queYes confrères avoient fou- 
tenu que les anciens Gaulois n’immoloient pas 
des victimes humaines , parce que de feniblables- 
facrifices , difoient-ils n’auroient pu s’accorder 
ayec leurs dogmes, tels qu’on les expofe dans 
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Céfar , dans Strabon , & dans Diodore ; mais le 
feul exemple des Indiens auroit dû les délâbufer, 
puil’que cet exemple démontre de la façon la plus 
évidente que les aogmes religieux & les fyftêmes 
ïhéol'ogiques peuvent être en oppolition avec les 
pratiques & les ufages ; & on ne voit pas pourquoi 
on exigeroit des anciens Gaulois d’avoir cté moins 
inconféquents que les autres nations contempo- 
raines. 

Le fanatifme a quelquefois tellement fujugué 
la raifon & la nature, qu’on a vu aux Indes des 
femmes forcenées fe brûler volontairement; mais 
ces fuicidc-s font rares , & il eft certain que la 
plupart des veuves tâchent d’échapper au bficher , 
& elles échapperoient en effet, fi les Bramincs 
ne les contraiguoient en les menaçant de l’impla- 
cable courroux de Brama (1). Lorfqu’on lit avec 


(1) On brûle les femmes aux Indes Orientales de trois 
façons differentes. Dans le Royaume de Guzerate , jtifqu’à 
Agra & Delhy, on les fait affeoir dans une hutte de 
bambous & de tofeaux fecs, où on applique le feu au- 
dehors. Dans le Bengale , la veuve dévouée le tient accrou- 
pie fur un bûcher , qu’on allume lorfqu’elle prend le corps 
de fon mari pour le mettre fur fon giron t ceux qui ont 
des lettres ou des prélents qu’ils veulent faire tenir à 
leurs parents de l’autre monde , les lui donnent avant 
que le feu ait pris. Sur un diftritt de la côte de Coro- 
mandel , on fait un feu dans une grande fofle de la pro- 
fondeur de dix pieds : quand la flamme commence à s’é- 
lever , les pritres-bourreaux conduisent la femme à recu- 
lons , & le dos tourné vers le feu , où on la précipite 
en arrivant lur le bord du folTé. C’cft la mode de jetter 
dans ces bûchers funebres plufieurs vafeis remplis d’huile 
£ c de réfine ; mais on ne fauroit dire fi cela contribue à 
abrège rt ou à augmenter le fupplice : les muficiens , qui 
fii vent leur métier , ont foin de faire un fi grand bruit 
avec leurs tambourins & leurs flûtes , qu’on n’entend ja- 
mais les cris delaviftimej Dans un autre endroit de cette 
côte de Coromandel, on enterre les femmes vivantes , & 
chaque affiftant a la charité de leur jetter uu panier de 
fible. Voyez Tavernicr , voyage aux Indes , liv t 3 , T. 1 / , 
à U Haye , 1718, Confulcez aufli les Lettres de Heritier, 
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attention les Voyages de Tavernier , de Thevenof, 
de Bernier , 4c de Chardin, on s’appercoit qu ’011 
donneàces miférables viciimes de la mode <3c de la 
fuperftition un breuvage qui en étourdiflant leurs 
fens , leur ôte la frayeur que l’appareil 'de la 
mort infpire. En faifant des recherches plus 
précifes fur la qualité des ingrédiens dont on extrait 
cette liqueur enivrante , j’ai découvert qu’on fe 
fert principalement d’une forte infufion de fafran r 
qui a la vertu finguiiere de porter à la tête des 
vapeurs fort agréables, «Sc plus vives que celles 
que procurent l’Opium , le Solanum , la graine du . 
çhanvre verd , «Sc les autres Narcotiques (i). 

On faifit l’infhnt où l’ivreflè commence , pour 
jetter les femmes fur le bûcher, & c’eft à ce Itra- 
tagême des Faquirs «Sc des Brafnines qu’on doit 
attribuer ce que difent quelques relations des lignes 
de joie «5c d’alégrtflè qu’on remarque dans ces in- 
fortunées créatures , quelque temps avant l’exé- 
cution , & à l’afpeél des flammes qui vont les dé- 
vorer. Il ett réellement étonnant que les Améri- 
cains Septentrionaux aient la même coutume de 
faire prendre une drogue aux femmes «3c aux ef- 
claves qu’on facrife à la mort des Caciques : ils 
emploient des feuilles de tabac , écrafces «5c réduites 

en . 


(i ) Le fafcan , ainfi que les étamines & les ftigmates de 
la plupart des fleurs liliacées , à racine bulbeufe , cft un 
poifon pris à une certaine dofe , & on prétend que c’eft 
de tous les venins le moins vioient , pour ne pas «lire le 
plus doux. Après avoir excité un rire immodéré & con- 
vulfif , il commence par affoupir & à produire des rêves 
divertiffants , qui finiffent par la moit. On a vu plus 
d’une fois , dans le Gatinois , mourir des perfonnes qui 
s’étoient par mégarde endormies fur des ballots remplis de 
fafran ; ce qui prouve qu’il tue par fes iffluvi* , ou plu- 
tôt qu’il étouffe par fa forte évaporation. Les bouquets 
de fleurs liliacées, mis dans des chambres clofes, ont 
fouvent occafionné les mêmes effets , & étouffé ceux qui y 
couchoient, v • . • . n 


Digitized by Google 




fur les A me ri Crû r.S. I R > 

en pâte , dont ils forment de greffes boulettes qu’a- 
valent ceux qui doivent mourir ; on leur fait boi- 
re enfuite un verre d’eau , qui en délayant le ta- 
bac, les précipite dans un délire complet ; parcs 
que l’âcreté de l’huile 5c du Tel que ce végétal re- 
celé ,'picotte violemment les parois & la mem- 
brane de l’eflomac , & occafionne des convulfions 
qui troublent les efprits vitaux ; tant les hom- 
mes ont été ingénieux dans leurs égarements; 
quand ils n’ont pu réulTir à furmonter la Nature 
par force , ils Pont furmontée par artifice. 

Au feizieme fiecîe il s’éleva une difpute entre 
le métif Gârcilaffb , & les autres Auteurs Efpa- 
gnols qui ont écrit l’Hiftoire du Pérou : ces Auteurs 
pvétendoient qu’à la mort des Incas on fàifoir. 
mourir par force un grand cortege de domeÜt 
ques & de concubines , qui dévoient aller fervir 
leur défunt maître dans les efpaces imaginaires 
• où les Péruviens plaçoient leur paradis. Garci- 
l.i do au contraire foutenoit qu’on ne contraignoic 
pas ces infortunés ; mais qu’ils venoient fe pFe- 
fenter d’eux-mêmes pour avoir l’honneur d’étre 
enterrés vivants , & qu’on étoit feuvent obligé 
d’en renvoyer plufieurs qui excédoientle nombre 
preferit par l’étiquette de la Cour, pour les funé- 
railles de Sa Majèfté. Si l’on fe rappelle jufqu’à quel 
point les Péruviens modernes méprifent la vie, 
on ne fauroit nier que le fentiment de Garcilafîo 
ne foit le plus probable. D’ailleurs tout dépend 
de la perfuafion plus ou moins grande de la 
part de ceux qui fe dévouent: s’ils croient fer- 
mement, & jufqu’à I’enthoofiafme , qu’ils reflufei- 
teront fur le champ pour aller accompagner leurs 
maîtres ou leurs amis, il pourroit leur arriver d’ex- 
- pirer avec autant de confiance que ces hommes 
ôbfcurs , prétendus Martyrs , qui couroient joyeu- 
fement aux échafauds , dans l’idée qu’on étoit 
fauve quand on avoit eu le bonheur d’être mis 
à mort pour avoir infuiré les üatues de Vénus &: 
de Mercure. 

Tome II, Q 
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' Quant aux peuples de l’ Amérique Septentriona- 
le , il eft fùr qu’ils Te fervent du tabac , comme on 
l’a o'bfervé en 1715 , chez les Natchez de la Loui- 
fiane dont le chef vint à mourir cette année-là* 
Les Français, qui cccupoient alors une grande 
partie de cette province, ne purent, ni par priè- 
res ni par menaces, empêcher qu’on 11e fit un 
grand raaflacre aux obleques de ce barbare: on 
ne tua nas moins de treize perfonnes des deux 
fexes , fans compter un enfant qu’on jettoit par- 
tout où le convoi p.ififoit, afin qu’il fût foulé aux 
pieds de ceux qui portoient le brancard où repo- 
ioit le corps du Cacique. Deux de fes femmes, 
quelques vieilles décrépites , & cinq de fes domef- 
tiques furent expédiés , pour lui tenir compagnie 
dans le tombeau (1). 

Après beaucoup de cérémonies ennuyeufes & 
folles, on fit afièoir tous les. condamnés fur des 
nattes étendues par terre : on leur fervit les bou- 
lettes dont on vient de parler, & en attendant 
que ce poifon produisît les premiers effets, l’af- 
lemblée fe mit à danfer & à faire le cri de mort 
d’une façon fi bruyante , qu’on l’entendit dans 
tous les villages des environs: en enveloppa en- 
fuite la tête de chaque patient d’une peau de che- 
vreuil, fur laquelle on paflà immédiatement une 
eorde pourvue d’un nœud coulant. Deux hom- 
mes- foutinrent ce lacet pour l’empêcher de glifi- 
fer & trois autres bourreaux le tirèrent par un 
bout, & étranglèrent ainfi en un tnftant toutes 
les victimes de cérémonie de Cannibales: on en- 
terra leurs corps à coté de la fofie où on jetta celui 
du Cacique. 

M. le Page prétend que fi les Français ne s’é- 
.cient pas trouvés à l’habitatkn des Natchez quel- 


( 1 ) Voyez l'Hifloire Je ts Lonijîane , fur M. le Jet 
Fratz Tom, III, p. 57. On trouvera une autre relation de 
ce même événement dans Dumont, fur la Louifiarte ,pag» 
»j7, & fui vantes. 
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cjnes Jours avant l’exécution , k nombre des fem-i 
mes & des liomrr.es dévoués, 5c nfi.i limés , eût été 
beaucoup plus confidérable. D’où on peut juger 
quel doit avoir été le carnage que les anciens Me- 
xicains 5c les anciens Péruviens faifoient dans' des 
circonlhnces femblablcs. Si un petit chef d’une 
petite horde exlgeoit treize à quatorze perfonnes 
pour tes plaifirs & Ton fervice dans l’autre mon- 
de , on a dû en faire périr des milliers pour for- 
mer la lùite des Incas 5c des prédéccilê'.irs de ?vion~ 
tezuma , qui comrnanrloient à plulieurs peuples dans 
de granies contrées , foumifes au pouvoir d’un 
feu! de! pote. A S. Domingoe on pratiquoit aufli 
cette barbarie à l’enterrement des Princes & des 
Seigneurs de l’ifle. Mnfin , elle avoir été adoptée 
par la plupart des nations du nouveau continent, 
rangées lotis le gouvernement d’un Cacique. 

Il n’y a aucun grand bien qui ne pui.Te pro- 
duire un grand mal : la Iktteulê efperance d’une 
vie à venir, qui auroit dû confoler l’humanité j 
a cré Iafource d’une inanité de crimes 5c de meur- 
tres folemnels, qui font 5c feront toujours hor- 
reur à quiconque en lit le récit dans l’Hifloire dut 
genre humain. Ce n’eft pas le fyflême de l'im- 
nv»rta!ité de Paine qui a entraîné des abus fi cou- 
pables , mais le dogme de la réfurreefion des corps. 
Il eft facile de fe figurer comment des hommes 
groffiers 5c matériels ont raifonné fur ce principe 
une fois admis comme ’inconteftable. Si nous 
refTucito ns , auront-ils dit , avec un corps tel 
que le nôtre , nous aurons les mêmes organes 
5c les mêmes fens : fî nous devons avoir les mê- 
mes organe r , il s’enfuit que nous éprouverons 
les mêmes fenfations & ks mêmes oefoins : 11 
n’eft donc pas abfurde qu’un mari accoutumé 
d’être carelTé, & un maître accoutumé d’être obéi 
dans ce monde-ci , le faflênt accompagner dans 
l’autre par leurs femmes 3c leurs efclaves. 

11 faut qu’on ait raifonné de la forte puifqu’on 
a agi conformément aux conféquences de ce fo- 

Q 2- 
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phi (me. Obfervons toutefois qu’un Miflioanaire 
de la Propagande , hérifle de Théologie , auroit 
de la peine à démontrer, par exemple, à un chef 
des Natchez de la Loufiane , qu’il ne doit pas 
faire. enterrer des Efclaves vivants à Tes obfeques. 

Le Sauvage diroit au Prêtre : je fuis dans la ferme 
perfuafion d’une vie à venir : fi tu veux me retirer 
de ce fyfiéme , il faut que tu me prouves que je 
ne refluleiterai pas en corps & en ame : il faut 
que tu me prouves encore qu’il elt impoflible 
qu’ayant été Roi. des Natchez dans cette vie, je 
ne puifîé le redevenir dans l’autre, vu qu’il n’y 
a en cela rien de contradictoire pour celui qui , 
comme moi , n’a jamais douté de la toute-puif- 
ianee de Dieu. Si la mort n’eft qu’un paffage bruf- 
que à une fécondé txiflence , il eft sûr qu’elle ne 
lauroit m’ôter le droit que j’ai fur mes efclaves; 
puifque je tiens ce droit de Dieu même, qui étant 
immuable, ne me privera point de ce qu’i! m’a 
une fois donné. 

Ce difeours, que’ qu’i’ foit, embarratîeroit fans 
doute le Catéchifte ; mais un Philofopbe qui 
rencon.treroit cet Indien raifonneur , lui diroit : , 

Rien ne £ au tarife à fuppofer comme vrai ce qui peut 
ne l'être pas. Ton fyfiéme ejî incertain ; le crime que 
tu veux commettre ne l'efi point. Toi , qui meurs de 
ta mort naturelle , comment peux- tu prétendre , bar- 
bare , que d’autres hommes foient égorgés pour te 
faire plaifir , & qu'ils préviennent en ta faveur le 
terme que la Nature leur a marqué ? Si tu n'as ja- 
mais douté de la toute-puijfance de l'Etre fuprême , 
tu n’as aucune raifon pour douter de fa juflice , qui 
ne fauroit s'accorder avec la violence que tu fais à 
ceux que tu nommes tes fujets , en voulant qu'ils 
meurent lorfque tu ceffes de vivre. L’empire que tu 
as exercé fur eux , n’a été qu'un continuel abus & de 
leur part 0 de la tienne , ou un continuel brigandage 
du plus fort fur le plus faible. Tu blafphémes , lorf- 
que tu dis que les tyrans tiennent leur pouvoir de 
Dieu : tu envahis les droits du Créateur, lorfqut 
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ta prétends régler les infants de la mort de tes fiem- 
. blables. Ce n'efl pas toi qui les anime ; ce n'efl donc 
pas à toi à les détruire , mais à les aimer , puisqu'ils 
font les fils de ton psre. Parce que tu crois la ré- 
furreBion des corps , tu veux majfacrer tes jreres! 
Jn fenfié , ta cruauté me fait frémir. Si l'on te contait 
qu'il y a un pays où les bergers égorgent leur trou- 
peau , lorfque le loup leur mange une brebis , cette 
abfurdité , moins criminelle que la tienne , te paraî- 
trait incroyable. Penfe ce que tu veux d'une vie à 
venir ‘ mais ne fouille pas tes mains d'un fiang in- 
nocent. Meurs en paix , laifles- y mourir les autres , 
6' demande à Dieu qu'il ti pardonne de ce que tu 
as été Roi dans ce inonde. 

Cette répo.nfe va miroir mieux que tout ce que 
pourn.it balbutier le Théologien , & je ne doute 
nullement qu’elle ne fit une fi forte imprefïion 
fur refprit de l’Américain , qu’il renonceroit à la 
prétention d’être enterré avec fes efeiaves vivants : 
niais, dira-t-on , n’y a-t-il jamais eu aux Indes 
Orientales des perfonnes lenfées qui aient em- 
ployé ces rai ions , ou des raifor.s femblables, pour 
difïuader aux femmes de s'y brûler ? Si i’ons’y eft 
fervi de ces motifs , il faut qu’ils n’aient produit 
aucun effet fenfible , puifque la coutume en a 
triomphé. Oui, il ell prfiible que la philofophi* 
n’a jamais pu faire entendre fa voix aux Indes, à 
caufe de l’intérêt des Bramines qui s’approprient 
les dépouilles des veuves .facrifiées: ils s’appro- 
prient leurs colliers , leurs braffelets , leurs pen- 
dants d’oreilles , qu’ils vont rechercher dans les 
cendres, quand Je bûcher eft éteint. 

Si le Clergé d’Elp3gne & de Portugal 11’avoit 
quelque profita faire es Auto-da-fe , il n’enferoit 
pas : on n’efl pas gratuitement méchant. Si dans 
un pays de fuperflition en prêchoit les plus belles 
maximes qui choquercient l’avarice des prêtres, 
«n ne feroit pas entendu du peuple, qui 11’entend 
&c qui ne voit que par fes prêtres , ces defpotesdu 
j vulgaire. - 
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Il faut que le dogme de la réfu érection des corps 
ait été plus généralement répandu en Europe , en 
Afie , en Afrique que les Hifloriensne le foup- 
çonnent , vu qu’011 ne connoit gueres d’ancienne 
nation qui n’ait mis dans les tombeaux , à côté 
des morts, des armes, des uftenfifeS de ménage, 
des boîflbns , des aliments , des lumières & des 
pièces de monnoie , pour le fervice des Mânes; 
ce qui prouve ïnconteftablement qu’on y croyoit 
à une vie future. Les cérémonies funèbres peu- 
vent expliquer les différents fyflêmes fur la nature 
de l’ame adoptés dans les différents pays; & ce 
feroit peut-être un moyen pour réfoudre la quef- ' 
tion , peu importante à mon avis , mais tant de 
fois agitée , fur le fentimcnt des anciens Juifs tou- 
chant la Réiurrection. 

Jl tfb vrai q 1e dans le Vaücra , on le Léviti- 
que , ni dans tout le Deutéronome , on ne voit 
aucun réglement concernant les enterrements & 
la fépulture; & on ne conçoit pas comment ces 
préceptes économiques , fi elfentieîs , ont pu être 
émis ou oubliés dans les livres où l’on defcend 
dans les plus petits details où l’on défend de 
manger de 1a chair étuvée à la crème, & des coif- 
fes de lievre. Les Ecritures Hébraïques difent 
dans un autre endroit, que Jacob & J.ifeph avoient 
été embaumés , & que leurs corps avoient été faits 
pendant quarante jours dans le natron(i). D’oïl 
on peut inférer que ceux qui les enfevelirent 
de la forte adhéroient au dogme des Egyptiens 
lur la Réfurrection : & il eft très-probable que 
les Juifs , qui avoient beaucoup emprunté de 


(i) Comme c’écoir une loi inviolable en Egypte de laîf- 
fer les cadavres dans le natroni ou le nitre , pendant foi- 
xante-dix jours, ni plus ni moins, il faut avouer qu’it 
y a une faute dans ie texte de la Genete , qui dit au 
chap. 50, que le cadavre de Jacob ne relia dans le fcl 
que pcnlai.c quarante jours. L’adrefle des Commentateurs 
palliera alièn ent ccue inadvertance , en l’attribuant aux 
codifies. 
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l’Egypte, ont -toujours perfifté dans cette opi- 
nion , fans quoi ils n’auroient pas importé dans la 
Palefiine le procédé des embaumements , où ils ne 
firent , dans la fuite des temps , que quelques lé- 
gers changements auxquels leur pauvreté les con- 
traignit , comme l’afiùre le Rabbin Jacob dinsfon 
Thurim fora Degha , chapitre 352 (1). Il y a 
même beaucoup d’apparence qu’ils jettoient an- 
ciennement quelques pièces de monnoie dans le 
fépulcre des particuliers , puifque Flalvien Jofephe 
rapooite 'que - c’étoit une opinion reçue du temps 
de Hircan , qu’en inhumant David on avoit en- 
terré des femmes confidérables avec lui. Com- 
ment cette opinion fe. (croie- elle établie dans un 
pays on on n’auroit pis eu la coutume de renfer- 
mer de l'argent d’ns les cercueils? ht pourquoi 
p. uroit- on eu rette prévoyance à l’égard des morts, 
fi l'on n’y avoit en quelque idée d’une vie à vernr 
purement matérielle, que les Chrétiens ont ma- 
nifeftement puifee dans la Synagogue ? D’ailleurs 
la feéte des Saducéens, qui nioient la Rélurrec- 
tion , étoit une feéVe nouvelle qu’on accufoit d’a- 
voir ate^qué un ancien fyûcme- miivcrfeilement 
cru. 

On ne doit pas compter entre les conféquences 
dangereufes qu’a entraînées le dogme de la Réfur- 
reébon des corps , i'ufage d’enterrer des enfants 
vivants avec le corps mort de la mere , comme ot> 
fait chez Onontagues , au Darien , & dans quel- 
ques autres cantons de l’Amérique. Cette atrocité 
ei} née de la déplorable conftitution de la vie fau- 
vage, où perîbnne ne voulant ou ne pouvant fe 
charger de l'éducation d*s 0'phe1ins& desorphe- 
lincs à la mamelle, on les détruit le jour même 


(1) Chardin allure, Tome II F, p. 17, que les Perlans 
s’imaginent que Daniel a le premier enfeignd en Perfe le 
fecret d'embaumer les corps; ce qui, a peut-être donné 
occalion à l’hittoire du Dragon , dans lequel il injcâa 
du fuif , de la poix & des égagrspilea. 
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que la mere vient à expirer. On les mafTacre pour 
les empêcher de mourir de faim & de mifere. La 
charité des Sauvages ne s’étend pas plus loin, & 
cette charité même efl un crime de leze-humanitéj 
tant l’homme perd à n’être point civilifé. 

Après avoir confidéré le cérémonial affreux & 
révoltant , pratiqué aux funérailles de tant de na- 
tions des deux continents, nous examinerons une 
bizarrerie qui a rapport au deuil, & dont il eft 
impoffible d’approfondir les caufes. Elle confiée 
à te couper un article des doigts , lorfqu’on perd 
fon mari , fa femme , ou quelqu’un de fes pro- 
ches. Les Tcharos de Paraguai, les Guaranos, & 
beaucoup d’autres grandes peuplades de cette 
pirtie du nouveau Monde, ont été anciennement 
fi faciles à fe faire de fembl^bles amputations , 
qu’on y a rencontré des hommes & des femmes 
à qui il ne refloit plus que cinq bu fix doigts en- 
tiers aux deux mains fi). Ce qui a fans doute in- 
duit en erreur l’Auteur des mémoires manuferits 
qui m’ont été communiqués , & dans lefquelsil eft 
dit que chez les Sauvages qui habitent à l’Occident 
de Paramaribo, & que les Hollandois nomment 
Boken , il y a des tribus entières qui n’ont natu- 
rellement que trois doigts à chaque main. 

Les Millionnaires , intéreflës à polTéder des efcla- 
ves qui ne foient point mutilés, ont prefque entiè- 
rement aboli cette extravagance chez les Indiens 
qu’ils dirigent dans l’Amérique méridionale ; 
mais dans la Californie plufeurs hordes refiées 
dans la barbarie ont aufli perfévéré dans cet abus, 
& fe retranchent encore aujourd’hui quelques 
phalanges des doigts à la mort de leurs parents : 
ils commencent par les articles des deux mains, & 
quand ces membres font totalement emportés, ils 

attaquent 


(O Voyez les. Relations io Sepp , & Us Ltttrts du P, 
Caianeo à Jon frere, 
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attaquent le fécond doigt , & ont un fecret mer- 
veilleux pour guérir promptement ces blefîùres 
qui feroient regardées comme dangereufes en Eu- 
rope , à force d’étre répétées fouvent. 

II s’agit maintenant d’indiquer une nation de 
notre continent qui ait aulTi eu la coutume im- 
pertinente de fe tronquer les mains ; & s’il eft 
poflible d’en découvrir une , il faudra avouer que 
les babitans des deux liémifpheres , fi différents 
d’ailleurs à tant d’égards , s’étoient rencontrés 
dans les plus grandes abfurdités que l’efprit hu- 
main puifle concevoir & exécuter, rendant le cours 
dé mes longues recherches fur l’Hiftoire de l’efpece 
humaine, je n’ai trouvé qu’un feul peuple de l’ancien 
continent qui fe foit mutilé dans ce goût-là , 6c 
pour des motifs femblables : ce peuple eft celui 
qui erre à la pointe méridionale de.l’Afrique,&que 
nous nommons les Hottentots , fi connus & fi fa- 
meux par leurs mœurs & leurs habitudes bizarres. 

M. la Loubere , de l’Académie Françaife , eft le 
premier , fi jè ne me trompe , qui ait obfervé cette 
coutume des Caffres , pendant le léjour qu’il fit au 
Cap de Bonne-Efpérance , à fon retour de Siam* 
où il avoit porté une lettre très-inutile de Louis 
XIV (i). II dit que quand les Hottentots perdoient 
leurs femmes, & les Hottentotes leurs maris , les 
uns & les autres fe coupoient un bout des doigts , 
en forte qu’on pouvoit voir j>ar l’infpeciion de 
leurs mains s’il étoient vœufs , & combien de fois 
ils l’avoient été. Kolbe , qui a fuivi la Loubere , 
varie dans la defcription qu’il donne de cette mode 
folle, & en tombant d’accord fur le point prin- 
cipal , il me femble faire entendre qu’il n’y a ja- 
mais eu dans ce^pays que les femmes qui aient 
raccourci leurs doigts , quand la mort leur enlevoit 
leurs époux. 

Les Hollandois ont réufli à diflùader aux Caffres 



(i) Vtfêgt A< S tant | T mt 11, i6j. 
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de ie faire à eux-mêmes un mal fi cruel d’où il ne 
réfulte aucun bien ni pour les morts ni pour les vi- 
vants; & ces Africains ont enfin renoncé à l’ampu- 
tation de leurs doigts , ainfi qu’à celle d’un teflicule 
qu’ils s’êtoieiit jadis, comme tout le monde fait. De- 
venus plus lages ou moins extravagants , ilsfeféli? 
citent de leur docilité au j; ug de- la raifon ; tandis 

3 ue d’autres peuples perfiftent avec fureur dans 
es travers egalement blâmables , fo'ps prétexte 
que leurs peres & leurs aïeux n’ont pa4 agi autre- 
ment • comme fi les folies dévoient néceflairement 
être héréditaires , & comme s’il y avoit prefcrip- 
tipn centre le fens commun. 

Dans les Traités écrits fur les funérailles des an- 
ciens,, par les modernes TC ichmann, Meurfius ,& 
quelques autres dont les recherches font dépofées, 
dans l’immenfe Colleélion de Grœvius ,on voit; 
que les Romains coupaient quelquefois un doigt , 
aux corps morts que les lieux & les circonftan-, 
ces ne leur permetteient pas d’enfevelir avec toute la 
pompe convenable : ils pratiquoient avec ce mem-. 
bre détaché du tronc beaucoup de fuperftitions 
dans lefquelles il feroit infenfé de chercher J’ori-, 
gine de la mode des Hottentots , qui, loin d’a- 
voir entendu parler de la religion des Romains , 
n’ont même aucune connoiffance de la religion 
dés Mahométans , débordée jufqu’à la côte de Mé- 
linde à l’Orient , & jufqu’à celle d’Angola à l’Oc-f . 
rident de l’Afrique. / 

Il feroit plus infenfé encore de fuppofer que 
les CafFres ont anciennement communiqué avec 
les indigènes de la Californie, & que c’eft à cette 
correfpondance qu’on doit rapporter la confor- 
mité des ufages fur la mutilation des mains dans' 
des temps de deuil. Quiconque a la moindre notion 
de la Géographie , fent le néant de cette hypothe- 
fe. Il n’y a point d’hommes fur le globe mieux 
féparés les uns des autres que les Californiens & 
les Hottentots : placés du Sud au Nord fur les deux 
extrémités du monde , le monde entier les fcpare, 
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Teu fatisfait de toutes les explications qu’on 
pourroit donner de cette c uitume affreutè , j’ai— 
me mieux croire qu’il nous eft impoluble d’en * 
deviner la caufe , que d’en déterminer une qui ne 
feroit peut-être point la vraie. Si l’on diloit qu’on 
a voulu par là imprimer un caractère ineffaçable 
aux vœurs & aux orphelins , la difficulté rénaî- 
troit fous une forme nouvelle, puifqu’un n’en 
comprendroit pas mieux pourquoi ces Sauvages 
ont prétendu que les orphelins & les vœufs fufiént 
diftingués par des marques fi cruelles qu'on 
pourroit les envifager comme un fupplice. Si l’on 
n’avoit contraint que les femmes à s’abattre 
un bout des doigts, lorfqu’elles perdent leurs 
maris, on foupConneroit qu’on a eu envie de 
prévenir la fraude d’une veuve qui fe donneroic 
pour vierge à un fécond époux qui n’auroit au- 
cune connoilTmce de fbn premier mariage ; ce 
qui eft poffible chez les peuples errants , puif- 
qu’on eu a des exemples chez les peuples policés ; 
mais cette explication ne fàuroit s appliquer aux: 
orphelins & aux orphelines , dont fetat n’a ja- 
mais pu entraîner d’affrz grands abus pour qu’on 
ait pris tant de peine à le constater par des lignes 
indélébiles. 

Un ufage moins fanguînaire, mais plus ridi- 
cule, eft celui qu’on a retrouvé chez tant de nations 
des Indes Occidentales, où le mari fe met au lit, 
ou dans fon Hamac , quand fa femme a accouché 
d’un enfant mâ’e ou femelle : dans cette pofture 
il contrefait le malade, gémit, fe fait foigner , 

& reçoit les vifites de fes atr.is , qui viennent 
plutôt le plaindre que le complimenter. 

Quand on entendit parler pour la première fois 
de cette extravagance en France, on demandai 
l’ordinaire , comment on pouvoit être fi fou en 
Amérique; mais on ignoroit fans doute alors 
que cette coutume, a été & eft encore en vogue 
en France même, & que c’eft ce qu’on nomme 
"dans le Béarn faire Couvadc. Il eft vraifemblable 
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que les anciens Vénarniens , ou les Béamois, ont 
puifé cette étiquette en Efpagne , où elle régnoic 
principalement du temps de Strabon. Mulieres, cum 
peperunt t fuo loco viros decumbere jubent , eifque 
minijlrant , dit-il (1) : ce qui revient à ce qu’on a 
obfervé parmi les Bréfiliens , & parmi tant de 
peuplades du Nord de l’Amérique , où la femme , 
dès qu’elle eft délivrée, n’a rien de plus preflë 
que d’aller fervir fon époux alité pour plufieurs 
jours. • . 

Marc Paul , qui n’a pas toujours menti , aflùre 
qu’il a vu pratiquer la même chofe chez plufieurs 
tribus de la grande famille des Tartares indépen- 
dants. D’où on peut conclure que cette cérémo- 
nie a fait le tour du monde , ayant été générale- , 
ment adoptée depuis le fleuve de S, Laurent . 
jufqu’au-aelà.des Pyrénées: elle devoir faire for- 
tune, puifqu’elle eft trop bizarre pour avoir pu 
déplaire à l’efprit humain. Feu M. Boulanger a . 
tâché d’en découvrir la caufe dans fon Anti- 
quité dévoilée ; mais on ne fauroit être , à mon 
avis , plus malheureux qu’il ne l’a été dans fes 
conje&ures : emporté par un enthoufiafme fyfté- 
matique , il a voufb foumettre les faits à fes idées , 
au lieu d’accommoder fes principes aux faits. 

>» En Amérique, chez quelques Sauvages, dit- 
» il , l’ufage veut que le mari fe mette au lit lorf- 
» que fa femme eft accouchée. La même chofe le 
» pratiquoit chez les Celribériens , fuivant Stra- . 
1, bon, & dans l’JfledeCorfe, fuivant DiodoredeSi- 
»> cile. Pour expliquer une coutume ft bizarre d’a- 
uprès notre fyftême, il femble que l’on doit 
» regarder cette conduite du mari comme une 
» forte de pénitence , fondée fur la honte & le 
» repentir d’avoir donné le jour à un être de fon 
»> efpece. Cette conjefture paroît d’autant plus 
» fondée , que , fuivant les Lettres édifiantes , citées 
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» dans la note , le mari pendant fa retraite ob- 
i» ferve un jeûne très-rigoureux , & s’abftient 
•t même de boire , enforte qu’il maigrit confi- 
» dérablement (i)*u 

Pourquoi un homme feroit-il honteux de ce 
qu’il lui eft né uh enfant , le fruit de fon amour , 
l’objet de fa tendrelfe , le fang de fon fane ? 
Pourquoi feroit-il pénitence pour avoir couché 
avec la femme, puifqu’il favoit en fe mariant , 
qui coucheroit avec elle , félon l’ordre de , la 
nature ? En vérité , tout cela eft incompréhen- 
fible pour nous. . 

' Si le fyftême de M. Boulanger eft abfolument 
deftitué de réalité à cet égard , pourquoi l’Eglife 
: Romaine, dira-t-on, exige-t-elle que les femmes qui 
ont accouché foient purifiées au moment qu’elles 
rentrent dans les temples ? On fuppofe par confé- 
quent qu’elles fon fouillées; ou, ce qui eft la même 
chofe , on fuppofe qu’elles ont péché en concevant 
leur fruit ou en fe délivrant de leur fruit ; on a 
donc attaché au mariage un préjugé qui , tout ab- 
furde qu’il eft , ne laifle pas de juftifier le fen- 
timent du Philofophe Français. 

Cette objection n’eft pas même fpécieufe. Chez 
les Juifs on purifioit les femmes parce qu’on les 
croyoit fouillées par l’épanchement du fang qui 
accompagne & fuit les couches : «5c il n’y avoit en 
cela rien que de fort naturel , dans un pays chaud 
& mal-fain , habité par un peuple mal - propre Sc 
dégoûtant : l’Eglife Romaine , qui a perverti l’efprit 
des ufages Judaïques , a transporté à l’ame la fouil- 
lure du corps, parce qu’il eft dit dans la traduc- 
tion Latine du Lévitique , que les femmes qui ont 
enfanté doivent offrir un pigeon pro peccato , à 
caufe du péché: ce qui a un fens diffèrent dans le 
texte Oriental que dans la mauvaife verfion de la 
Vulgare. D’ailleurs il î.’.ft ici queftion que de la 
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( [) Anti^niti dévoilée parles *f*ges , Liv. II , Cap. III , 
1*7. Aaifterdam, 1766. 

R 3 


Digitized by GoogI 



^ 9® -R echerck es phiîofopkiques 

femme , & , non du mari , à qui ni les Chrétien! 
ri les Juifs n ont jamais , au milieu de leurs fuperfi- 
tirions, impure à crime la nailTance de fes enfants. 

11 n y a donc aucune analogie, aucun rapport en- 
tre la cérémonie de la Purification , & la coutume 
interprétée par M. Boulanger. En iifant attenti- 
vement fes Recherches fur U Defpotifme Oriental 
& l'on Antiquité dévoilée , qui n’eft qu’un commen- 
taire du premier ouvrage, je me flatte d’avoir com- 
pris le principal ob^et de Ibn fyftême. Cependant 
je ne laiirois me perfuader que l’attente de la fin du 
mon.le , & de la venue du grand Juge, ait pu faire 
fur l’imagination des mortels concernés tous les 
effets qu’il déduit de ces deux caufes , jufqu’à ren- 
dre des parents honteux lorfqii’il leur nailToit des 
fils & des filles. Je ne crois pas non plus que cette 
même appréhenfion de la ruine du globe ait fait 
recourir les hommes à la Circoncifion , comme 
s’ils avaient eu un violent remords pour avoir en- 
gendré d^S individus de leur efpece , ainfl que 
ivi. Boulanger le fuppofe dans le chapitre où il 
traite plus amplement de la Circrncifidn. 

Je ne relcvepaj ces inexactitudes pour infulter 
% la mémoire de ce lavant , comme.ont fait tant de 
fanatiques enivres de leurs propres chimères & ja- 
loux de celles des autres: je les releve parce que les 
fautes des grands hommes méritent qu’on les ré- 
fute : les erreurs des hommes vulgaires ne méritent 
pas qu’en s’en fouvienne. 

N’eft-il pas plus raifonnablede dire que les maris 
ont , dans de certains pays » voulu donner à con- 
ooître qu’ils avoient eu autant de part à l’ouvrage 
de la génération que leurs femmes, & que la fa- 
tigue avoit été la même de part & d’autre? C’eft à 
cette prétention finguliere qu’on doit attribuer leur 
retraite; ils fe font mis au lit pour fe refaire<le 
leur laflitude , & fe préparer à de nouveaux tra- 
vaux pour la propagation de l’efpece ; comme fi le 
premier produit de leur amour les eût énervés <Sc 
abattus. Quand au jeune , qu’on dit qu’ils obier- 
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vent pendant leur repos , il n’v a que les Jéfuites 

3 ui en parlent ; les autres Auteurs anciens & mo- 
ernes ne difent pas un mot de cette prétendue abs- 
tinence: au contraire, le Naturalise Pifon, dont 
l’autorité vaut bien celle des cent trente volumes 
de Lettres édifiantes , rapporte qu’au Bréfil les ^ 
maris alités, à Poccafion des couches de leurs fem- 
mes , fe font ferviç les mets les plus fuccu lents (i). 
Quand on a queftionné ces barbares fur les motifs 
de leur conduite, ils ont répondu qu’ils vouloient ' 
rétablir leurs forces qui s’épuifoient tou es les fois 
qu’ils devenoient peres. Cet aveu fuffit pour donner 
à mon fentiment toute la probabilité qu’on peut 
exiger d’une opinion : il ne s’agit donc pas de péni- 
tence , ni de rien de tout ce que l’illultre Auteur 
de l’ Antiquité dévoilée a cru voir dans cettç coit- 
tume. 

On fait que les éclipfes de la Lune & du Soleil ‘ 
ont toujours été en droit d’épouvanter les igno- ' 
rants & les fuperftitieux : on fait encore que les 
Romains & les Grecs faifoient , pendant ces ins- 
tants d’obfcurité, un horrible vacarme avec des 
chaudrons , des fonnailles , des poêles & d’autres ' 
inftruments rauques & grofTiers. 11 eft bien fur- 
prenant après cela que les Auteurs qui ont écrit ' 
l’Hiftoire du Pérou , conviennent unanimement 

3 ue les anciens Péruviens faifoient un bruit pareil 
ans des circonftances fetnblables. Raflèmblant 
tous les tambourins , les cornets, les trompettes , 
ils en fonnoient à outrance ; 8 c afin d’augmenter 
la cacophonie ils fouettoient leurs chiens & les 
faifoient hurler. On a encore retrouvé cet ufage 
-en Afie chez les Indiens adonnés au culte Brami- 
que,qui ne fe contentent pas de crier, de battre, 

& de lonner pendant les eclipfes; ils fe baignent 


fl} iétritMt , itmport fmrptrii , uxtris Ut « deeumiit 
frimis à psrt» ditbtts , <ùr pucrperx inflar lellariis & tpn* 
lis fruitur. Hiftoria Natural, Brafili* , p. 14. 
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encore dans le Gange , caflènt leur vaiflèlfe, & 
font tant de contorfions qu’on les prendroit pour 
des furieux ou des enragés. 

II n’eft pas facile de lavoir comment tant de 
nations , placées à de fi grandes diftances les unes 
des autres ., ont pu le rencontrer au point qu’on 
les foupçonneroit d’avoir confpiré enfemble ; car 
la défaillance inattendue de la clarté n’incite pas 
naturellement l’homme à crier ; elle le porte plu- 
tôt à fe taire , parce que les ténèbres attriflent , 
te que la triftefleeft muette autant que l’alégreflè 
eft parlante. Auflï voit-on les animaux qui paif- 
fent dans les prés , fe retirer pendant les éclipfes 
fous les haies Sc les arbres, & garder un lilence 
morne & profond jufqu’à ce que l’illumination 
recommence, ou que l’obfcurité l'ediflipe. 

Il faut que les Romains , les Indous, Sc les Pé- 
ruviens aient eu des idées bien conformes fur la 
nature de la Lune Sc du Soleil : il faut qu’ils aient 
pris ces globes pour des êtres • animés , qu’ils ont 
voulu éveiller par un grand bruit, dans la penfée 
que les écliples n’étoient qu’un fommeil ou un 
afloupifïèment fubit qui furprenoit ces créatures 
au millieu de leur courfe célefte. S’ils en avoient 
craint la chute, comme quelques Auteurs l’ont 
/dit, ils n’auroient pas eu recours aux clameurs 
& au bruit des inftruments , l’expérience journa- 
lière leur ayant tant de fois enfeigné que le fou 
d’une trompette ne fauroit empêcher une maflè 
fufpendue de tomber , Iorfqu’on la détache. Il 
■n’eft pas probable non plus qu’ils fe foient ima- 

f iné que le foleil Sc la lune fe livroient des com- 
ats Sc s’entre-choquoient dans les cieux ,* puif- 

Î |u’il ne feroit venu alors dans l’efprit de per- 
onne de crier pour féparer les combattants : on 
auroit plutôt attendu en filence , Sc en tremblant, 
la décifion d’une querelle dont dépendoit le deftin 
de la terre , & le falut du genre-humain. 

Pour approfondir les caufes de ces erreurs fur 
la fubftance des aftre* & des planètes , il faut.ob- 
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ferver que c’eft le mouvement de ces corps , em- 
portés félon les apparences d’Orient en Occident, 
qui les a fait prendre plutôt pour des animaux 
que pour des amas d’une matière morte : ils fe 
meuvent d’eux- mêmes , aura-t-on dit : donc ils 
font animés, puifque Pétât d’inertie & de repos 
eft l’état naturel de la matière brute. Qu’on n’ait 
pas, dans ces temps d’aveuglement, reconnu la 
puifïance invifible du premier moteur qui fait 
rouler, à fon gré, ces maiîès énormes dans les 
efpaces du firmament , cela n’eft point furpre- 
nant; parce que les hommes n’ont jamais pu , 
& ne pourront jamais favoir pourquoi ces globes 
ont été créés , & à quoi ils fervent. Le mal phy- 
fique & le mal moral , répandus à pleines mains 
fur notre planete , ne nous permettent gueres 
de croire que les autres globes qui nous environ- 
nent en foient exempts ; tandis que l’exiftence 
d’un être intelligent nous eft autant démontrée 
qu’elle peut l’être à des individus d’une nature aufîi 
bornée que la nôtre. 

Ce que nous venons de dire des vivants enterrés 
avec les morts , de l’amputation des doigts , des 
maris alités à l’occafion de l’accouchement de leurs 
femmes , & de la cérémonie ufitée pendant les 
éclipfes , prouve qne les erreurs en matière de 
Phyfique n’ont jamais entraîné de grands abus ; 
pendant que les erreurs en Morale ont enfanglanté 
la terre, après avoir avili la raifon : & c’eft un 
motif de plus pour s’en défier. 
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SECTION III. 

• » . * * * v 

De Vufages des fléchés empoi formées cke £ les peuples 
des deux continents. 

Un^ert tel» tn»nn , ferrumjne »rm»re t en tnt. 

Virgil. 

D Ans cette Seétion , qui n’eft qu’une conti- 
nuation de la précédente, nous inférerons un Mé- 
moire fort détaillé fur les fléchés empoifonnées 
dont fe font fervies prefque toutes les nations fau- 
vages des deux héaiifpheres. Cette difculfion , qui 
intercffe fi intimement l’humanité , nous rappro- 
chera de l’Hiftofre Naturelle , dont nous ne nous 
écartons jam iis qu’à regret, parce que nous fentons 
de plus en plus combien il v3ut mieux d’offrir au 
leéteur des fiits que des raifonnements qui , quel- 
que jufies qu’ils loient y ont toujours des contra- 
dictions à tlluyer. 

L’emploi des armes envenimées eft de la plus 
haine Antiquité, & étoit cornu en Afie plufieurs 
fiecles avant Alexandre , en Italie avant la fonda- 
tion de Rome , & en Amérique long-temps avant 
l’arrivée de Chriftophe Colomb. Le premier Eu- 
ropéan qui s’inclina pour ramaffer de l’or fur le 
rivage du nouveau monde , fut tué avec une fléché 
empoifonnée (i). 

Ce fatal fecret a précédé , dans tous les pays , 
l’invention du fer : lorfque les dards armés de 
pierres , de dents , de cornes & d’arrêtés étoient 
des inftruments trop foibles pour fubjuger ou 
repouffer les bêtes feroces , on eut recours au 
poifon , qui , d’abord réfervé pour la chafîê , a 
été dans la fuite des temps employé dans les guer- 
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res nationales des Sauvages. On trouve cependant 
dans i’Hiftoire quelques peuples qui n’ont pas 
ule de venin contre leurs ennemis , quoiqu’ils s’en 
ferviflent journellement contre les animaux : tels 
font les anciens Gaulois , qui envenimaient les 
dards avec lelquels ils ch iffoient, & non ceux 
avec lefquels il combattoient , puifque Céfar ne 
dit nulle part que les armes des peuplades Gau- 
loiles qu’il avoit défaites , aient été empoifonnées 
pour lefervice des batailles & des tieges. Il eft 
vrai que ces fortes d’epees & de traits ne pouvoient 
arracher la victoire à des foldats cachés fous des 
écailles de cuivie & de fer , qui avoient de leur 
côté la fcience de la Traclique & de la discipline, 
contre des barbares qui (è hattoient en confufion , 
& qui ne favoient pas même l’art de fuir. 

tes Indiens qu’Mexandie rencontra dans les 
états de Porus , & qui tiroient à fléchés empoi- 
fonnces , Pinquieterent beaucoup, fans pouvoir 
néanmoins l’arrêter dans le torrent de fes con- 
quêtes. Nous ne voyons pas que cette invention 
ait garanti aucune nation du joug étranger, ou 
Jui ait donné lieu d’en fubjuguer d’autres. Les 
Américains , comme les Tapuias & les Caraïbes , 
qui s’en fervoient beaucoup dans leurs anciennes 
guerres , ne fe font jamais fait de grands maux : 
il femble au contraire que les Caraïbes ont jadis 
été vaincus & contraints de fe retirer du continent 
dans les ifles. Les habitants des Moluques n’ont 
py , ni avec leurs ftilets ni avec leurs dards enve- 
nimés , fe débarraflèr de la domination des Por- 
tugais, des Efpagnols, & des i Hollandois. Les 
Sardes & les Maures , fi fameux dans l’Hiftoire 
. par le venin de leurs armes, furent les uns après 
les autres efclaves de l’empire Romain. On dit, 
à la vérité , qu’Annibal vainquit les Pergames 
avec des viperes , qu’Amilcar défit les Libyens 
avec des Mandragores , & que la ville de Bertba 
fut prife avec du Solanum dormitif; mais ces 
ftratagêmes , en fuppolant qu’on s’en foit réelle* 
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ment fervi , font d’un autre genre que les traits 

venimeux. 

Il eft probable que les Romains ont connu ün 
fpécifique contre les effets de ces armes barbares ; 
car, quoique les contrepoifons , indiqués à cet 
égard par Pline le Naturalifte , foient certaine- 
ment inefficaces, on voit cependant, par un pafla- 
ge du Médecin Celfe, qu'on favoit, dès ce temps- 
là , qu’en fuçant les bleffures on parvenoit à di- 
minuer lènfiblement l’a&ivité du poifon que la 
fléché y avoitdépofé (i). Cela eft vrai, & con- 
forme à l’expérience de nos jours : il ne faut que 
du courage pour l’éprouver. Aufti voit-on fou- 
vent, dans les arfenaux & les cabinets des cu- 
rieux , des perfonnes qui mettent la pointe d’une 
fléché empoifonnée bien avant dans la bouche, <5c 
la fucent fans s’en reflèntir : elles prennent bien 
garde de ne pas s’égratigner ; car dès que la pointe 
ne fait aucune incifion , il n’y a pas de danger , & 
c’eft inutilement qu’on fe fert de gants pour ma- 
nier ces fortes d’inftruments. Il y auroit cepen- 
dant de la témérité à alfurer que toutes les plaies 
envenimées peuvent fe guérir par le moyen du fu- 
cement, les armes pouvant s'empoifonner de tant 
de façons différentes , & les unes ayant fans com- 
paraifon plus de violence que les autres , à raifon 
des drogues dont on s’eft fervi. Ces drogues font 
prefque toujours tirées du régné végétal, rare- 
ment du régné animal , & jamais du minéral : ce 
qui prouve que M. Mead s’eft trompé lorfqu’il 
a dit que les poifons pris d’entre les minéraux 
furpafl'oient tous les autres en force & en ma- 
lignité. 

En Amérique on emploie le fuc d’un arbnfte , 
& de deux arbres differents , que nous allons dé- 


fi) Lit) V. cap. XXVll.fol. 71. 

On préfume que la falive oui s’introduit dans la plaie 
par le fncement , con r b ie aufïï à détruire , par fon fcl 
alkalin , l’aétion du puifon, ‘ : 
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crire fucceffivement. Le plus dangereux eft le 
Mancanillier (t) , ou le Hippomanes végétal de 
Brown : c’eft un arbre la'teux, de la hauteur & du 
port de nos’ pommiers \ l’endroit où il fe plaît le 
plus , & qui femble être fon fol natal, eft rifle' 
de S. Jean de Porto-Rico : on le rencontre aufïi , 
mais moins abondamment , dans les Antilles, & 
fur quelques plages du continent : on n’en a ja- 
mais vu fort avant dans les terres. Son tronc, qui 
n’acquiert que deux pieds en circonférence , eft 
revêtu d’une écorce lifte & tendre : fes fleurs mâles 
& femelles d’une nuance rougeâtre , font rangées 
en cbâton fur un même épi : fon fruit eft une 
baie fphérique, très-charnue, fucculente, & peinte 
fur l’épiderme comme la pêche chauve: fous la 
pulpe on découvre une noix raboteufe , inégale , 
qui a depuis fix jufqu’a douze logements , & un 
noyau dans chacun quand le fruit eft parfait , 
mais cela eft rare , ces noyaux étant fort fujets à 
avorter , comme il arrive à tous les fruits qui ont 
plufieurs cloifons dans leurs capfules féminales. 
Les feuilles de cet arbre funefte reffèmblent à 
celles du poirier : mais elles contiennent une fubf- 
tance laiteufe qui tranfpire par l’aélion de la cha- 
leur, comme on l’obferve dans tous les végétaux 
laBefcents. Quand ces feuilles fuent au grand fo- 
Jeil , on n’ofe manier les branches ; quand le fo- 
leil ne darde pas defliis , on peut cueillir les fruits 
& examiner l’arbre à fon aife. Cependant il y a 
toujours de la témérité à fe repofer fous des Man- 
eanilliers, & principalement quand ils fleuriffent, 
à caufe de la poufliere prolifique qui tombe co- 


(0 Quelque* Auteurs nomment cet arbre Mantelinitr 
8c d’autres plus fautivement encore Manchtltnitr. S’il faut 
avoir égard au mot Américain de Manc-anill , il tft cer- 
tain qu’on doit prononcer Mancanillier : aufli le P. Pu- 
mier , dans fes ntv* Fiant arum Amtritanumm gentra , 
Ko, 50 .j lui donne-t-il le nom de M*ns*n%U», 
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pieufement du grand nombre des fleurs étarnî- 
nees ; d’ailleurs la rofée,qui rince les feuilles, 
venant à découler , corrode tout ce qu’elle touçhe. 

Les Sauvages qui vont incifer le tronc de ces ar- 
bres , ont foin de fe couvrir le vifage, de peur 
que l’éjaculation de la feve ne les aveugle , ou ne 
lesfrappe d’une mort fubite: enfin , ils emploient 
les mêmes précautions que les Africains qui 
extraient la gomme liquide de l'Euphorbier. On 
reçoit le fuc fluide du Macanillier dans des co- 
quilles arrangées au pied du tronc; & après que 
cette liqueur eft un peu épaiffie , on y trempe la 
pointe des fléchés, qui acquièrent par là la pro- 
priété de donner la mort la plus prompte poflible 
a tout animal qui en eft légèrement bleflè , ou mê- 
me égratigné. On a elfayé de ces dards en Euro- 
pe , cent cinquante ans après qu’ils avoient été 
empoifonnés en Amérique , & l’on a vu , avec le 
plus grand étonnement, que le venin n’avoit pres- 
que pas dégénéré au bout d’un fiecle & demi. 

Les premiers Efpagnols qui voulurent foumet- 
tre les Caraïbes , ayant fouvent reflènti les effets 
de ces traits , eurent recours à une infinité de con- 
-trepoifons, & s’imaginèrent enfin d’en avoir- 
trouvé un dans les feuilles du tabac. Cette décou- 
verte fut annoncée en El’pagne avec tant d’éclat, 
que Philippe II fit faire des expériences en fa pré- 
fence fur des chiens , dont on frotta les plaies avec 
‘du Tabac broyé (i) ; mais l’illufion ne dura pas, 

& on s’apperçut bientôt que ce prétendu fpécifi- 
que n’étoit pas infaillible. 

On a été afTez heureux depuis pour apprendre'- v 
un remede qui opéré toujours , pourvu qu’il foit 
adminiftré immédiatement après la blefîure. Il ne 
faut qu’avaler quelques pincées de fel , ou à fon 
défaut , boire trois à quatre gobelets d’eau de mer. 

C’eft d’un enfant fauvage, âgé de dix ans , qu’on 


(») Voyer Monaxdcs , HifltrU mtdica ntvi iriit. 
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a tiré ce fecret , après l’avoir queftionné long- 
temps fur les moyens qu’on employoit dans fon 
village Iorfqu’on étoit blefle par un trait enduit 
de ce fuc redoutable. 

Quoique lefel gemme, ou marin , fuffife pour 
prévenir la mort , on pourroit fe fervir , avec en- 
core plus de fuccès , du fel de vipere, ou de celui 
de corne de cerf, dont la qualité alexipharmaque 
eft bien connue dans des cas femblables. 

Le fécond fujet végétal dont on exprime, dans 
l’Amérique méiidionale, une fubftance vénéneufe 
pour oindre les armes , eft la Liane , ou le Bé;u- 

2 ue, qu’on nomme , dans la langue de la Guiane, 
urare, & qui naît dans les marais & les terres 
noyées. On dit qu’elle ne produit ni fleurs ni 
fruits; mais au lieu d’imputer à la Nature un 
écart fi fingulier , attribuons plutôt ce rapport à 
l’ignorance, ou à la méprife des obfervateurs qui 
n’ont peut-être jamais rencontré cet arbufte dans 
le temps de fa floraifon. Les Mémoires manufcrits 
dont j’ai fait ufage a (furent qu’il porte des fleurs 
tétrapétales d’un jaune pâle , auxquelles focce- 
dent de petits fruits de la forme d’une feve , conte- 
nus, au nombre de trois, dans une capfule piri— 
forme. Si les caractères particuliers de toutes les 
Lianes Américaines étoient mieux conftatés , il 
feroit facile de décider fi cette obfervation a été 
bien faite. Quoi qu’il en foit , on déterre la racine 
du Curare en automne; on la découpe en rouelles 
qu’on fait cuire lentement dans de grands mara- 
bous , ou des chaudronsàla fauvage, jufqu’à ce 
que le fuc extrait s’épailfiffe , & parvienne à la 
cônfiftance de firop. Les effluvia &c les vapeurs qui 
s’élèvent pendant la cuiffon , font mortelles pour 
ceux qui les reçoivent dans la bouche ou dans le 
nez: aulïï eft-il bien certain que les Indiens ne 
confient cette opération qu’à de vieilles femmes 
décrépites, &c inui.es. 

M, de la Condamine prétem qu’outre la Béju- 
que , il entre dans cette préparation plus de trente 
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efpeces d’herbes pilées: il fe peut quelesTicou- 
nas font cette addition dans l’idée de renforcer 
le poifon; mais les Caveresde l’Orénoque n’em- 
ploient que la feule Liane , fans y ajouter d’autres . 
végétaux quelconques. On éprouve cette confec- 
tion en la frottant fur la pointe d’une fléché qu’on 
plonge dans du fang frais : s’il ne s’enfuit pas une 
coagulation inftantanée, la drogue doit être en- 
core plus concentrée ; & on la remet au feu pour 
l’épaifflr davantage, en la tournant continuelle- 
ment avec une fpatule de bois. Quand elle eft 
aflèz cuite , on la verfe dans de petits pots qu’on 
diftribue aux chaflèurs , qui l’emploient pour 
tuer Je gibier , car il n’y a point d’exemple que 
ni les Ticounas,ni les Caveres aient jamais atten- 
té , avec ce fatal fecret , à la vie des hommes, au 
contraire des Caraïbes, qui en faifoient ancienne- 
ment un grand ufage dans leurs guerres, & même 
dans leurs querelles. 

Ce venin peut fè conferver long-temps; & les 
fléchés qui. en ont été trempées , ne perdent pas 
leur vertu mal-fai fante au bout de trois ans, ÔC 
tuent encore alors en trois minutes les animabx 
qu’elles effleurent. Ces fléchés font de deux efpe- 
ces , les grandes qu’on décoche avec des arcs , & 
les petites qu’on fouffle par le moyen d’une far- 
bacane , faite d’un jonc évuidé par de certaines 
fourmis qui en rongent la moelle , qu’elles 
aiment. 

Il eft fort remarquable que cette méthode' de 
fouffler des traits envénimés par un tube ait été 
retrouvée parmi les Américains méridionaux ; 
tandis qu’on fait qu’elle a été pratiquée , de temps 
immémorial, dans plufieurs cantons du Sud de 
l’Afie , & principalement dans les Ifles de l’Ar- 
chipélague Indien , comme on le dira dans l’inf- 
tant , en parlant des alenes de MacafTar & d’A- 
chem. Frappé de cette analogie , je m’étois d’abord 
imaginé que les Negres , ou les Européans mê- 
mes, avoient enfeigné à quelques peuples du 

• nouveau 
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nouveau Monde l’ufage de ces farbacanes ; mais 
des perlonnes inftruites , que j’ai confulrées fur 
mon fentiment, m’ont répondu que cette inven- 
tion avoit été de tout temps connue des Améri- 
cains qui habitent fur les bords de l’Efquibé , 
de l’Orénoque & du fleuve des Amazones. 

Le Sauvage qui veut fe fervir de ces traits 
préparés félon le procédé qu’on vient d’expofer , a 
foin de les mouiller de falive , en les portant à 
fa bouche fans crainte; car le poifon dont ils font 
armés , n’agit que lorfqu’il eu mêlé au fang, où 
il occafionne une coagulation (ubite, ou ce qui 
efl la même chofe , une fècrétion de la lymphe 
d’avec les globules fanguins , & à peu près com- 
me feroit une goutte de vinaigre verfée dans un 
vafe rempli de lait : l’animal bleffé tombe more 
plus précipitamment que fi on lui avoit feringué 
dans les veines un jet d’eau - forte , qui a aufli la 
qualité de faire fermenter & grumeler le fang 
jufques dans les oreillettes du cœur , en moins de 
deux minutes (i). 

On conçoit après cela qu’il n’y a aucun danger 
à manger du gibier tué avec ces fléchés enveni- 
mées , dont toute l’action fe borne à figer le fang: 
auffi les Européans établis aux Indes Occidentales 
ne font-ils plus aucun fcrupule de fe nourrir de 
finges & d’autres animaux tués un moment 
auparavant avec ces inftruments: & depuis que 
l’Amérique eft découverte , il n’y a pas cf’exemple 

S ue quelqu’un s’en foit mal trouvé (a). Cepen- 
ant ce venin agit fur les hommes comme fur 
les animaux; & dans l’un & l’autre cas , fes effets 


(i) Voyez C»nf(r<nctt [*r lis S cime* s , dt l'*n i6Xi , i 
l'trticlt Nutrition. ' 

(*ï On dit qu’en mangeant du gibier dans l’Amérique 
méridionale , on trouve quelquefois , fous la dent , la 
poine tn enimée dont *Vft fervi le chalïèur , comme on 
(encontre en Europe , dans le corps des lievres & des pci- 
drix , les dragées .qui les ont tués. 

2 urne U, S 
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font également prompts , également fùneflesij . 
mais il faut , comme on l’a dit , qu’il parvienne au 
fang vif, fans .quoi tï n'opere pas , & nefauroit 
opérer. » . 

Les fymptômes qu’on obferve dans les per- 
fonnes mortes des fuites de femblables bieflures, 
ne diffèrent pas de ceux qu’entraîne la morfure 
d’une vipere. Le fang caillé fe dépofant dans les 
gros vaiffeaux , les détend, & y produit un gon- 
flement excefTif : d’un autre côté, la limphe jaune , 
s’intrpduifant dans les capilaires , fait paroître 
fur la peau des taches livides Oc des marbrures. 

On peut employer, contre le fuc du Curare , 
le fel & les differents contrepoifons indiqués à 
l’article du Macanillier. Quant au lucre de can- 
nes, qui a la réputation d’étre un très-puiffant 
fpécifique , & plus puiflant que le fel même, il 
n’a pas fait en Europe les effets qu’on en obtient 
en Amérique, comme le favent tous les Natura- 
liftes qui ont eu connoiffance des effais faits à 
Leide, en 1744 > avec des fléchés empoifonnées , 
rapportées du nouveau Monde par M. de la Cori- 
damine, qui piqua, en préiènce de feu M. 
Muflchenbroek , & de MM,. Van Swieren & 
Albinus , deux poulets : celui à qui on ne fit 
pas avaler du fucre, expira en fix minutes; l’autre , 
auquel on en donna, mourut feulement quelques 
inftants plus tard. Il fe peut que la différence des^, 
climats, & le froid quiétoit fort fenfible lorfqu’on 
tenta ces expériences an mois de Tanvier , aient 
empêché ce prefervatif d’opérer en Hollande > 
comme on l’a vu opérer quelque temps aupara- 
vant à Cayenne , fituédans la Zone torride , où Ton 
a fouvent fauyé , avec le fucre , des hotpmes. &C 
des animaux bleflés par des traits imprégnés du 
venin deia.Bé.uque (i). 11 eft polfible aulli que j 

il 

> j | ' ! ■ -, 

*■ f ’’ y U ' i * “» •> % 

- (i} Comme je ne fuis pas Médecin, je laifle à ceux qui 

le font l’honneur de nous expliquer par quel mcchaniûnc 
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dans les expériences de Leide , on tarda trop à 
fervir le remede, qu’on doit prendre immédia- 
tement après avoir été atteint par la fléché, 
I’a&ivité du fuc dont elle eft imbue étant fi gran- 
de qu’un homme bleflb qui devrait aller à cin- 
quante pas pour chercher le contrepoifon 
tomberait mort avant que d’être arrivé au but. 
Lorfqu’on lance , par le moyen d’une farbacane, 
de ces alenes à des linges perchés au haut d’un 
arbre, ils expirent dans l’inftant même de leur 
chute, & ne vivent plus en touchant h terre: 
les tigres- ainfi bielles font deux ou trois tours , 
& tombent fans vie. 

Un voyageur qui fe fendrait , par malheur, 
frappé d’une de ces pointes, au centre d’une forêt 
de i’ Amérique, & qui ne ferait pas à portée de fe 
procurer au plus vite du fucre ou du lèl , n’auroit 
d’autre reflburce que de fucer fa plaie, & même 
de l’ouvrir avec un couteau pour y faire entrer la 
falive, & en extraire jufqu’aux moindres atomes 
de la fubftance acide. ' 

J’ai déjà fait remarquer que l’Amérique produit 
plus d’arbres remplis d’une feve venimeufe , que 
les trois autres parties du monde connu : j’eu au- 
rais même inféré ici la lifte, fi je n’avois craint 
de trop m’écarter du lujet principal. Je m.- con- 
tenterai donc de décrire encore l’Ahouai-Guacu, 
dont le fuc fert aux mêmes ufages que celui du 
Macanillicr & de la Liane des marais. 

L’Ahouai eft un grand arbre (i ), toujours verd, 
d’un beau port , qui croit aux iflss & dans le con- 


te fucre de cannes produit des effets fi furprenants. Il fem- 
bl« que cette fuhftance agiffe fur le fang , dans l’inftane 
même qu’on l’avale; car la vivacité du venin ne laiilc pas 
A l’eltomac a {Ta de temps pour dtgé er ce fucre. 

(i) On commît en Amérique deux efpeccs d’Ahouais ; . 
Ic grand , auquel on donne l’épitbete de G»«e« , 8e le 
petit , qu’on nomme Ahtmi i miri j il fert ans rcèmct 
«fag es. 

S 2 
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tinent auftral de l’Amérique : lès fleurs incarna* 
tes, du genre des monopétales régulières , reflèm- 
blent , à quelques petites nuances près, à celles 
du Nerium ou du Laurier-Rofe,qui eft de la même 
famille : elles font fuivies par des fruits en poire, 
qui renferment un oflèlet triangulaire , & fort 
dur, dans lequel eft cachée une amande, qui 
étant déflechée , refonne comme la pierre d’aigle 
ou l’Etite. Cet arbre contient un fuc laiteux , 
extrêmement âcre & nuifible. 1! eft bien étonnant 
que la Nature n’ait produit aucun végétal la&çf- 
cent dont le lait , pris à une certaine dofe , ne fo« 
un poifon pour les hommes ; tandis qu'il n’y 
a aucun animal connu dont le lait, à quelque 
dofe qu’on le prenne, foit nuifible aux hommes. 
Notre figuier même , dont les fruits font fi fucrés » 
recele une fubftance laiteufe , fort cauftique , 
qu’on fait entrer dans les véficatoires, & qui tue- 
roit infailliblement celui qui en boiroit deux ou 
trois cuillerées. 

Les Indiens qui ofent faire des incifions au corps 
de l’Ahouai pour en recueillir la feve, font con- 
traints d’ufer du même Ptratagême qu’emploient 
ceux qui découpent l’écorce & l’aubier du Man- 
canillier; parce que le danger eft le même. On 
épaiiïit cette liqueur pour en compofer le venin 
des armes , qui agilîènt avec autant de prompti- 
tude que les alenes des Caveres, & les traits des 
Caraïbes: le meilleur fpécinque qu’on ait décou- 
vert jufqu’à préfent pour en retarder les effets 


j(i) Entre tous les végétaux titbymales ou la&cfcenis, 
depuis la campanule jufqu’au figuier , fur lefquels j’ai tu 
occafion de faire des eflàis, je n’ai rencontré que le ’£•- 
trn»ch à flturs rouges , dont la fe> e laiteufe ne m’ait pas 
paru fort âcre ; cependant c’eft indubitablement un poifon , 
ainfi que le fuc du Sttntnch Rns , Klyrtrfo'ia , K'en jptlittA ÿ 
mais comme je n’a pas été à portée dVxunincr cette der- 
rière phnre , qui diffère tant de Pautrc , j’ignore fi elle 
contient une feve laiteufe ou non. 
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eft la racine de Caa-Apia , qui végété au Brefil , 
& qu’on doit apprendre à connoitre dans PHif- 
toire Naturelle de cette province , par Pifon & 
Magraff. Les Tels Alkalis peuvent être employés 
au défaut de la racine Bréfilienne. 

Après ce qu’on vient de dire des qualités funef- 
tes du grand Ahouai, il eft difficile de concevoir 
pourquoi on a apporté en Europe quelques plants 
de cet arbre , qui ne valoient certainement pas 
les frais de la tranfplantation , & les foins de la 
culture; pendant qu’onalaiffé au fein des plus 
fauvages contrées des végétaux utiles & bienfai- 
fants , dont on auroit pu enrichir nos jardins ou 
nos campagnes. Ni fi utile eft quod facimus i ftulta 
eft gloria. 

Si de l’Amérique on paflè aux Indes Orientales, 
on y retrouve l’ufage des armes empoifonnées 
dans la plupart des i (les de l’Océan Indien , & le 
long des côtes depuis l’Arabie jufqu’à la Chine. 
Les Mogols; étrangers dans l’Indouftan , n’ont 
point adopté cette pratique des pays conquis : 
quelques autres peuples l’ont auffi volontairement 
abandonnée , comme les Arabes , qui étoient 
jadis de redoutables pirates cctiers , à caufe du 
venin de leurs javelines. Aujourd’hui il n’y a plus 
dans l’Arabie que quelques dévots brigands , qui, 
pour alla dîner des hommes à l’honneur du Pro- 
phète, trempent encore les lames de leurs poi- 
gnards. 

On n’a -pas le ffgnalement du lu jet végétal d’où 
les anciens Arabes Acites & les brigands moder- 
nes ont extrait la matière vénémeufe ; mais il y a 
( beauco.up d’apparence que c’eft d’un fous-arbufte 
laéiefcent & racémeux , qu'ils nomment en leur 
langue Chark , & qui croît abondamment fur le 
Golfe Perfique. Sa virulence va jufqu’à la conta- 
gion : quand le vent le frife ou le fecoue , il com- 
munique à l’air ambiant une qualité très-nuifible, 
& à peu près omme VHippuris, & la Conferva 
dans nos climats pendant les grandes chaleurs. 
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Chardin dit que cet arbufte eft nommé , en Per- 
fe , Gulbat-S amour , ou fleur qui empoifonne Iç 
ventQQ: il porte des grappes pleines d’un lait 
fort épais & exceiïivement cauftique, 

Dans la péninfule du Gange, à Malaca , au 
Pégu , fur les côtes de la Chine, dans les ifles de 
Java & de Sumatra , on trouve les Crics & les 
Canjares : ce font des poignards larges de trois 
doigts à la lame, & de la longueur de nos baïon- 
nettes, qui s’emmanchent, pour ainfi dire, dans 
la main , par une poignée terminée en pointe 
d’échelle : on pofe les doigts fur le premier rayon , 
& le pouce fur le fécond. Ces inflruments , 
communément empoifonnés jufqu’à la moitié 
de la lame, font, après les flilets Romains 
en fourchette , les armes déloyales les plus dan- 
gereufes qu’on puifi'e imaginer. Quand les pèle- 
rins Indiens ou Mahométans ont , au retour de 
la Mecque , ou de la Pagode de Jagrénate , la tête 
démontée par les vapeurs de l’Opium & du iana- 
tifme , ils faillirent ces Crics envenimés , & im- 
molent tout ce qu’ils rencontrent d’Européans & 
d’étrangers infidèles ou incirconcis ( 2 ) , par une 
fureur qu’on ne fauroit comparer qu’à celle de 
nos , anciens fcélérats d’Occident , connus fous le 
nom de Croifés. Cette barbarie religieufe a beau- 
coup diminué depuis que les Anglois dominent 
dans l’Indouflan , & qu’ils font tuer ces enthou- 
fiafies à coups de fufil , pour leur enfeigner la 
tolérance , dont ce monde a fi befoin. 

On foupçonne que la plupart de ces armes In- 
diennes font enduites du venin des ferpents pro- 


( 1 ) Voyage de Verft , Tome 111 , page i* , F 

( i) Au fiecle palfé , on vit à Surate un de ces Faquirs 
tuer , en dix-lept coups de Cric , treize Matelots Hollan- 
dais , & en bleifer encore quatre à mort en moins d’une 
minute. La fentinelle du vaitleau tua ce malheureux d'un 
coup de fufil ; mais en revanche il a acquis la réputation 
d’an fai tu Martyr, dont on révère encore les cendtes s , 
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fanes , ou qui ne font pas partie du culte idolâ- 
tré comme les viperes à Calicut : c’étoit au moins 
la pratique des anciens Brachmanes, dont les In- 
dous modernes defcendent incontertablemenr. 
Une génération aura tranfmis à une autre cet 
affreux procédé, comme le fecret de la fécurité 
publique. 

Bontius, en décrivant le lézard Geceho , affure 
que les Infulaires de Java en tirent le fang & 
le venin pour en frotter leurs traits fi redou- 
tables : ils fufpendent pour cela cet animal par 
la queue, l’irritent & le fouettent jufqu’à ce qu’il 
rende par la gueule une liqueur vifqueufe &c 
jaunâtre, qu'on reçoit dans des vafes de terre. 
Cette fanie , ayant fermepré au foleil , fe coagule 
infenfiblement , & c’eft alors qu’on y plonge les 
pointes des fléchés (i). 

Le lézard Geceho , qui fert à cette opération , 
naît dans plufieurs provinces de l’Afie & de l’A- 
frique , & on le range dans la claflë des Salaman- 
dres tithymales, ou à fuc laiteux. 11 eft peint 
fuperbement de taches rouges fur un fond de 
verd de mer.-fon caraélere e(t d’avoir une tête de 
crapaud, des ÿeux proéminents, cinq doigts à 
chaque pied & une quantité de dents très-fines : 
il fuinte des pores, ou plutôt des mamelons de 
fon dos, -une eau gommeufe & cauftique, qui 
enleve la peau de la main , & gangrené les chairs* 
On a découvert que le contrepoifon de fa mor- : 
fure eft la racine du Safran di tierra , ou le Car- 
cuma\ct qui me fait prefumer que ce fpécifique 
peut aufli fervir contre les bleflures des traits 
Javanois. 

La coutume de fe teindre le corps en jaune avec 
l’iiifufion du Curcuma , fi commune chez les In- 
diens, n’eft point un caprice de mode, ou une 
parure folle & bizarre , mais une pratique falu- 

. trr ; — « 

I , S . 

( i ) Hifltri» rntturtlit MU Oritnt, Lib, V, cap. j. 
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taire contre la piquûre des ferpents & des in- 
fectes. Les mœurs , ainfi que le culte religieux 
des nations , tiennent toujours au phyfique du cli- 
mat , par un endroit qui n’échappe qu’aux yeux 
d’un obfervateur mal-habile. Le Rocou , dont on 
fe peint en Amérique, y produit à peu près les 
mêmes effets que le Curcuma dans les Indes Orien- 
tales: au moins favons-nous que cette fubftance 
colorante efl un antidote dans bien des cas qui 
n’ont pu tromper l’inftincf des fauvages. 

C’eft dans l’Ifle de Macaflar qu’on poffede , 
au rapport de tous les voyageurs , le plus hor- 
rible lecret pour l f empoi(onnement des armes. 
Il y croît un arbre pernicieux , qui n’eft pas du 
genre des Mancanilliers , mais de celui des 
Ahouais Américains , d’où il découle un meillat 
brûlant & vénémeux qui dévore ceux qui fe re- 
pofent fous fes branches. Il ne faut cependant 
ajouter aucune croyance à ce qu’Argenfola rap- 
porte à ce fujet (i) : il foutient que du côté de 
l’Occident, l’ombre de ces arbres eft mortelle , 
fi l’on n’a foin d’aller fe pofer du côté de l’Orient 
où l’ombre eft le remede du premier venin : ce 
conte eft fi puéril , qu’Hérodote & Elien l’au- 
roient dédaigné. Les végétaux nuifibles qui ont 
uns forte tranfpiration , comme les lacfefcents , 
font plus dangereux du côté que le foleil darde 
que de l’autre ; & voilà à quoi fe réduit le mer- 
veilleux de l’Auteur Efpagnol. C’eft avec le fuc 
diftillé de cette efpece d’ Allouai , qu’on enveni- 
me les petites fléchés à farbacane , qu’on connoît 
. fous le nom ü'Alenes de Maca[far, & qui agiflènt 
avec une prorùptitude prefque incroyable : on en 
a - éprouvé en Europe, & les expériences n’ont que 
trop démontré que le fût rapporté par le ffere 
de Tavernier n’eft pas une fiétion, comme on 

l’a 


(*) du W*ln%HU t Tome I, p. 50. ^ 
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l'a prétendu fi 1 >ng-temps. Il dit que Sumbzco , 
qui étoit Roi de MacalTàr vers l’an 1660 , efTaya 
un de ces traits fur un Anglois condamné à mort 
pour crime d’affaffinat ; ce Prince fe fit donner 
la canne creufe , la chargea d’une fléché, &' de- 
manda à Tavernier dans que! endroit il vouloit 
qu’on bîeflat le criminel , à qui on permit d’em- 
ployer , d’abord après le coup , tous les moyens 
imaginables pour fe fauver , s’il le pouvoir. On 
fit venir à cet effet deux Chirurgiens, un Anglois 
& un Hollandois, armés de leurs bifiouris r 
Tavernier pria alors Sumbaco de bleflèr le patient 
au gros orteil du pied droit ; ce qu’il fit avec une 
adrelîe plus convenable à un bourreiu qu’à un 
Roi. A peine la pointe, élancée de la canne, eut 
atteint le but , que les deux Chirurgiens coupèrent 
précipitamment l’orteil , comptant que c’etoit le 
vrai moyen d’arrêter l’action du poifon, relative- 
'tnent au refte du corps ; mais quand l’amputation 
furfaite, PAnglois expira dans des convulfions(i). 

Ce fait prouve à la fois la force effectivement 
momentanée du venin , & l’inhabileté plus effective 
encore des deux Chirurgiens. Ils auroient du fur le 
champ ferrer la jambe du criminel , y faire de pro- 
fondes incitions , y verfer des alkalis volatils , & 
en faire prendre à l’intérieur. L’amputation, quand 
même on l’eût faite à la cuifTe , eût été dans ce cas 
aulTi inutile que dans mille autres. 

Après cette cruelle exécution, l’afTaffin Sumba- 
co dit que lui feul, dans toute fon ifle, connoif- 
foit le véritable préfervatif de fes fléchés, qui ne lui 
furent pas d’un grand fecours , puifqù’en 1665 les 
Hollandois vinrent abattre fa fortere^e en un jour, 
par fept mille boulets de canon. 

Il paroit que c’eft fans fondement qu’on a fou- 
tenu que ce contrepoifon du Roi de Macaffar - 


(1) Voyage ia huit: , Livre III , chap. 19 , Tome II. 
Tom, U. \ T 
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étoit le noyau du Tavarcaré , ou de la noix Maldi- 
' vique. L’eftime inconcevable qu’en font tous les 
Princes des ifles de l’Océan indien , eft plutôt 
fondée fur des préjugés fuperftitieux que fur une 
vertu alexipharmaque bien avérée (i). 

Nenhof , ce voyageur fi verfé dans l’Hiftoire 
Naturelle , rapporte que les Hollandois, ayant été 
hlefTés à MacafTar par des pointes envenimées 
qu’on leur fouffloit avec un tube , apprirent d’un 
vieillard du pays qu’il n’y avoit d’autre remede 
que de prendre à l’intérieur de la fiente humaine : 
les efiais qu’on en fit produifirent très-fouvent 
d’heureux effets , qu’on doit attribuer au fel alkali 
contenu dans cette matière , ainfi que dans tous 
les excréments des animaux canivores. 

Le principal fymptôme qu’on remarque dans 
les perfonnes atteintes de ces alenes , eft une 
extaiè violente : elles paroiflènt enivrées , chan- 
cellent & tombent mortes à la, renverfe ; leurs 
chairs, dit Bontius , fe corrompent tellement en 
une demi-heure, qu’on peut exoffer leurs corps 
k la main , & en faire des fquélettes. Quoique 
cet Auteur ait été Médecin dans rifle de Java pen- 
dant plusieurs années , & qu’il ait eu plusd’occa- 
fions que d’autres pour s’inftruire , j’ofe néanmoins? 
fuppofer qu’il y a de l’exagération dans fon rap- 


(i) Clufius , Gardas du Jardin , Acofta , Laval , & 
Linlcot ont beaucoup écrit fur la noix Maldivique : on 
peut aufli confulter une Lettre fort curieufe de M Speck. 

L’Empereur Rodolphe II préfenta jufqu’à quatre mille 
florins pour une de ces noix , qui , tout confldéré , ne 
font que des cJbos ordinaires , tombés dans la mer des 
Indes , où iis elïùient une forte altération. Quand ces 
fruits (e font allégés , ils flottent & viennent aborder , 
ou plutôt échouer aux Maldives : ils ont tellement perdu 
leur crédit de nos jours , qu’on fe fouvient à peine de leur 
nom. Ce qui n’arrive que trop fouvent à des remedes hé- 
térodoxes ou exotiques , prônés , vantés & annoncés avec 
le plus grand éclat par des charlatans , des jongleurs, ou 
des fourbes. * • 
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port , puifqu’on ne peut entrevoir dans ces fléchés 
qu’un venin qui a la qualité la plus prompte pof- 
fible de cailler le fang : cette coagulation occasion- 
nera , à la vérité , en une demi-heure un gon- 
flement extraordinaire dans toute l’économie ani- 
male ; mais d’où rélulteroit , en fi peu de temps , 
une putréfaction fi fubite, & la folu i >n totale 
des attaches des tnufcles , fi tenaces dans les corps 
fains ? Bontius a prudemment laifle ce problème à 
réfoudre aux Médecins de la poftérité. Ce qu’on 
peut cependant alléguer de mitux pour le juflifier , 
efl fans doute l’exemple du ferpent pourri tfeur , 
ainfi nommé à caufe du finguiier effet de fa mor- 
fure , qui fait tomber en putréfaction le membre 
attaqué; mais cela ne s’étend pas fur le champ au 
refle du corps, comme Lucain dit qu’il arriva à 
un Officier Romain piqué par une efpece de ferpent 
pareil à celui que nous nommons le pourriffeur , 
pendant la prodigieufe marche de l’armee de Ca- 
ton par les défers de l’Afrique. 

Outre les aiguilles à farbacane , les Macaflars 
ont encore des Crics & des poignards également 
empoifonnés* qu’ils emploient à la guerre, & 
avec lefquels ils firent , au fiecle pafTé , de grands 
ravages dans le royaume de Siam , qu’ils auroient 
envahi fans le Chevalier de Forbin , que le ha- 
zard avoit mis à la tête des troupes Siamoifes. Il 
eft vrai que les Macaflars qui tentèrent ce coup 
inoui , s’écoient rendus furieux en prenant de for- 
tes dofes d 'Opium, qui en les aveug'ant fur le 
danger , les faifoient affronter la mort avec une 
intrépidité brutale (i). 

Chez les Achémois on fe fert aufli de ces peti- 


(i) On fait que tous les Orientaux & les Turcs mê- 
mes , fe fervent h la guerre de YAmphUn , ou de l’0^*'#«* , 
pour ft procurer un courage artificiel. C’cft un prodige que 
de voir une même drogue , prife à une certaine iloic , af- 
foitpir l’homme , & prife à une dofe double , le rendre 
alene> vif & furiets, 

Ta 
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tes fléchés du calibre de celles de Macartàren 1670 
le Roi d’Achem en donna une vingtaine à M. Cro- 
Jce , Préfideht du comptoir Hollandois de Surate, t 
qui , plufieurs années après , les fouffla à des écu- 
reuils perchés iur des palmiers , lefquels tombè- 
rent morts dès qu’ils furent atteints. 

^ On retrouve encore cette pratique dans rifle de 
Ceylan , où l’on tire , la matière vénéneafe du 
Nerium ou du Laurier-Rofe , qui a une qualité 
fortmal-faifante en Europe même. Il feroit à fouhai- 
ter qu’on éprouvât, fur les bleflures faites avec ces 
armes, le fucre de ca nnes & le fel de vipere. 

Nous examinerons maintenant la nature des 
drogues & des végétaux que plufieurs Sauvages 
de l’Europe & de l’Afie ont employés aux mêmes 
ufages dans les temps de la plus haute antiquité. 

Pline rapporte dans fon vingr-feptieme livre , 
que les Gaulois exprimoient du Limcum une fubf- \ 
tance vénitneufe dont ilt frottoient les fléchés à 
charter le Cerf. Nous ne favons pas pofitivement 
à quel genre de plante le Limeum doit fe rappor- 
ter : les changements des noms & Pincuriofité à 
vérifier les vertus attribuées aux végétaux par les 
anciens , ont porté la plus grande confufion dans 
lî Botanique. M. Linneus a décrit un fujet au- 
quel il donne le nom de Limeum (1) , & qu’il rejet- 
te dans la clarté des Pentapétales , qui renferment 
de petites (èmences dans des capfules globuleufes; 
mais qui oferoit décider que cette plante de Lin- 
neus eft la plante de Plfne ? D’ailleurs , le mot 
de Limeum ell Gaulois, &c non Latin ; ce qui 
auroit dû déconcerter les commentateurs (a). Il 
paroît par le partage fui/ant du même livre , que 
c’étoit une efipece d’Ellébore , de Morelle ou de 


(1) Syffema nattera , EJ. X, No. »ja8. 

(a) Picard prouve dans fa Pr'fcâ Ct'ttpœJià , p. 174 
que Limeum eit un mpt de l’ancien idiôine Gaulois , qui 
lignifie une cfpcce de plante inconnue de nos jours. 
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Jufquiame , puifqu’il faifoit entrer en délire les 
bœufs auxquels on le donnoit en forme de mé- 
dicament : je fuis d’autant plus porté à croire que 
c’ctoit une expreflion d’Ellébore , que Pline dit , 
dans un autre endroit , que ces peuples ufoient 
de ce fuc pour oindre la pointe de leurs fléchés, 
afin d’attendrir la chair du gibier. 

Indépendamment de cette compofition defiinée 
à la chaffe du cerf, les Gaulois avoient d’autres 
armes plus violemment empoifonnées , & dont la 
matière étoit tirée d’un arbre que peu de perion- 
res favent reconnoître aujourd’hui en France: 
ceux qui le prennent pour le Frutex terrikilis , ou 
le Thymelée , font manifeflement dans l’erreur. 
Il reflembloit pour le port au figuier ; mais fon 
fruit étoit comme celui du cormier : quand on 
déchiquetoit fon tronc, il en rui/Teloit une feve 
abondante qui donnoit une qualité mortelle aux 
dards qu’on y trempoit (i). Je fuis prefqne cer- 
tain que cet arbre , ainfi dépeint parStrabon , efl 

Ctprifiguier , qui croît naturellement en Pro- 
vence & en Languedoc, & dont le fuc laiteux efl 
un puiflant cauflique : il enleve la peau de la main 
■ de ceux qui le touchent , corrode les chairs com- 
me la pierre infernale , fait cailler le lait, & lere- 
difiôut quand il efl pris. Ces propriétés du Capri- 
figuier ont dû fans doute produire d’affreux fymp- 
tôj^s , lorfqu’une fléché enduite de fon fuc l’in— 
troduifoit dans le fang des animaux. 

11 n’y a qu’une voix confufe fur l’efpece de 
plante dont le iont fervis les pleuples de la Corfe , 
de 13 Sardaigne & de l’Italie : c’eil , dit-on , l’A- 
conit: mais il y a au moins quarante fortes de 


( j ) Unie etiam fiJts efl adhlrfnda , arlortm in GaUii 
nafci fico p m llimam , fraéïnm anttm corno pmilcm gi;?nc* 
te: ttnde pharetr a fabricant Ht : t*m , p inedas , U'.aUtrt 
fnccum tjfundcrt ad fa& ttat ntilcm. Lib. IV. 

p. i}8. 
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végétaux auxquels on a donné ce nom générique ; 

& ces quarante efpeces appartiennent à trois cia fiés 
botaniques, bien differentes entr'e'.les. Ce n’eft 
pas mon intention de difeuter ici ce conflit de 
noms & de chofes : il fuffit que la plupart des 
Auteurs nous apprennent que le Thora Valdenfis 
majora été le plus communément employé. Cette 
plante doit être devtnue fort rare , puisqu'elle a été 
fi mal obfervée: on peut même loupçonner que 
Mathiole & ftauhin , qui en ont écrit, ne Pavoienc 
jamais vie; car c’efl d’eux qu’eft venue l’erreur 
encore générale aujourd’hui, que le Thora pro- 
duir des fleurs à quatre pétales: M. Valmontle 
lépete dans fon excellent Diélionnairedel’Hiftoi- 
re naturelle , que nous avons confulté à ce mot ; 
& il y a lieu d’en être furpris , vu que le Thora a 
indubitablement une corrolle à cinq pétales, pre- 
mier caraéfériftique de la famille des Renoncules , 
auxquelles le Thora eft apparenté , de l’avis de M. 
Valmont même. 

Il croit dans les ides de la Méditerranée, fur 
les Alpes , en Ita’ie, & dans peu d’endroits de la 
France méfidionale. Pline & 1 héoph rafle paroifi- 
fent l’avoir ignoré , ainli que Diofcoride qui n’en 
fait aucune mention. Sa fleur eft roliforme , ordt* 
nairement jaune , remplie d’ctaminês auxquelles 
on voit fuccéJer des femences nues , rangées com- 
me dans les Renoncules : la racine eft formée de 
dix petits tubercules charnus en fufeau qui vien- 
nent s’unira une efpece de couronne, d’où part 
une tige grêle , pourvue de quatre feuilles, ron-- 
des, de grandeur inégale. Tel eft le Thora , la 
plus venimeufe de toutes les plantes Europca- 
ues à racines tubéreufes , fur - tout q and on le 
prend dans fon fol natal ; car il perd beaucoup 
de fa virulence par la tranfplantation dans les 
jardins, où la bontie terre l’énerve & c’eft en- 
core un bonheur. Mathiole l’a nommé faux Aco~ 
nie par une méprife qui n’eft pas fans confê- 
quence dans un Auteur fi répandu , & plus lu 
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peut-être que Tournefort même par le vulgaire 
des Médecins. 

L’expreiïïon des racines du Thora eft encore 
employée de nos jours, dans quelques cantons 
des Pyrénées Si des Alpes, pour oindre les armes 
de charte, comme les piques & les baïonnettes on 
la mêle auiïi avec beaucoup de,fuccès dans les ap- 
pâts & les boulettes aux lonps Si aux renards. On 
deterre la plante en automne , car pendant fa.florai- 
fon elle eft trop foible : on en écrafe les racines fur 
une pierre, ce qui produit une efpece de bouillie 
épairte, qui étant cauftique & corrofive, décom- 
pofe le fang des animaux qu’on blertè légèrement 
avec des armes qui en font enduites (1). 

Les autres plantes employées chez les anciens 
pour armer les dards , font les Aconits-Napels , 
&C fur - tout Y Acon.itum-cynod.onum , comme le dit 
expreîTement Diofcoride (a). 

Le Géographe Strabon , que nous avons dcja 
cité, rapporte encore un fait qui paroît mériter 
quelque attention. Dans la Colchide, cette con- 
trée (i fameufe par fes poifons Sc fes empoifon- 
neurs, il y a un peuple , dit-il , nommé les Soa- 
nes, qui enduit fes fléchés d’un venin fort fingu- 
lier , qui ne tue pas feulement les perfonnes bief- 
fées, mais qui répand encore une odeur fi péné- 
trante Si fi nuifible , qu’el'e incommode beaucoup 
ceux que le trait n’a pu atteindre (3). Il eft îm- 


(r) Dodonée décrit une fécondé efpece de Thon auquel 
il donne par préférence l’épiihete de Va Idenfis, II ne diffère 
de celui dont nous venons de parler que par fa petittffe , 
& fert auflï à envenimer les traits : fon contrepoifon e<f 
l’huile d’ol ve. On confcille encore les racines de l’Im- 
pératoire des prés. 

Quant à 1 'jlnti-Thtra , il nelemhle gueres répondre a ix 
qualités furprenanies qu’on lui a attribuées , & je fais qu’on 
doit fe défier de tour ce qu’on en a écrit. 

(2) Lib IV Cap. 8 1 

(?) Suants vtnent a/i f i;ula mirifîcc utantur , quod 
us etiam qn • venenatis fagittis non fatteii Joint, odort of- 
ftndit. Lib, XI , f. 3 50, 

* T 4 


Digitized by Google 


.104 Recherches philo fophiques 
polfibfe de deviner ou de concevoir comment ori 
a pu compofer une drogue dont la puanteur n’a- 
gifT ir que quand la fléché étoit decochce; fans 
quoi celui qui auroit voulu la lancer, en eût été 
autant frappé que fon ennemi ; hormis qu’on ne 
fuppofe que les Colchides aient poffedé un pré- 
fervatif particulier contre la dangereufe évapora- 
tion de leurs propres armes; mais c’eft imaginer 
un phénomène inexprimable, pour en expliquer un 
autre. Si l’on ne veut abfolument pas fuipeéîer ou 
récufer le témoignage d’un écrivain auffi judicieux 
& aufli fage que Strabon, il faut convenir de bon- 
ne foi qu’on ne fauroit rendre raifon du fait qu’il 
rapporte ; puifqu’on ne connott aucune matière 
dans la nature capable de produire de tels effets 
fans le fecours du feu , qui efl néctflaire pour faire 
opérer la poudre puante dont on s’efl: fërvi , dit- 
on , en Europe immédiatement après i’ir.vention 
du canon: j’ai même trouvé dans une ancienne 
Pyrotechnie, écrite par un Ingénieur Italien , le 
procédé pour compoler cette poudre dont on doit 
remplir , à-ce qu’il aff'ure,des grenades & des 
bombes ,,qui , en fê crevant, répandent une odeur 
fi épouvantable, qu’elle- étouffe ceux qui font à 
portée de la refpirer. Cette méthode d’enfumer 
l’ennemi n’eft plus pratiquée de nos temps, qu’à 
l’egard des Mineurs, qu’on repouflè ou qu’on 
étouffé par la fumée du foufre, lorfqu’ils font 
attachés à ouvrir un rameau où on leur envoi un 
camouflet , ce qui eft bien p’us aifé dans un fou- 
terrain qu’en plein air ; aulft doute-je très - fort de 
la venu que l’artificier ultramontain attribue à fa 
drogue : je doute encore de la vérité de l’hiffoire 
qu’on rencontre dans tant de livres, qui nous 
apprennent qu’un Chymifte de Londres, ayant 
voulu éprouver une poudre puante qu’il avoir 
compofée , la renferma dans le canon d’un fufil 
qu’il tira par la fenêtre dans la rue , où deux ou 
trois perfonnes qui y paffbiënt dans cet infant 
furent mortellement incommodées par la vapeur. 
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Je terminerai ce chapitre par quelques difcul- 
fions fur les armes funeftes des anciens Brach mâ- 
nes & des Scythes, qui enduifoient les leurs de fa- 
niede vipere <5 c de fang humain , d’où il réfultoit 
une fi grande malignité, qu’il n’y avoir pas de reme- 
de pour de iemblabltsbleHures, irrcmediabile fcel .s, 
dit Pline , qui ne fpécifie pas la tribu Scythe dont il 
prétend parler. Cependant chez les hordes fepten- 
trionaîcs,on ne le leroit point a vile de cherchtr 
des viperts , que le moindre froid tue : on doit fup- 
pofer qu’il eft quelfion des Schytes les plus méti- v 
dionaux , & dont le climat pouvoit nourrir des 
reptiles de cette efpece. 

Le venin de la vipere eft un fel acide , qui , en fe 
cryftallifant , prefente des angles ou des pointes 
extrêmement fubtiles & tranchantes (i) : pour 
peu qu’il touche le fang , il y produit un caille— 
ment & un trouble fi confiderable que la mort 
s’enluit infailliblement , fi on n’a recours à des 
remedes prompts & efficaces. Ces qualités bien 
confiatées peuvent nous expliquer le motif qui 
faifoit employer aux Scvthes le fang humain 
dans la compofition de leur poiloiv, il y a toute 
apparence qu’ils ofîroient , comme le Docteur 
Tyfon aflure qu’on le pratique encore aux In- 
des , des tranches de fang caille à des viperes , qui 
étant irritées. jufqu’à la fureur, y vidoienr l’eau 
mortelle contenue dans les veficules de leurs gen- 
cives. Cette terrible préparation, qui fait frémir 
la nature , empêchoit la liqueur vipérine de fe - 
cryflallifer ; car quoiqu’on manque abfolument 
d’expériences en ce cas , il y a pourtant lieu de 
cioireqye le venin de ces reptiles perd beaucoup 
de fa force lorfqu’il devient fel cryftallin par l’é- 
vaporation ; puifque nous voyons que le tartre 


(O Voyez le Traité de Vipcrà , écrit en Anglois par 
M. Mead , & traduit en Latin par M. Nelion. Nous n’avons 
rien de mieux fur la vipere que cet excellent Traité. 
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difthus à l’eau chaude fait tourner bien plus promp- 
tement le lait que le tartre en poudre. D’un autre 
côté le fang humain acquiert par la putréfaélion 
une qualité très-pernicieufe , dont les Scythes ont 
pu avoir connoi fiance , puisqu’elle n’a point éhap- 
pé à la balle méchanceté des Barbares de l’Afri- 
que. 

v II faut que les Romains aient , de temps en 
temps, effuyé des bleflures faites avec des armes 
envenimée s félon le procédé qu’on vient de décri- 
re, car Pline étale une longue lifte d’antidotes 
contre les plaies qu’il appelle Scythiques vuhierci 
Scythica , quoiqu’il allure dans un autre endroit 
qu’elks étoient toujours réfra&aires aux remedes. 
11 faudroit avoir beaucoup de loifir, & encore 
plus de patience, pour analyfer les fpécifiques dé- 
couverts par ce Natgralifte : le plus court eft de 
confeiller les Tels alkilins , qui fuffifent pour arrê- 
ter l’effet de tous les traits empoi Tonnés avec la 
bave des ferpents 6c des vipères. 

Ce qui nous refte à rappotter en dernier lieu 
fur les fléchés des Brachmanes, eft emprunté de 
Diodore de Sciciîe (i), qui femble l’avoir tiré 
des écrits d’Ariftote, auteur contemporain, & 
inftruit peut-être par les Officiers mêmes de l’ar- 
mée d’Alexandre. Ce conquérant, né pour le mal- 
heur de l’Afie, pénétra dans l’Inde, par une fuite 
de déprédations & de malfacres, jufqu’à Har- 
mat* , derniere habitation des Brachmanes, qui 
fe fiant fur le poifon de leurs armes , olerent 
fortir de leurs murailles, au lieu d’attendre un 
liege en forme: on leur lâcha d’abord quelques 
troupes légères, qui , fuyant à defi’ein , les èitirerent 
fur l’avant-garde de la grande armée : là il s’éleva 
un combat rude & opiniâtre , pendant lequel les 
Brachmanes bleftèrent un fort grand nombre de 
Macédoniens, 6c entr’autres Ptolémée , qui avoir 


(i) ViU Alex. an. IX, p. i»o, Trad. Cofpf, 
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fuccédé à Ephellion dans la faveur d’Alexandre ; 
mais les Indiens , ayant fini par être battus , s’aban- 
donnèrent à la difcrétion du vainqueur. Alors on 
remarqua les fymptômes affreux qui furvenoient 
aux foldats bleiTés , & à ceux-mêmes qui n’avoient 
été que légèrement effleurés pendant l’aéfion : il* 
devenoient roides , fentoient des douleurs très- 
aigues & des convulfions violentes r leur peau 
étoit comme glacée & marbrée de noir & de blanc; 
ils vomifloient de temps en temps une matière 
biiieufe , qui annonçoit que la mort étoit fur le 
point de les enlever. A ces lignes , fi exactement 
détaillés on reconnoît le poifun de la vipere ou 
du Cobra de Capello. 

Alexandre ne parut pas touché de l’état de ces 
malheureux , & ne montra de l’inquiétude que 
far le fort de Ptolémée : tel étoit Ton caraCtere , qui 
ne s’eft jamais démenti, de plus aimer un feul homme 
que tout le genre-humain. Comme la plupart des 
Grecs ne pouvnient écrire l'Hilloire fans v mêler des 
fables & des fables très-abfurdes , Diodore ajoute 
que le vainqueur des Indiens s’étant endormi de crif- 
telTè eut un rêve qui faüva la vie aux Macédoniens 
bltfT.-s: il lui ipparut en fionge un animal qui te- 
noit dans fa gueule une efpece d’herbe dont il ex- 
pliqua les vertus , ce qui éveilla Alexandre , qui 
fit chercher l’analogue naturel de cette plante , 
qu’on trouva être le contrepoifon des fléchés de 
l’ennemi. 

Il eft manifefte, comme Pobferve très-bien Stra- 
bon, que les plus vils adulateurs d’Alexandre ont 
forgé, félon le goût de leur fiecle , ce conte puéril , 
dont on rencontre malheureufement cinq ou fix co- 
pies dans nos hilfoires véridiques de l’Europe, qui 
diTent que les vertus de la croifette, de la bétoine, 
delà fauge & de la pimprenelle ont été divine- 
me it révélées, & cela à des Rois. Je me fou viens 
même d’avoir lu que Henri III , Roi de France , 
ayant été attaqué du mal vénérien , fon Médecin 
Péna eut une vifion par laquelle le Ciel lui fit favoir 
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3 u’il devoir donner à ion malade la racine de ïfer- 
ane , qui tira Henri de danger, 

Il y avoit dans l’armée Macedoivenne des Méde- 
cins & des Philofophes aiTez habiles pour faire, 
fans rêver , quelque découverte fur la propriété des 
végétaux de PIndouftan. Dailleurs les Brachma- 
nes , pour fléchir leur vainqueur, lui auront en- 
feigne le remede de fes bleffii res : car c’eft un axio- 
me que tous les peuples policés ou fauvages , qui 
ont ufé de venin pour les armes en ont connu aulli 
le préfervatif. 

Le procédé des anciens Barbares de l’Inde n’a- 
voit rien de fort remarquable : ils ramafloient une 
grande quantité de reptiles venimeux qu’on écra- 
fbit , & qu’on jettoit dans des vafès ex pôles au fo- 
lei! , qui faifoit forcir tour le virus des ferpens où 
l’on trempoit enfuite les traits & les épées. En rap- 
prochant divers pail'ages de la narration de Diodo- 
re , il lembie que ces armes n’avoient pas la force 
inftanranée des aiguilles de Macaffâr , ni de fléchés 
des Caraïbes; vu qu’il s’écoula au moins une partie 
de la nuit erjtre Pinftant de la blefTure de Ptolé- 
ntée, & Pinflant du premier appareil: if vécue en- 
core long-temps après , & devint , comme tant 
d’autres eiclaves d’Alexandre, un Roi piaffant dans 
les états ufurpés par fon maître. 

Nous avons déjà vu qu’on fefert ehez les Indiens 
mordernes , contre la morfure des ferpens , de la 
terre mérite on du Curcuma long ; il fe peut que les 
Brachmanes leur ont tranfmis cette recette comme 
le vrai fpécifique contre les fléchés corrofives : l’em- 
ploi qu’on fait chez nous du Curcuma avec tant de 
lucccs pour guérir la jaunifTe (i), prouve qu’il 
eft également propre à éteindre le venin de la vi- 
père ,du Cobra de Capello & du Geccho, dont la pi- 
piquure excite une vrai jaunifTe } qui ne diffère de l’ic- 


(r'i Voyez la continnatltn Je Is Matière Médicinale de 
M, Geofroi , à l’article de U Tara Mérita. 
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tere ordinaire qi e par fa violence. Je fais que les 
Bramjnes Indiens, & fur-tout les Faquirs-Jaguis, 
prétendent que les anciens Brachmanes leur ont 
confervé dans un Betk du Hanfcrit ou du Vcdam , 
la recette de la pierre qu’on nomme vulgairement 
Pierre de ferpent à chaperon ,comme un excellent 
antidote contre les blefîures des fléchés envenimées 
& des reptiles. Les Faquirs conviennent que cette 
prétendue pierre eft une cotnpofition où ils font 
entrer la Terre figilléc . qu’ils achètent des mar- 
chands Turcs ; 6c c’eft pourquoi elle happe à la 
langue , 6c fait ébullition quand on la jette dans 
l'elprit de nitre , Sc même dans de l’eau claire (i ). 
Les Religieux MilTiontuiresdans les Etarsdu Grand- 
Mogol ont long-remps induit en ei reur toute l’Eu- 
rope, en y vendant fort cher ce fpécifique qu’ils 
avoientà bas prix des Bramines. La bonne Phy- 
fique a détruit entièrement cet indigne commerce. 

La meilleure Pierre à Serpent , foit qu'elle vien- 
ne de nos Faquirs ou de ceux de l’Inde , ne mé- 
rite p s qu’on la eonferve: j’ai même trouvé l’extrait 
d’une lettre de M. Rédi , dans laquelle il alfure 
avoir éprouvé les plus excel'entes pierres fur une 
vingtaine d’animaux piqués par des feorpions de 
Tunis , des viperes d’Italie , 6c des fiches enduites 
d’huile de tabac , qu’on fait ctre une poifon des plus 
aefifs. II arriva que’que choie de fort particulier 
dans le cours de ces expériences: les anmiux à 
qui on appliquoit une de ces pierres foi-difant alexi- 
pharmaques monroient plutôt que les autres qu’or» 
avoit également fait mordre par des feorpions frais 


( i ) On a débité long-temps que cette prétendue pier- 
re fe trouvoit dans le ventre du ferpent à chaperon , ainfi 
nommé à caufe d’une peau loneue & pliflée qui enveloppe 
fa tête ; mais ce ferpent n’a pas des pierres dans le corps ; 
celles qn’on voit dans les ca' inets des curieux . ont été 
la plupart fabriquées dans la Pharmacie du couvent des Jé- 
fuites à Rome. Ce négoce floriHoit du temp- des PP. 
Kircher & üoius. 


/ 
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fans leur attacher aucune pierre. D’où l’on peut 
hardiment inférer qu’en frottant de la boue, ou 
de la terre glaife mouillée, fur une blelTure de vi- 
père , on y fait plus de bien , ou moins de mal * 
qu’en ufatit de mille pierres de ferpentsà chaperon. 

Tels font les faits les plus frapants que j’ai jugé 
dignes d’être raflèmblés pour éclaircir une matière 
qui n’a jamais été traitée , & qui méritoit de l’être. 
La vie des hommes y eft intéreflëe , & cela a fuffi 
pour m’encourager dans mes recherches , dont j’ai 
rendu compte avec toute la clarté & la précifion 
dont je fuis capable. Il faut oublier jusqu’aux noms 
des drogues qui fervent à l’empoifonnement des 
armes , & ne fe reflouvenir que des remedes qu’cn 
fe flatte d’avoir exactement indiqués. 


Fin de la cinquième Partie. 






( 
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A VER T1SSEMENT 


DE L’AUTEUR. 

J ? Lufieurs motifs dont je ne puis rendre comp- 
te , m'ont empêché de fuivre , dans cette fixiemt 
Partie , l’ordre des Seâions adopté dans les autres ; 

G' le changement ejl fi peu important qu’il faudrait 
être extrêmement difficile pour le défapprouver. J’a- 
voue très-volontiers que ces Lettres n’ont pas été 
écrites mot pour mot comme on les trouvera inférées 
ici : j’en ai retranché des paffages , j’y en ai ajouté 
d'autres ; enfin j’ai taché de les mettre en état de 
voir le jour ; car je ne crois pas qu’il y ait du méri- 
te à faire orientation aux y eux du public de cette mê- 
me liberté , de cette même négligence dont on ufe & 
qu’on fe permet très-fouvent à l’égard de fes amis , 
auxquels on communique fes idées dans Peffufion 
d’une correfpondance philofophique. 

La Lettre fur la religion des Américains fem- 
blera peut être être trop courte fi Von réfléchit au nom- 
bre prefque infini des differents cultes qui régno : e t \ 
au nouveau Monde; mais il en eft des fupcrfi:- 
tions comme des autres erreurs de l’cfprit humain , 
il y en a très-peu qu’ils nous importe de connoitre , 

& beaucoup que nous pouvons ignorer fans en être 
plus ignorants , & fins rien perdre . Comme j’ai 
appris que M. de Marm... prépare un ouvrage fur 
les cruautés des Efpagnols qui maffacrerent les A mé- 
ricains pour leur prêcher un Dieu de paix , qui dé- 
fend l'homicide , cette nouvelle a luffi pour m’em- 
pêcher de traiter fort au long ce tri fie fujet , que je 
regarde d'ailleurs comme un heu commun , mi! é 
fois rebattu , mais qu : pourra cependant encore 
exercer le génie & le ftyle des Ecrivains élégants , 
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qui mettront en épi grammes b en antithcfes ce que 
LasCafas a dit très naturellement. 

Je ne donne pas VEjfai kiflorique fur le Pontifi- 
cat des Grands Lcmas comme un fimple hors-d' œu- 
vre ; c'ejl une picce justificative qui prouve que je 
ré ai pas eu tort de dire qu'il n'a jamais exifté au- 
cun rapport entre les dogmes des Mexicains & ceux 
des Mongoles, qui par confisquent n’ont pas envoyé 
des Miffionnaires en Amérique par le Kamfchat- 
ka , comme un Savant a ofiéle croire & le dire. 

La Lettre fur les vicijfitudes du globe , contient 
des idées nouvelles , & qui par là même paraîtront 
hasardées : mais cette lettre aura toujours à mes 
yeux le mérite d'être un témoignage de ma recon- 
nût [fiance envers un Savant à qui j'ai des obliga- 
tions. 

Comme fai parlé , dans mon premier volume, de 
l’état des Mifiions de la Californie , j'ai ajouté ici 
quelques éclairci fifiements fur les Miffions du Para- 
guai , parce qu' un de mes amis a voulu me per - 
fiiader que je ne pouvais omettre cet article dans 
Chijloire de l'Amérique & des Américains. 


RECHERCHES 
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F HIL O S O P IIIQ UE S 

SUR 

LES AMÉRICAINS. 

SIXIEME PARTIE. 

SECTION PREMIERE/ 

A M. ***, 

R la Religion des Américains. 

OUS me demandez s’il efl vrai q e 
les Péruviens & les Mexicains avoienc, 
avant la découve, te du nouveau Mon- 
de , une elptce de Conféffion & de 
Communion. Je vous avoue que le con- 
fentement de tous les Hiltoriens Espagnols ne per- 
met gueres de douter que ces deux peuples Améri- 
cains n’euflènt, dans la lomine immenfe de leurs 
luperflitions groflïeres, quelques ufages qui ne 
Tome II. V 
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dilîeroient pas beaucoup de ce qu’on nomme la 
Communion parmi nous : mais fi on examine bien, 
attentivement les anciens cultes religieuse qui ont 
dominé tour à tour dans les différentes parties de 
notre continent , on y reconnoitra des inftitutions 
femblables ; i k l’étonnement ceflèra. ' ' 

A la grande afiemblée des Gaulois , qui fe tenoit 
au renouvellement de l’année , dans une forêt de 
la Reauce , aux environs de Chartres , tous lés 
Druides , les Druidejjes , les Samotheis , les Sara - 
nides , les Bardes , les Varies & les Eubages , 
qui compofoient le nombreux Clergé de la Gaule , 
faifoient ranger le peuple en cercle , où l’on chan- 
toit : Au gui , au gui Van neuf > plante , planté ; 
enfuite le grand Pontife , choifi d’entre l’ordre 
des Samotheis , bénifloit une certaine quantité 
de pains & quelques cruches d’eau , & après- 

Î dufieurs cérémonies augufles & ennuyeulés , 
es Prêtres alloient diftribuer aux afiiftams des 
fragments de ce pain confacré , & une portit n 
de cette eau Infinie qu’on buvoic & qu’on man- - 
geoit avec plus de dévotion que d’appétit. On 
peut donc dire , en ce fens , que les Gaulois com- 
muniorent , avant Jules-Cétar , comme nous les 
Voyons encore communier de nos jours. Les Juifs 
célébroient leur Pâque avec un rôti d’agneau , 
des falades , & du vin doux : les Grecs & les 
Romains g ûtoient les victimes & faifoient des 
libations» Enfin , il n’y a gueres de religions qui 
* n’aient ordonné de manger &c de boire à de cer- 
tains jours en l’honneur de la Divinité du lieu , & 
je ne connois que les Mahométans qui n’aient 
pas de femblables Agapes , ou des féflins prefertî 
par la loi. _ * ' 

Chez les Mexica : ns on formoit avec de la p 4 te 
de Maïs une grande llatue qui repré r en oit le 
Dieu Vitzilipultzi : on promtnoit cette maîit de 
farine pétrie en prorefïion , on l’encenfbit avec de 
la réfine Copal , & on finiflbit par la découper en 
morceaux , dont chaque fujet de la domination 
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de Montezuma étoit obligé d’en manger un , loic 
dans le temple, foit chez lui, Inique des infir- 
mités le retenoient à la mai ion. Heureux li ce 
peuple eut borné fon zele à faire de tels Dieux 
& à les dévorer ; mais il faifoit encore ruifièler le 
fans humain dans le fanchiaire de fes idoles, & 
les plus ardents d’entre les dévots portoient la rage 
du fanatifme jufqu’au point de manger la chair 
d'un prifonnier qu’on nourrifioit pendant douze 
mois dans le Temple ; attrocité dont on a auffi ac- 
cule les Juifs, que Flavien Jofephe défend pir de 
fi mauvaifes raifons qu’elles feroient croire à bien 
des gens qu’il y a quelque réalité dans cette 
-i nputaticn faite aux Hébreux par le Grec Apion 
(O. 


( i ) Pour réfuter cette énorme accufation d’Apion , Jo- 
fi-phe fc fert de quatre arguments , plus fuiblcs les uns que 
les autres , & qui tous enfemble ne forment pas une demi- 
prtuve. Voici fes objections , & les réponfes qu’on y 
pourroit faire , fi l’on y vouloit répondre. 

OhjeClion de Jofephe Si l'on n'avoit nourri dam It 
temple dt Jirufalt m ait' un homme , &r qu'on tüt venin 
manger cet homme an bout de Fannie , il efl eertii» 
qu'une fi fetite portion n'eùt pu fnffirc pour raffafter les 
fin' s Juifs de la Capitale de la Palejline , en de la Terre- 
Saint*. 

Ri onfe. Il n’étoit point néceflaire de raflafîer tous ces 
fanatiques ; auffi Apion ne ie dit-il pas ; il allure feule- 
ment que les Juifsfe préparoient à manger l’homme qu’An- 
tiochus délivra du Temple. 

Oh e£t Si rlntiochm avoit réellement trouvé dans le 
temple un itangtr qu'on y nourrtffrt pour le minger % 
te Prince u'efit point tntnqné , pour gagner la faveur dos 
Grecs de condnirt en pompe ce- te vitttme échappée dam 
ftf Eta t 

Rép. Antiochus étoit un grand Roi , qui avoit d’autres 
affaires que d’ lier montrer en fpeftacle un malheureux 
qu’il avoit fouftrait à l’implacable haine des Juifs contre 
Sont le genre-humain. D’un autre côté , le Grec délivré 
n’étoit pas fujet d’An'iochus ; pourquoi auroit-il donc 
confenti à être mené hors de fa patrie , où fes propres 
affaires le rappelloient apsès une & longue abftncef^Si 
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Les Péruviens céîébroitnt, au folitice d’eté, uiîe 
grande fête qu’on nomtnou le Raymi : elle du- 
roit neuf joui^, pendant lefque's tous les travaux 
cefloient , le peuple s’attroupant alors pour 
faire fes dévotions dans les principaux endroits 
' ou l’on adoroiî les Fétiches ou les idoles nationa- 
les , & pour le livrer d’alord après à des débau- 
ches effrénees, par un feandaieux contralle dont 
on retiouve des exemples dans tous les pays de- 
là terre. Le piincipal acte du Raymi confilloit à. 
manger le pain lacté qu’on appellcic Cuncu 


un Anglais rachetoit k Alger un Français de la main des 
Turcs , feroit-on en droit de nier ce fait , fous prétexte 
que ce Français n’a pas été montré en pompe dans toute 
Ja Grande-Bretagne ? 

Ohjefl Les Grees n'étoient par les fouis er.nent : s ier 
Hébreux j pourquoi ces Hé.reux anroi'nt i's donc plutôt 
mangé un Grec qu'un herfe, ou un Egyptien? 

Rép. Farce qu’appm minent ils n’avoient pu prendre des 
Egyptiens & des l’trfcs, comme ils avoiei.t pris ce Grec, 
au moment qu’il voyageoit fous la- garantie du droit des 
gens adopié chez les auties Nations D’ailleurs , il n’étert 
pas néccflaire de manger de toits les ennemis pendant le 
courant de douze mois: ai fii Apport ne lé dit-il point. 

Objeft. La loi ér Le coutume difendoient de manger dans 
l'intérieur du tetnple de Jlrufalem ; donc il n’cjl pas vrai 
qtt’en y a t nourri un homme 

Rép. La loi & la coutume défendoient à Jérufalem de 
tuer des hommes entre le temple & l’autel , & cepen- 
dant on y avoit tué plufiturs pe- Tonnes , & entr’autres 
Zachatie , au cm occidiflis i > tr : t-moium é> aitare. Donc 
on commet toit chez les Juifs beaucouf d'irrégularités con- 
tre la loi &. la coutume : f: on ks a tranfgrefi'ées en un 
point , pourquoi n’auroii-on pu les violer en un autte, 
puifque c’étoit un moindre ctitne de manger dans le tem- 
ple que d’v aflafliner Zacharie * Ce n’ell donc rien ob- 
jecter que d’ohjeélcr la loi , dès qu’il confié qu’elle n’a 
pas été refptftée; c’eft comme fi l’on vouloit prouver 
qu’on pe ftit pas des Auto dtp en Efpagnc , en difant 
qu’il y a chez les Efpagnols une loi qui défend l’homi- 
cide 

J laifTe maintenant à juger au Lcfteur fi Jofephe a ou 
n’. pas détruit l'imputation d’Apion. 


Digitized by Google 


— ^ 


fur les Américains. 237 

dont l’apprêt exigeoit beaucoup d’obfervances 
vaines '6c ridicules , ce pain ne pouvant être pétri 
que par les Vierges dévouées au culte Pnchacamac 
ou du Soleil, 6c ces Vierges ne pouvant cuire ce 
pain qu’après l’avoir foigneufement garanti de 
toute eipece de fouillures ; 6c comme la fuperfti- 
tion voit des fouillures dans tout , il n’étoit pas 
facile de rendre la pâte du Cancu auiïi pure qu’elle 
devoir l’étre : après l’avoir partagée en boulettes , 
ou en petits gâteaux , on faifoit venir des enfants 
au-dellus de cinq ans Sc au-dtflous de dix , à qui 
on froiflbir le nez & déchiquetoit le front avec 
des pierres aiguifées : le fang qui découloit de ces 
blclfures, etoit recueilli, 6c on en arrofoit légè- 
rement le pain, qu’on diliiibuoit à tous les alîif- 
tanrs , qui le mangeoient en préfence des idoles, 
des Prêtres , & de l’inca toujours aflidu à préft- 
der à cette l’olemnké. 

GarcilaîTo s’étonne qu’une telle inflitution ait 
fait dire aux Auteurs Elpagnols que les Péruviens 
communiaient à la maniéré des Chrétiens ; mais 
en vérité je ne vois point qu’on doive s’étonner 
de cette comparaifon , qui a toute la juftefTe qu’une 
compiraifon peut avoir , l'oit qu’on envifage l’ex- 
tcrieur de cet acle religieux, foit qu’on confédéré 
le fens intrinfeque que les Chrétiens 6c les Amé- 
ricains y attachent; puifque les uns & les autres 
mangent dans leurs temples pour plaire au Dieu 
qu’ils adorent , loi (qu’ils font convaincus d’avoir 
lin repentir fncere de leurs fautes, en prenant le 
pain facramental-qui leur fert de juftification. Si les 
uns font à cet égard dans l’erreur , 6< les autrss 
dans fa voie de la vérité ,ceîa n’empêche point que 
leurs ufages 6c leurs idées n’aient la plus parfaite 
redêmblance. * ■ 

C’ed une autre que filon de fa voir îi les Péru- 
viens fe confèfioienc avant le Rayrm , comme le 
prétend abfbltiment Acolta, quiavoit été Miilion- 
uaire à C'uicb vers l’an 1 5 5 . 8 . Il dir que ces peu- 
ples alloient révéler leurs péchés à des Prêtres nom- 
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més Yfckufyres , qui tenoient en inain une pe- 
tite corde, & qui, en donnant l’abfolution au 
pénitent, proféroient ces paroles, ou des paroles 
femblables : Dieu m'a donné le pouvoir de rompre 
la chaîne de tes péchés , comme je romps cette corde , 
qu’ils cadoient par le milieu ; & le confefie étoir 
cenfé abfous. Quand il s’y préfentoit plufieurs cas 
graves, il falloir un nouveau cordon pour chaque 
nouvelle f'oible fïè , & un pécheur de quelque im- 
portance eut ruiné un de ces Yfckufyres en cor- 
dons, fi ce n’eût été la coutume de les payer d’a- 
vance. Acofta ajoute que les femmes ne fe con - 
fefloient qu’à des femmes , comme le pratiquent 
aujourd’hui les Chrétiennes de la Syrie , qui fou- 
tiennent qu’il efî auffi indécent qn’injuüe qu’une 
honnête femme aille faire confidence de fes fot- 
lifes à un homme , qui ayant un cœur bien plus 
dur, & des palpons bien différentes, ne fauroit 
être le juge d’un autre fexe que du fien. On a vu 
à Venile une fifle qui fe difoit la Mefiïe des fem- 
mes, 6 c qui raifonnoit à peu près comme on rai- 
fonne en Syrie ; mais malheureufement pour elle 
il n’y eut dans toute l’Europe que le feu! Guillau- 
me Poftel qui lui donna raifort. 

L’Auteur que nous verrons de cirer rapporte en- 
core qu’il exifloit entre les confèlïêurs du Pérou 
une gradation de pouvoir , & que de certains ai- 
mes étoient réfervésà des Yfchufyres plus éminents 
en dignité , qu’on pouvoir furnommer les charla- 
tans par excellence (i). 

Quant aux Incas, ils ufoîent, nous dit -on, 
d’un ftratagême merveilleux pour fe difpenfer de 
révéler leurs péchés à des Prêtres : i's foutenoient 
qu’étant Rois, ils n’avoient de juge compétent 


(i) Ga r par d’Ens rapporte qu’on fe confefloic auflr & 
Nicaragua : Herrera & Linfcot ajoutent que cet ufage étoir 
aulîi établi à la péninfule de Jucatan , où tous les facri- 
fitaieurs femarioient , hormis ceux q,ui fàifoiem les fonc- 
tions de confciTeurs jurés. 
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que Dieu feul , d’où ils concluoient qu’ils ne pou- 
voient fe confeflèr qu’au Soleil. Cette fubtilité , 
qui feroit honneur en Europe même à un Cafuitte 
qui l’auroit propofée , étoit tellement fans répli- 
qué au Pérou , que le Grand-Pontife de Cufco 
abfolvoit toujours d’avance l’ErapeTeur & la fa- 
mille Impériale, lorfqu’elle avoit envie de faire fa 
confeflïon au Ciel. 

Qui croiroit après cela que les Américains , fi 
accoutumés de fe confeflèr à des Prêtres de leur 
religion & de leur pays , 11’ont jamais pu ou 
voulu fe confeflèr avec fincérité aux Millionnai- 
res catholiques ? Cela eft fi vrai , qu’au feizieme 
fiecle un homme fort zélé pour leur falut alla tout 
exprès à Rome , & y fit un livre pour obtenir du 
Pape d’abolir la Confelfion auriculaire en faveur 
des Indiens Occidentaux, qui ne pouvoient , di- 
foit-il , fe familiarifer avec cette cérémonie. L’Au- 
teur de l’ouvrage intitulé d.r procuranda Indorum 
falut e y attaqua l'honnête homme qui fit cette pro- 
polition au Saint Siégé , & l’accabla d’une quan- 
tité d’injures baflès & atroces r »> Je ne faurois 
«comparer ton extravagance, lui dit -il, qu’à 
» celle d’un Eccléliaftique Allemand qui vint , 
» comme toi , à Rome , il y a quelques années , 
» demander au Souverain Pontife un ordre pour 
» déraciner tous les plants de vignes en Alterna- 
» gne , afin d’empêcher dorénavant le Clergé de 
» s’y enivrer 

C’eft aux Théologiens à apprécier cette com- 
paxaifon & ces invecfives d’un furieux contre une 
perfonne bien intentionnée , qui confeilloit un 
remede extraordinaire à un grand mal. Quoique 
le Pape rejetta avec mépris ce projet falutaire , 
les tccléliafliques Efpagnols établis aux Indes 
n’en agirent pas moins comme ils voulurent (l)j 


O) I! eft étonnant que PF.fpagne, fî fouvent efclave 
de la Cour de Rome , ait fu , par, la profondeur de fa po- 
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eu refufant , ou en accordant les facrements à 
ceux d’entre les Indiens qui leur paroifioient être 
moins imbécilles que les autres : & le nombre de 
ceux à qui on adminiftre aujourd'hui la Com- 
munion eft très -peu confidérable. 

Je prévois que vous tn’obje&erez qu’Acofta , 
qui nous a fourni de fi grands détails fur l’ancien- 
ne confeftion des Péruviens , s’eft fait illufion en 
voulant trouver à tort & à travers une conformité 
quelconque entre le culte des Chrétiens & celui 
des Américains , parce qu’on aime à imputer aux 
'autres les opinions dont on eft foi-même imbu. 
Oui , fans doute , je n’héfiterois point d’accufer 
cet Hiftorien de s’être groffiérement mépris , fi 
on ne fa voir que la Conîefllon a été de temps im- 
mémorial adoptée chez plufieurs nations où on 
ne l’auroit ni cherchée, ni foupçonnée. Avant 
qu’on eût quelque ccnnoi fiance du ScJder, on 
fe feroit moqué en Europe d’un voyageur qui eût 
alluré qu’on s’eft confèfié depuis plus de deux 
mille ans chez les Guebres de la Perfe, ou les 
Jgnicoles, dont le culte a été détruit en partie par 
le Mahométifme , comme la religion judaïque a 
été détruite par le Chrift'ünifine : mus depuis que 
le Docteur Hyde nous a procuré une traduction 

latine 


Titiqne , fouftiaire à la Cxmtra le Mexique & le 

Péror. Les Papes ne tirent aucune Annote de ces ri- 
ches Provinces ; ils ne peuvent conférer ni Evêché , ni 
Canonicut , ni Bénéfice dans toute l’étendue des Indes 
Efpagnok-s , les mois papaux n’y étant pas admis. Enfin 
on a trompé en tout po nt l’avidité de Paul îlî . de Paul 
V & de Léon X . qui exigco'ent Evêchés fur Evêchés e®. 
Amér'q ie , pour y fonder d’autant mi: «tria puifTince pa- 
pale. On peut prefq'.'.e dire que Paul I I abufa du p!a:fir 
de créer dis Archevêques & des Evêques aux lntks-s 
pu;fqu’il en fît à Mexico f à Lima, à S. Domingo, à 
Cul’co . Chiapa , à Quito , à Honduras , à Popayan , 
fi Nicaragua, à Los Angèles , à Jiicatan , à Guatimale , 
à Mechoacan , & dans une infinité d’autres endroits t^ue 
je ne nie rappelle pas. 
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latine du Saddcr, extrait du Z end-paferui- vojfa 
attribué à Zoroaftre , ou à Zerdult , le législateur 
des Parfis, on ne fauroit nier qu’on n’y voie 
l’aveu du pécheur , l’abfolution , la pénitence , & 
tout ce qui conftitue la Conf'ertion formelle, telle 
qu’elle le pratique , ou qu’elle devroit fe pratiquer 
dans les pays Catholiques. Comme le li re du 
doéleur Hyde eft devenu fuit r re, je vous cite- 
rai le partage qu’on lit à la P 0 R t i ; XL X , pouc 
que vous foyez en état de juger fi I\ n peut l’en- 
tendre dans un autre fens que éelui que j’y crois 
découvrir ( 1 ). 

Vous (avez que les Myrteres d’Iileufis , qui 
étoientjdcs la plus haute antiquité, célébrés en 
Egypte, exigeoient une confdl.on générale de la 
part des initiés. Ces Myrteres parterent des bords 
du Nil d ms Plflede Crete, d ins celle de la Samothra- 
ce , & de là dans le continent de P A fie mineure , 


( t ) fju.mio alicut fupcrvcnit a Iitjurt petcatujn , recittt 
Tituph ' .... &r accédât ad ctrdetcm , ir ad purioris anima 
Dcflnrttm Cnm a l Deflur Jeu Vrafulcne alignent vcntris , 
ér veniitm Jeu remtjjionim peticrif , ex tjus bencdtlïiontbus 
minuit ur çe catum. gjtanio aljo ntiontm alicut fecerit 
Dcflu *■ religttlus , augttur tjus riligto , & ntinueturpmu’i » 
tas. CertiJJtmi tcito : gnod pe ta'.um il'.ud , guod ai to re- 
gttirtbaiur , txinde meritorum b mficittm petcepijc .... Si 
tien tnvtntrit ah gui m Bthdin , tnm lucido anime coram 
Churshi t , Jeu foie , Je [f it... jrepter commijja piccata 
ftta ma fl us. De Religio 1e Perfarum , page 4' 1 

Tavernier nous apprend qu: de fon icinps les Gucbrcs de 
la Tcrfe confi floicnt encore à leurs Prêtres , qu’ils nomme: t 
Caz.i ou Kaddi , les péchés dont ils avoier.t droit d’ab- 
foudre ; car 11 y a des cas téfervés au grand Pontife 
qu’on nomme le Deflcur Deflour an , ou la Réglé des Re- 
flet, & qui , félon Chardin , réfide à Yczd . d’où il r.e 
fort jamais ; il y a dans cet endroit une cfpece de College 
où 1 * -n enleipne aiu jeunes Prêtres le Code religieux , tel 
qu’il eft exj ofé dans le Saddcr , qui a été rédigé fur les 
anciens lie tes , en 1 Joo , par un Gucbre qui fe nommoit 
fils de. Mtlich-Sbadje , & qui étoit dans la fon&ion de 
Dcpour. 

Tome II. X 
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où les honnêtes gens s’accoutumèrent infenfible- 
ment à fe confeflèr; il eft vrai que Plutarque 
parle d’un jeune homme qui faillit de déchirer le 
voile , & de porter un coup mortel à cette 
pieufe infiitution. Comme les prêtres de Cérès 
vouloient le contraindre à fe confefTer, lorfqu’il 
fe préfenta aux Myfteres, il leur demanda effron- 
tément de qui ils tenoient le pouvoir de remettre 
les péchés. De Dieu même, lui dit-on. J'en fuis 
charmé, repliqua-t-il ,je me conférerai donc direc- 
tement à Dieu, 6f r.onàvous, qui n'étes que des 
Jycophantes. Cette hardieffe , qui auroit pu entraî- 
ner une héréfie, fi elleavoit fait quelque impref- 
fion fur l’efprit des auditeurs , fut regardée com- 
me une étourderie qui ne tiroir pas à conféquen- 
ce : on s’étonna feulement de voir aux Myfteres 
un philofophè qui ne croyoitpas aux Myfteres. 

À Rome on abfolvoit les coupables dont les cri- 
mes étoient refiés fecrets , en les afpergant d’eau 
fulminale , qui doit avoir eu encore plus de vertu 
que l’eau luftrale ordinaire. Les Moulahs , ou les 
Codeurs Perfans , qui content de Jefus-Chrift 
tant de chofes extraordinaires , dont nous n’avons 
aucune connoiffance (i), difent qu’il avoir été 
initié en fa jeunefie aux Myfteres d’Eleufis d'E- 
gypte pendant le féjour qu’il fit dans ce pays. 


(i) On trouve dans Chardin, que les Moulahs de la 
Perfc aflurent que Jefus-Chrift étoit en correfpondance avec 
le Médecin Galien ; mais comme nous entendons un peu 
mieux la Chronologie que les Moulaks , nous favons bien 
que c’eft un conte Oriental , né de l’opinion que rôtis les 
peuples de l’Afie ont de Jefus-Chrift , qu’ils regardent 
comme un ancien Médecin qui guériflbit la cararafte & 
la goutte. Tous les Millionnaires Catholiquts ne font 
foufferts en Perle, en Turquie, & au Indes qu'en qua- 
liré de Médecins & de Chirurgiens. Le petit peuple s’ima- 
gine en Perfe , que généralement tous les Chrétiens font 
Médecins ou Charlatans* 


Digitized by Google , 


I 





fur les Américains. 23 J 

d’où l’idée lui vint d’établir la confefTion , en 
accordant à PIman Pierre le meme pouvoir qu’a- 
voient les Choens Egyptiens & les Hiérophantes 
Grecs, d’abfoudre les péchés capitaux ; car dans la 
primitive Eglife on ne confefl'oit pas les péchés 
véniels.: on eft redevable de ce précepte à la pré- 
voyance des Théologiens poftérieurs aux cinq 
premiers fiecles. 

Les Relations nous apprennent qu’on a aufïï 
obfervé une efpece de ConfelTion chez les Japo- 
■nois , & les Indiens refies fideies au culte du Dieu 
> Brama & de la Vache. Ce qui doit nous convain- 
cre qu’on a tenté , d’une exrrêmité du monde à 
l’autre , de calmer les troubles de la confeience 
outragée en invitant des artifices frivoles pour 
faire taire des remords réels ; & je ne fais fi l’on 
doit plaindre ou féliciter les hommes d’y avoir 
réufil , s’il eft vrai qu’ils aient réufii. 

Ces confidérations vous feront peut-être reve- 
nir du préjugé où vous paroiflez être en regardant 
comme une fable mal imaginée tout ce que les 
Ecrivains Caftillans ont dit de la façon dont les 
Péruviens fe confefloient. Je vous accorde volon- 
tiers que le métif GarcilafTo a tâché de fufpeéter 
leur témoignage ; mais f» l’on y prend garde de 
près , on s’appercevra que fon rapport ne différé 
pas fi eflèntiellement qu’on le croit d’avec celui 
du pere Acofta. >» Les Péruviens croyoient , dit-il , 

. >» que le Soleil révéloit les loix à fon fils, leur In- 
»» ca; a nfi la défobéilfanceleur paroifloit un facri- 
»» lege , & fouvent ceux qui fe fentoient coupa- 
j»bles, alloient volontairement & publiquement 
i> devant le Juge déclarer les fautes qu’ils avoient 
• » commifes , & dont perfonne n’avoit connoif- 
w fance; car étant perfuadés que famé fe condam- 
»• noit elle-même t & que leurs fautes caufoient 
i> les malheurs publics & parciculiers , ils les vou- 
» loient expier par la mort , pour empêcher que le 
r» Soleil ne leur envoyât d’autres afflictions. C’efl 

X a 
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» de là que les Hiüoriens Elpagnols ont tiré que 
» les Indiens du Pérou fe confefloient. «* page a6, 
tome TT. 

Je vous demande maintenant fi , malgré ce paf- 
fage, on n*e(t pas en droit d’a durer que la Con- 
feflion étoit établie là où les coupables n’.avoient 
d’autres accufateurs qu’eux-mémes , là où l’on fe 
croyoit obligé , par principe de religion , de révé- 
ler fes fautes fecretes à des Juges publics , là où l’on 
s’imaginoit enfin que l’aveu ingénu & volontaire de 
fes péchés étoit l’unique moyen de détourner la ven- 
geance & de défarmer la colere des Dieux irrités ? 

Si vous fuppofez que Garcilaflo a un peu em- 
belli la Confeffion des Péruviens, 6c qnelePere 
Acofta l’a rendue un peu ridicule avec fes cordons, 
il vous fera facile de difcerner ce qu’il peut y avoir 
devrai &c de faux dans cette inftitution, qu’on 
a retrouvée en Amérique , parce que les. mêmes 
eaufes ont dû produire des effets analogues par- 
tout où il y a des hommes : ils ont toujours été 
foibles & indulgents envers eux-mêmes : ils ont 
toujours été abules par leur propre cœur , ou- par 
la malice d’autrui. 

Comme j’ai parlé afléz au long , dans un cha- 
pitre particulier , de la Circoncifion des Mexicains, 
il ne me refte rien à y ajouter , fmon de vous dire 
que je ne faurois me perfuader que les Prêtres du 
Mexique aient adrefie aux enfants , après leur 
avoir fait une incifion au prépuce & aux oreilles , 
ces paroles facramenralc-s , fouvener-vous que vous 
être nés pour fou ffrir , foujfre{ donc & taife^-vous. 
U y a des perfonnes qui ont admiré le grand fens 
de cette prétendue maxime , qui a mon avis , ne 
renferme 2 ucun fens : car il n’eft pas décidé que 
nous ne foyons ncs que pour fou ffrir; & quand 
nous fouffrons , aucune loi divine ou humaine ne 
peut nous, empêcher de nous plaindre, 6c de 
plaindre tous ceux que le fort contraire accable 
d’un même poids. Quand il y auroitdes lois fi 
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abfurdes parmi les hommes , la nature opprimée 
n'en deviendroit pas plus muette , & n’en gémi- 
rcit pas moins. D’ailleurs comment pourroit-il 
venir dans Pefprit de quelqu’un , linon d’un in- 
feufé , d’ordonner à un .petit enfant de fe taire , 
fous prétexte qu’il n’eft venu au monde que pour 
fouffrir ? J’aimerois donc mieux fuivre en cela les 
Auteurs qui nous ont tranfmis d’une façon con- 
traire les paroles facramentales des Prêtres Mexi- 
cains , en affurant que ces impofteurs cruels di- 
foient à ceux qu’ils circoncifoient \fouvcnti-vous 
que vous êtes nés pour fouffrir ; tâchez donc de fup- 
porter le fardeau de la vie , & plaignez-vous , fi 
vous voule^. l\ y auroiteuau moins quelque ombre 
de raifon dans cette lentence , à la quelle on a peut- 
être aufli peu penféqu’à l’autre. 

Il n’en eft pas ainfi du discours que tint A f aba- 
,liba , le dernier des Incas du Pérou, au Frere 
François de la Vallé-viridi , qui vouîoit le con- 
vertir à la Foi Chrétienne , en lui parlant de Jelus- 
Chrift , & en le menaçant de mettre fes étars à 
feu & à fang. On convient généralement que ce 
Prince répondit en ces termes : 

. Cefie y odieux brigand t de me prêcher un Dieu 

né. & mort Celui que j'adore 

efi immortel , & le vain pouvoir des humains ne 
fauroit s'étendre jufqu'à lui : mon Dieu efi donc 
fans comparaifon fupérieur au tien , que tu dis 
avoir été égorgé parles hommes. D'ailleurs , com- 
ment pourrois-tu me convaincre que tu ne m’en im - 
pofes pas , en me contant tant d' ineffables myficres 
dont ni moi ni perfonne dans mon pays n’a jamais 
eu la moindre connoijfance ? 

La V allé répliqua d’une maniéré étrange & 
,inouie à cette queftion : il tira, de defious fa 
■ robe , une Bible qu’il préfenta au Péruvien , en 
lui difant : prends ce volume , il contient la vérité : 
la parole de Dieu v efi gravée , & tout ce que je 
t'ai annoncé y efi écrit. C’cfi à toi de croire , & 
non de douter. 

X 3 
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Atabaliba prit cette Bible, l’examina attenti- 
vement , la porta à fes oreilles , & finit par la 
jettera terre, Sc par cracher defiTus, en s’écriant: 
j'ai regardé le Qaipos (i) , & je n'y ai rien pu 
voir ,* je l’ai approché de mes oreilles , <S‘ je n'y 
ai rien pu entendre . Si la vérité y était écrite , 
pourquoi Dieu ne me fer oit-il pas plutôt la grâce 
d'y pouvoir lire qu'à toi , qui n'es qu'un fcèlérat 
obfcur y venu de loin pour tr.ajfacrer mon peuple , 

6- me ravir mes Etats ? Va , chétif impofieur , je 
crois bien te valoir. 

Le Moine, devenu furieux, ne s’amufa plus alors 
à difputer ; mais il commença , dit Zarate , à crier 
de toutes fes forces , aux armes , aux armes , & le 
déprédateur Pizarre livra, à cefignal ou à ce tocfin. , 
la célébré bataille de Caxamalca , où l’Empereurdu 
Pérou fut pris , & enfuite baptifé , & étranglé avec 
un billot contre le dofiier de fa chaife. On s’atten- 
drit en lifant la fin de ce Prince infortuné , que les 
rithefTes , qui fauvent fi fouvent le coupable, ne 
purent fauver malgré fon innocence : il avoit, 
malheureufement pour lui , à faire à des foldats & 
à des Moines. 

Il ell à jamais étonnant, me direz- vous , que 
pour prouver la vérité de la , religion Chétienne 
à un Américain qui ne favoit ni lire ni écrire, on 
lui ait mis la Bible en main; mais fi vous pen- 
fiez que le Moine qui fit cet extravagance favoit 
lire lui-méme , vous vous tromperiez. Le Clergé 
Efpagnol croupifioit , au commencement du fei- 
aieme fiecle , dans une fi incroyable ignorance , 
qu’il étoit rare de rencontrer un Ecléfiallique qui 


(0 Los Péruviens , comme on fait , donnoient le no» 
de guipas aux cordons qu’ils employoient pour confer- 
ver la mémoire des principaux é \ énements ,& faire des 
calculs. L’interprete Efpagnol aura auffi appellé la Bible 
gnipos , pour en donner une idée au Péruvien , qui n’avoit 
jamais vu de livres écrits ou imprimés, 


- Digitized by Google 



fur les A mcricains. Iff 

fût ligner fon non , & qui n’eût la Bible pend ie à 
fa ceinture par oftentation. 

Ce Dieu immortel dont parla I’Inca n’étoit 
autre chofe que le foleil , que les Péruviens nom- 
moient Pachacamac , &c qu’ils regardoient com- 
me le créateur du monde , & de tous les êtres di- 
vers qui le compofent. Quant à leurs Divinités 
fubaiternes, ou leurs Guacas, ce n’étoient que des 
Fétiches ou des objets déifiés par le caprice , la crain- 
te , l’ignorance & la fuperftition : on allure qu’ils 
adoroient aulli des ftatues reprefentant des diables 
fi conformes à ceux de l’ancien continent qu’on 
s’y feroit mépris: il ne leur manquoit ni cornes 
ni griffes, ni aucun des traits ellèntiels par lefquels 
des imbéci lies ont dépeint le Démon, pour faire 
peur à d’autres imbécilles. Quel qu’ait été enfin l’an» 
cien culte des Péruviens , il eft très-certain que les 
débris de cette nation qui fubfiftent encore de nos 
jours , ont confervéau fond du cœur un penchant 
fecret & invincible pour les inftitutions religieufes 
de leurs ancêtres. En effet , comment pourroienf- 
ils êtreconvaincusde la vérité du Chifiianifme, lors- 
qu'ils réfléchilfent fur la conduite que les Chrétiens 
ont tenue à leur égard , erl les réuuilant en efcla* 
vige, après les avoir dépouillés de ce que le Ciel 
& la Nature leur avoient donné , après avoir égor- 
gé les trois quarts de leurs concitoyens & le der- 
nier de leurs Rois , en violant impunément tou- 
tes les loix divines & humaines ? Avouez que , 
quand on a le malheur d’être né Péruvien, il efl 
prefqu’impofTible de fe perfuader que le Dieu des 
Efpagnols vaille mieux que Pachacamac. D’un 
autre côté , il femble que ce foit la deflinée de la 
religion Catholique de ne pouvoir faire fortune 
hors de l’Europe; quand on fort de cette quatriè- 
me partie du monde, on retrouve dans les autres 
un fi petit nombre de Catholiques qu’on en efl 
étonné ; & fi de ce petit nombre on exceptoit en- 
core les Européans expatriés qui ont été s'établir , 
foit en Afie, foit en Afrique, foit au nouveau 

X 4 
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Monde, on réduiroit prefqu’à rien la fomme des 
fidJes qui croient au Pape hors de l’Europe. 

N’exigez pas de moi que je vous donne quel- 
ques éclaircifiements fur la prétendue religion des 
Américains purement fauvages. Ambul. nts & di''- 
perfés , leurs opinions font aufli multipliées que 
leurs familles. Dans une cabane on voit des Fe- 
ra es & des Lares, dans une autre cabane en 
n’en voit poifit; on ne penfe pas d’un coté d’une 
riviere comme de l’autre , & quand même cette 
confulion d’idées ne feroit pas aufli réelle qu’elle 
l’eft , on n’en pourroit pas mieux débrouiller la 
Théologie des Sauvages; la pauvreté extraordi- 
naire & prefqu’inconcevable de leur lai gige,dans 
lequel on ne peut exprimer aucune ne: ion méta- 
phylique , étant un obflacle infurmontable pour 

Î juiconque tenteroit d’approfondir leurs fentiments 
ur la Divinité. D’ailleurs , à quoi nous ferviroit- 
il d’être parfaitement inftruits des dogmes reli- 
gieux des Criftinaux, des Ticounas, des Moxes , 
des Algonquins , puifque nous ne pouvons dou- 
ter que ces dogmes , quels qu’ils foient, ne ren- 
ferment des fuperftitiofns afFreufes ? Défions-nous 
encore une fois de tout ce que les voyageurs ont 
compilé, dans leurs ennuyeux journaux fur la 
religion de ces hommes errants fur des plages in- 
cultes, ou retirés dans des forêts obfcures : on a 
à cet égard indignement abufé de h crédulité du 
vulgaire des leéleurs: Laét même ofe nous dire 
dans fon Hiftoirc fi eftiméedes Indes Occidenta- 
les , qu’il y a des efprits qui aparoiflënt aux 13ré- 
filiens ; mais , ajoute-t-il, ils ne fe montrent p3s 
fi fouvent que quelques relations le donnent à en- 
tendre (i). Dites-moi s’il n’eft pas permis, lorf- 
qu’on lit de fembiables puérilités , de fuppotér que 
Laëtavoitla fievre quand il s’eft imaginé qu’il y 


( t ) MunnÇculis juxtA fofitis ilhs fpivitus plac.irt nitnn- 
t*r : rarittt aitttni ht fpiritui iHttr illof appartnt , liât 
mnlti a'utr trailieUrint , 
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avoit des efprits : & qu’il avoir encore la fievre 
quand il a cru que ces êtres fe laiïîoient voir plu- 
tôt aux Sauvagesde P Amériquequ’aux Philofophes 
de l’Europe? Voilà cependant comme on a écrit 
tant de fois Phiftoire fans jugement; mais il eft 
vrai auffi qu’on l’a lue encore plus fou vent fans 
réflexion , fans critique , fans défiance. 

Je n’ignore pas qu’on a long-temps recherché 
fi les peuples qu’on a fu' pris dans l’état de Nature 
fous des climats lo nt.’ins , avoicnt quelque idée 
de Pm. mortalité de Pamf ; parce qu’on s’eft figuré 
qu’il nous importoit infiniment d’étre bien infor- 
més fur cet article. Heureuf-ment on s’eft trompé; 
caria véritéd’un fyftéme dépend auffi peu du nom- 
bre de ceux qui Padoprent , que du nombre de 
ceux qui le rejettent : fi l’on pouvoir parvenir 
à l’évidence en comptant les voix, il n’y a pas 
de difficulté en Morale ou en Métaphyfique qu’on 
ne décideroit pas cette méthode ; mais encore 
line fois , cette méthode ne fauroit nous con- 
duire à rien : un horpme peut être feul de fon 
fentiment contre tout le monde, & avoir raifon : 
un homme peut êtie feul de fon fentiment , & fe 
tromper. Quand tous les peuples de l’univers 
croyoient encore que le folei! touinoit, il ne tour- 
ncitpas: ainli quand il feroit démontré que tous 
les peuples de l’univers admettent l’immortalité de 
l’ame , on conçoit qu’on ne feroit pas plus avan- 
cé qu’auparavant , malgré cette démonft ration , 
qu’on a cru fi néceflaire. Au contraire , ce con- 
fencement fingulier de tant d’individus fi fujets 
à fe méprendre dans des matières où les fens & 
les organes peuvent décider , feroit plus propre 
à faire douter qu’à convaincre dans une matière 
où les organes & les fens ne fauroient décider. , 

Il importe d’obferver que la réfurreéfion des 
corps & l’immatérialité de Pâme font deux fyftê- 
mes qui , quoique confondus à chaque inf- 
tant, n’en different pas moins effentielementen- 
-tr’cux : il y a , par exemple, des Sauvages qui 
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croient qu’ils reffufciteront , & qui n’ont pas h 
moindre notion de la fpirituaficé de i’ame : ils 
ignorent même qu’ils ont une ame, puifque leur 
dictionnaire manque de mots pour exprimer des 
idées femblables. Cette hypothefe de la réfurrec- 
tiou des corps a été prèfque univerfelle chez les 
anciens peuples, & les Chrétiens des premiers 
fiec'es avoient tellement outré les chofes, qu’ils 
prétendoient que les dents des morts étoient des 
lnbftances incorruptibles que Dieu fe réfervoit 
comme une efpece de graine ou de femence pour 
faire regermer les corps décompoféspar la putré- 
faction : Confiât dentes incorruptos percnnare , 
qui ut Jemina retinentur fruBificaturi corporis in 
refurreBione (i_). Cet abfurde préjugé avoit été 
puifé dans le paganifme , puisque les Romains ne 
brûloient pas les corps des enfants morts avant la 
pouffe des dents; & on les appelloit pour cela 
minores igné rogi. En parlant de l’ufage d’embau- 
mer les corps , j’ai fait voir qu’il tiroit fon ori- 
gine du dogme de la Réfurreftion , & j’en ai con- 
clu que les Juifs qui embaum aient aulfi les cada- 
vres , adlîéroient aulfi à ce dogme , qui éto't donc 
reju dans la Judée long-temps avant la naiflance 
du Chriftianifme , dont les premiers feét meurs , 
prévenus comme ils I’étoienc de l’incorruptibilité 
des dents , crurent fans doute pouvoir fe paf- 
fer du nître , de la Cedria , & des autres drogues 
propres à conferver les corps. 

Quant au fyftême de l’immortalité de l’ame, on 
ne connoît julqu’à préfent aucune nation qui l’ait 
admis purement & Amplement, fans y mêler ce- 
lui de la réfurreétion des corps , & il n’y a peut- 
être qu’une fociété toute comnofée de Philofophes 
qui pût fe contenter d’une doctrine fi fublime. 

Si je vous ai infpiré de la défiance pour tout 
ce que les voyageurs ont rapporté de la Religion 


(i) Tertul. Dj Rcfitr, carnis , 
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des Sauvages du nouveau continent , je ne dois 
pas omettre de vous prévenir auili contre la gran- 
de Hifloire des Cérémonies Religieufes & des Super - 
fiitions , dont le feptieme volume renferme à mon 
avis, le plus de chofes faufTès , hazardées & fuf- 
peéles. Si au lieu de s’ériger lui-même en auteur , 
le Libraire Bernard eût employé à un ouvrage 
de cette importance des Philofophes capables de 
faire un choix judicieux entre les matériaux, & des 
Ecrivains allez habiles pour les rédiger fans diffù- 
fion , il ne feroit jamais fort) de la main des hom- 
mes un livre plus inftruéïif, plus utile ,& plus 
redoutable pour le fanatifme ; mais cet édifice , 
élevé fur un bon plan , a été fi mal conftruit , fi 
médiocrement exécuté , cju’on devroit le rebâtir 
de nouveau : on y a copie des voyageurs très-peu 
accrédités , inféré des relations menfongeres , 8 c 
accumulé à l’infini des faits formellement contre- 
dits par des obfervateurs plus éclairés , ou mieux 
infrruits. 



LETRE II. 

Sur le Grand- Lama. 

ÜjOrfque Poccafion s’eft préfentée de parler du 
Mémoire dans lequel M. de Guignes fou tient que 
des Prêtres de la Bulkane allèrent prêcher le culte 
du Dieu La ou Xaca dans l’Amérique , mille ans 
avant la découverte de l’Amérique ; j’ai dit avec 
ingénuité ce que j’en penfois , & aucun motif 11’a 
pu depuis m’infpirer d’autres idées. Au contraire, 
je me flatte maintenant de ne m’être pas précipité 
en condamnant un fyftême fi déraifonnable. De- 
puis la mort de M. Fourmont, nul Européan n’a 
fait de plus grands progrès dans la langue & l’hif- 
toire de la Chine que le fimeuxPere Gaubil, qut 
fe tenoit encore caché à Pékin en r 75 * : obfédé par 
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les lettres de lès correlpondants , il a bien voulu 
entreprendre des recherches fur ce prétendu voya- 
ge des Lamas au nouveau monde; mais n’tn 
ayant trouvé aucune trace dans les Géographes & 
les Hiftoriens Chinois Je plus généralement efti- 
més , il a traité ce conte comme il le méritoit , en 
le reléguant parmi les fables hiltoriques. Comme 
je n’avois aucune connoiflance de ces recherches 
faites à la Chine, dans le temps que j’érois occupé 
à compofer mon premier volume , j’ai été agréa- 
blement furpris de voir mon fentiment le con- 
firmer d’une façon fi formelle, à quoi je ne m’é- 
tois pas attendu de fi-tôt. Permettez moi de vous 
défabufer encore fur un autre fait , également 
faux , auquel le Mémoire de l’Académicien Fran- 
çais a donné lien ; on a publié dans toute l'Europe 
qu’on avoit trouvé au centre de la Nouvelle An- 
gleterre une pierre qui contenoit une infcription 
én careéteres du Thibet , qui eft , comme vous la- 
vez , le pays où réfide le Grand-Lama. Après m’étre 
procuré toutes les informations polïibles fur ce 
prétendu monument , je puis hardiment vous alfu- 
rer qu’on n’a jamais découvert aucune infcription 
en aucun caraétere dans toute l’étendue de l’ Amé- 
rique, depuis le pays des Bskimaux ’ufqu'à la poin- 
te de la Terre del Fuego. Cette pierre de la Nou- 
velle Angleterre eft comme la médaille de Jules- 
Céfar qu’on difoit avoir été déterré au voifinage 
des Patagons , chez des Sauvages qui fe nommoient 
les Céfaréens. D’où vous pouvez juger jufqu’à quel 
point' on a ofé porter l’audace de feindre les cho- 
fes les plus incroyables pour appuyer les fyftê- 
mes les plus abfurdes. 

S ippofez maintenant que le Pere Gaubil n’eut 
jamais été à la Chine, & qu’on n’eût pu , par 
aucun moyen , confulter de bons Auteurs Chi- 
nois fur cette prédication imaginaire des Prêtres 
de la Bukarieen Amérique , ie penfe qu’il eûtfuffi, 
pour détruire ce paradoxe , de démontrer l’impof- 
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fibilité d’une tel voyage par les mers orageufes &C 
inconnues de la Tartarie : il eût fuffi de prouver , 
comme je l'ai fait , qu’il n’a jamais exifie la moin- 
dre conformité entre les religions du nouveau Mon- 
de & celle des Grands-Lamas, dont j’ai envie 
de vous faire l’Hifioire , fans m’aflujettir aux 
loix d’une Diflèrcation méthodique, ou d’un 
Traité en forme. 

U confie, par des monuments authentiques & 
inconteflables recueillis au Thibet (1) , que 1340 
ans avant notre Ere vulgaire il régnoit déjà dans 
cette contrée un Grand- Lama , nommé Pafrinmo. 
La fuccelïion de ces Pontifes , non-interrompue 
pendant plus de trois mille ans , a duré jufqu’a nos 
jours , & durera probablement encore long-temps. 
Nec metas ren/m , nec tempora por.o. 

Il n’y a aucune religion qui puiflè fe vanter 
d’avoir bravé une relie fuite de fiecles fans grand 
malheur & fans défaflre. Le cuite des Chinois a 
été plus d’une fois aitc r é par l’arrivée des Divinités 
étrangères , & les prédications fanatiques de Lae- 
kium , & des novateurs qui , par le charme de l’en- 
thoufiafme , ont entraîné dans leurs feéles la popu- 
lace éblouie. Les Juifs ont vu finir leur Hiérarchie , 
démolir leur temple & abymerleur Sanedrin. Ale- 
xandre & Mahomet ont fapé tour à tour l’ancienne 
religion des Guebres ou des Ignicoles. Tamerlan & 
les Mongols en conquérant l’Inde , y ont porté 
un coup défi ru cl il au culte du Dieu Brama, Mais 
ni le temps, ni la fortune, ni les hommes n’ont 


( 1 ) On a donné au Thibet, comme à plufieurs autre^ 
contrées , différents noms qui fignifient toujours le même 
pays: on l’a appcllé Boutant, Tangue, ’lopet , Tnpet , 
Tilt , 7«;t , T fin Li , Brantola, Brancola 8c l ajfa j mais 
LajT* eft proprement la partie du T iltt qui appartient 
au Grand-Lama : auffi Lajft , traduit I uér lement, fignifie 
le pays donné au D en La, Dans les ubfervatit s Géogra- 
phiques du Pere Gaubil , la ville capitale de LaT< eft au 
xpe. degré & fix minutes de latitude fcptentrionale. 
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pu ébranler le pouvoir Théocratique des Dalaï- 
Lamas : leur plus grand ennemi même , nommé 
Tfe-Vang-Raptam , Kam des Eleurh$, qui pilla 
le grand temple de Pùtola en 1710, après avoir atta- 
qué les droits du Sacerdoce par un jnanifefle in- 
jurieux & rempli de blafphêmes , ne put réuflir à 
détrôner le Lama , qui appellant le Ciel & la Chi- 
ne à fon fecours, repoufla lé brigand qui l’infultoit, 
&C affermit mieux que jamais les fondements du 
Saint Siégé , qui n’a effuyé aucun orage de quel- 
que conféquence depuis cette époque. 

JefaisquelePere Georgi prétend que Prafrinmo , 
a été le fondateur de l’autel & du trône des Lamas, 
où il s’affit le premier ; mais je ne faurois adopter 
cette opinion , puifque la religion Lamique étoit 
déjà propagée au-delà de la mer Cafpienne plus 
de cinq cens ans avant notre Ere ; & l’on voit , par 
un pafDge de Strabon , que les Getes avoient de- 
puis très-long-temps un grand Pontife dont il rap- 
porte l’inftitution à Zamol ou à Zamolxis , qu’il 
fait contemporain dePytagore;mais qui doit avoir 
été bien antérieur au fiecle de ce Philofophe : car 
Hérodote , qui eut pu connoitre ce Zamol s’il eût 
vécu du temps de Pytagore , a/Ture que c’étoitun 
très ancien perfonnage. Ce que les Grecs en ont 
écrit eft fi mêlé de ténèbres & d’incertitudes, 
qu’on n’y peut entrevoir aucune vérité. 11 eft bien 

Ç lus probable que les Getes avoient puifé dans la 
’artarie , d’où ils étoient originaires , le culte du 
Dieu La , & l’avoienr porté avec eux dans la Va- 
lachie & la Moldavie , où ils fe fixèrent, de forte 
que leur Pontife , réfidant fur le mont Kagajon , 
n’étoit proprement qu’un Vicaire ou un Kutuktus 
du Grand-Lama , qui a aéluellement fous lui deux 
cens de ces Kutuktus , dont le principal a fon 
fiege & fa pagode chez les Calmouks , qui le nom- 
ment leur Catoucha , dont la conduite peu louable 
a donné de grands mécontentements à fon chef, 
ainfi que vous le verrez par la fuite de cette 
Lettre, 
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Comme les anciens Germains étoient une filia- 
tion ou une colonie des Tartares, je ne crois pas 
m’être trompé , lorfque j’ai foupçonné que la déi- 
fication des femmes en Allemagne , & l’autorité 
Théocratique qu’elles y ont exercee , dérivoient 
du culte Lamique amené dans cette région parles 
peuples émigrés ; car Vclleda , Lahra , Jecha , Gau - 
na , Retta , Siba , Wonda , Freja , Aurinia , & 
tant d’autres filles adorées au-delà du Rhin , dont 
l’Hifioire nous aconfervé le fouvenir , y ont joui 
de toutes les prérogatives attachées à la dignité des 
Dalaï-Lamas du Thibet ( 1). Auffi Tacite nous 
apprend-il que Velleda , qui demeuroit fur la Lip-_ 
pe , fe tenoit toujours renfermée dans une tour, 
où elle ne communiquoit qu’avec des gens affidés , 
qui , comme les médiateurs & les interprètes de la 
Divinité , alloient ïignifier au peuple les volontés 
de fa Prêtrefiê qu’il 11e voyoit pas. Cette étiquette 
s’obferve encore à peu près de même au château 
de Putola où réfide le Grand-Lama , qui ne fe mon- 
tre que fort peu en public; mais il admet à fon 
audience les envoyés & les ambafladeurs, &C reçoit 
la vifitedes Princes, qui viennent le complimenter ; 
on a même vu un de ces fouverains Pontifes faire 
le voyage de Pékin peur y conférer avec le Tar- 
tare Sckun-Si , devenu Empereur de la Chine 
par les intrigues & la protection des Lamas. Si on' 
en exepte les fêtes folemnelles & les occafions ex- 
traordinaires , il eft rare de voir paroitre les Da- 
1 aïs ; mais leurs portraits font toujours expofés & 


(1} Or» affine que cette finguliere idée de canonifer une 
femme pendant fa vie , & de la refpefter comme une ima- 
ge delà Divinité , s’eft renouvelléc en Allemagne, de- 
puis quelques années, chez les fanatiques qu’on nomme 
les Sionites , qu’on accule d'avoir quelque part un temple, 
où ils révèrent une fenvne ou une fille , qu’ils honorent 
du titre de M<rt Je Ston. Les vifions de ces feftaircs me 
font fi peu connues , que je ne faurois dire s’il y a quel- 
que réalité dans les fuperltitions qu’on leur impute. 
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fufpendus au-defius du portail du temple de Puto- 
la. Deux de ces portraits ont été copiés par des 
voyageurs, qui les ont fait graver à leur retour : 
on n’en peut voir un dans les obfervations qu’Ys- 
brand-lûes a ajoutées à fon Journal de la Chine , 
& l’autre dans les Relations des Millionnaires 
Gruéber & d’Orville. Dans Isbrand , ce Pontife 
effc repréfenté comme un jeune homme , imbar- 
be , bien fait & dont les habits 11e font pas ma- 
gnifiques, ni les ornements outrés .-dans Gruéber, 
il a la figure Si l’attitude d’un vieillard. 

La difficulté d’approcher ce Prêtre-Roi doit nous 
faire rejetter comme des fables tout ce que difent 
quelques aventuriers Européans , qui fè glorifient 
de lui avoir parlé. Le Capucin Horatiode la Penna 
a poufië l’exagération jufqu’à ofer publier qu’il 
avoit été en correfpondance avec le Grand-Lama \ 
& dans cette correfpondance chimérique on voit 
une lettre par laquelle le Pontife Tartare permet 
au Moine Italien de prêcher la religion chetienne 
au Thibet ; car ayant fait examiner , dit-il, votre 
culte & vos dogmes , je les crois vrais , & très-capa- 
bles de procurer la paix & le falut de mes fideles 
fujets. Prêchez donc , Frere , mais rÜ imitez pas la 
conduite de ces brigands qu’on nomme des Jéluites , 
qui fouillés de tous les crimes imaginables , & em- 
portés par une ambition qu’on ne fauroit définir , 
& par une avarice que rien ne fauroit afouvir , ont 
e xi té dans mes Etats des troubles & des /'éditions 
que je n’ai calmés qu'avec peine. 

Il faut être à la fois bien impudent & bien im- 
bécille pour imaginer des fauffetés fi palpables & 
fi révoltantes / Comment le Lama fe feroit-il tné- 
prifé lui même jufqu’au point d’écrire à un Capu- 
cin ? Comment auroit-il pu avouer à ce Ca- 
pucin que la Religion Chrétienne efl vraie , & 
l’exhorter à la prêcher? C’eft comme fi l’ondifoit 
qu’un Iman Turc avoit obtenu du Pape la permif- 
fion de prêcher le Mahométifme en Italie , parce 
que le facré College a reconnu que le Mahomé- 

til’me 
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tifme étoit une religion vraie & très-propre à 
fauver les Italiens. Horatio de la Penna auroit dû 
garder pour lui & Tes confrères ces abfurdités qui 
ont fait rire les examinateurs qui ont approuvé 
fon livre , qui n’auroit pas dû l’être. Le vrai but 
de ce vil impofteur a été d’extorquer des aumônes 
dis Ca:ho!iques d’Europe , fous prétexte d’em- 
ployer ces fecours à l’avancement du Chiïftianifme 
au Thibet , & d’augmenter ainfi les revenus des 
Capucins, en décriant lesJcfuites; car les Moines 
mendiants font verfés dans mille efpeces de frau- 
des , & ne vivent que d’intrigues aux dépens les 
uns des autres : auffi s’aiment-ils tendrement. 

Je puis vous affurer qu’il n’y a pas un mot d ; 
vrai clans ces féditions fi dangereuses allumées par. 
les foi-difant Jefuites dans les Etats de la domi- 
nation du Dalaï-Lama, où la police eft trop bien 
établie pour que des vagabonds , &C des étrangers 
fans aveu , puiflent y attenter au repos public. 
Cette fable vient de ce que ces Religieux , expulfés 
de la Chine , allèrent en grand nombre fe jetter 
dans le Thibet , d’où le Lama qui ne favoic que 
trop bien tout ce qui s’étoit pafié à la Cour de 
Pékin , les fit promptement chaffer ; & l'on die 
que quelques-uns eurent le malheur de tomber 
entre les mains des Amiaks , ou des petites hor- 
des des Tartares errants , qui ne leur ayant pas 
trouvé des palîe-ports (ignés du Deva , les pen- 
dirent aux arbres, comme des voleurs de grand 
chemin. 

S’il y a un pays au monde où le Chriftianifme 
ne s’établira jamais, c’eft fans doute au Thibet; 
parce que la puiflance fpirituelle & temporelle y 
étant combinées & réunies dans un même chef, 
ce Monarque Eccléfiaftique s’oppofera toujours 
aux progrès d’une religion étrangère , qui ne 
pourreit s’accroître qu’au détriment de fon au- 
torité , dont on eft pour le moins auflï jaloux en 
Tartarie que par-tout ailleurs. D’un autre côté , la 
Foule des petits Lamas ou des prêtres fubalternes» 
Tome IJ. Y 
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dont on compre plus de cent foixante mille, ne 
fouffrira jamais que des prédicateurs venus d’Eu- 
rope , foit qu’ils aient un capuchon ou un cha- 
peau , foit qu’ils portent autour du corps une 
corde ou une fangle , aillent déclamer contre le 
Dieu La 6c la Métempfycofe. Les Kutuktus , qui 
font des efpeces d’ Evêques du Dalaï-Lama , 
11’ayant pas d'autres revenus que les aumônes 
qu’on apporte aux pagodes de leurs Diocefes ref- 
peélifs (1) , feroient bien aveugles fur leurs pro- 
pres intérêts , s’ils permettoient aux émiflaires de 
la Propagande de Rome de s’approprier les cha- 
rités des dévots , en les convertiflant. On a accufé 
c es petits Lamas & ces Kutuktus de. végéter dans 
une fi profonde ignorance qu’ils ne lavoient ni 
lire ni écrire ; mais cette calomnie de nos Mifficn- 
naires eft fans fondement comme fans vraifem- 
blance: il n’y a point d’Eccléfiaftiques qui corn* 
pofent plus d’ouvrages fur des matières abllraites 
6 i des queïtions métaphyfiques que ce s Clercs du 
Thibet , où les livres font encore plus communs 
qu’à la Chine -, & le Czar Pierre L découvrit , dans 
une ville défai te de la Sibérie , une immenfe bi- 
bliothèque abandonnée , dont tous les volumes , 
écrits en la langue du Thibet , avoient été coin- 
pofés par des prêtres Lamas : on envoya quelques- 
uns de ces rouleaux à feu M. Four mont , qui , aidé 
par un Savant de fes amis , en déchifra plufieurs 
endroits affez clairement pour pouvoir afiurer 
oue ces ouvrages traitoient de l’immortalité de 
Famé & de fes tranfmigrations. Les Seigneurs 
Thibétains & les Kutuktus ne voyagent jamais 
fans avoir à leur fuite quelques chevaux chargés 


(x ) Il y a des vovageurs qui aflurent que les K.u’*kt»f » 
ou les Evêques Lama; , lèvent les dîmes dans leurs Dio- 
cefes ; mais c’dt une fable. Ils n’ont ab'olumew aucua 
revenu fixe, &. plufieurs dVnrr’eux font fi pauvres, qu’ils 
ont de la peine à donn r des robes de livrée à leurs Do- 
nt. ftiques &• à leurs Vicaires. 
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de ballots de livres proprement écrits Sc enlu- 
minés avec des mafearons aux Lettres initiales, 
fur du p-.pier de foie & de coton, oui étant bien 
gommé & plié en double , a plus de confiftrnce 
que le papier Chinois. Le célébré Bernier rap- 
porte qu'il avoit connu, au Royaume de Cache- 
mire, un Médecin Lama , qui avoit dans fes ba- 
gages un grande pacotille de livres de médecine ; 
car les Savants de ce pays ne s’adonnent pas uni- 
quement & exdufivement à la mora’e & à la Méta- 
physique ; ils cultivent encore d’autres fcier.ces plus 
ou moins réelles , & vont étudier PAftronoroie 6 c 
l’Aftrologie à Balk , cette faineufe école de l’Afie , 
qui fournit d’Aftrologues toutes les Cours des 
Princes de l’Orient. 

Quand le Jéfuite Gerbillon étoit encore valet- 
de-chambre de l’Empereur Chinois Kar.g-Hy , il 
propofa à ce Monarque de faire lever une carte 
de la Tartarie, qu’on n’auroit jamais pu exécu- 
ter, même médiocrement, fans le fecours de deux 
prêtres Lamas , qui aidèrent à arpenter le terrain , 
& à prendre la hauteur avec des Aftrolabes & de$ 
Quarts de cercle. D’où vous pouvezjuger fi la bar- 
barie s’efî tellement emparée de leur efprit que 
leurs rivaux veulent nous le faire accroire; 8 c je 
doute que le Pere Regis , qui leur objeéfe de ne 
favoir pas lire , eût été lui-même en état de dreflér 
une carte géographique félon les réglés, 

L’alphabet dont on ufe au Thibet a une fupé-* 
riorité décidée fur les caractères Chinois , puif- 
qu’il me conprend qu’un petit nombre de figues 
mobiles, dont la combinaifon exprime tous les 
fons & toutes les articulations , comme nos let- 
tres. Ce caraétere fur lequel VefTieré de la Croze , 
Bayer , Hyde , les Peres Gaubil & Georgi ont 
tant écrit , eft peut-être le prototype tk le plus 
ancien de tous les Alphabets connus : par l’étendue 
& la comparaifon qu’on en a faite , on a remar- 
qué qu’il etoit compofé des mêmes éléments que 
le fameux caraétere Brachmane employé par les 
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Indous dans un temps où l’Italie & la Grece ref- 
fembloient encore au Canada. 

Ce qui prouve indubitablement que la langue 
du Thibet efl riche en mots , c’eft l’ufage con- 
tinuel qu’on en fait pour difeuter des lùjets abf- 
traits & des problèmes Métaphyfiques , qui exi- 
gent , comme vous favez , une variété infinie de 
termes pour énoncer les differentes nuances des 
idées & des fenfations. Un Officier du Régiment 
de Laly , ayant eu occafion d’acheter aux Indes 
plufieurs livres écrits en langue Thibétaine qu’il 
avoit apprife,y découvrit un rapport fort mar- 
qué avec l’ancien idiome de l’Irlande. Cette ana- 
logie nous étonnerait bien davantage, fi nous ne 
favionsque la langue Allemande reflemble aufij 
extrêmement au Perfan moderne , qui eft un 
Dialeéle du Tartare. Les conquêtes & les établifTe- 
tnenrs des Afes ou des Scythes Afistiques en Euro- 
pe, expliquent naturellement ces phénomènes 
de l’Hifloire des nations. 

J’ai cru devoir defeendre dans ces détails pour 
vous prévenir contre les pitoyables hifloires qu’on 
nous fait du culte du Dalaï-Lama. On a imprimé 
& répété mille fois que les Tartares s’imaginent 
que leur Grand-Pontife ne meurt jamais; mais 
c’eft une faulTeté avérée, la nouvelle de fa mort 
étant toujours annoncée avec éclat- à Laffa , à 
Brancola, & dans tout le pays: on dépêche mê- 
me des cotiriers à Pékin pour en informer l’Em- 
pereur & les Kutuktus qui réfident 11 la Chine, 
cù ils jouiffent des honneurs du Mandarinat. Dès 
que cet événement effc divu'gé, on ôte de defius 
le portail de la grande égiife l'effigie du Lama 
défunt, & on y expofe le portrait de fon fuccefi- 
eur , au moment même qu’on le confacre. 

Le compilateur du Halde rapporte férieufement 
qu’on a loin de fubfîituer , à l’infu de tout le mon- 
de , au Lama devenu vieux & malade , un jeune 
homme qui lui relTèmble ; mais comme un j.une 
homme bien portant nefuuroit jamais refiembler 
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à un vieillard malade , on fent bien que cette 
fourberie , impolïible dans l’exécution , eft un 
conte puéril qui fe réfute de lui-même D’autres 
compilateurs ont foutenu qu’aucun homme ne 
pouvoir voir le Dalai en face , à caufe du voile 
qu’il porte , difent-ils , toute fa vie fur le vifage 
( 1 ); ce qui eft encore une fai ffeté avérée , dans 
le goût de la précédente. Il eft certain que çe Pon- 
tife n’avoit aucun mafque lorsqu’il reçut PEn- 
voyé de l’Empereur Kang-Hi : apres s’être ap- 
puyé d’une main fur le bord de la chai fe, il fe 
leva tant foit peu ce dtfTus fon couftia , 6c s’é- 
tant remis en place, il parla long-temps à l’Am- 
bafladeur, qui fe tint debout, & ne fléchit qu’à 
l’arrivée & au départ. Comme on admit à cette 
audience folemneile plufieurs etrangers de diefin- 
tion, attirés par la curiofité, on eut ce jour-là 
tout le temps de confldérer le Saint Pere coëffè 
d'un énorme bonnet brodé en or , & revêtu d’une 
robe traînante de laine teinte en rouge, qui eft la 
co leur de tout le Clergé du Thiber & de la Mon- 
g 1 lie. Ce qui a donné beu à la prétendue immorta- 
lité des lamas, dont les voyageurs mal inftrcics 
o.it fi mal parlé, c’eft que la rel gicn du pays 
ordonne de croire quel’efprit faint 6c augufte qui 
a animé un Dalai, paire, imédiatement après fa 
mort , dans le corps de celui qui eft légitimement 
éiu pour remplir le fouverain Pontificat. Le fyf- 
tême de la Métempfycofe , adopté fans ‘réferve 
dans ces contrées, y affermit tellement les habi- 
tants’dans l’idée de la tranfmigration de l’efprit 
divin, qu’on ne fa u roi t par aucun argument les 
retirer de ce préjugé. Lorfque nos Papes préten- 


(1) Si le Dalaï-Lama portoir effrélivenient un voile fur 
le viîage , on n’auroit pas btfoin de chercher quelqu'un 
qui lui reflsmble pour le remplacer après fa mort , com- 
me le veut du Halde. Toutes les fables qu’on a débitées 
à ce fujet le détruilent donc les unes les autres. 
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doient encore à l’infailîibité , ils ne propofoient 
pas à la foi des fideles un moindre miracle que ce- 
lui qu’admettent les Thibétains en faveur de leur 
Archiprêtre. IJ eftégal de croire qu’un homme ne 
fâuroit fe tromper , ou de croire que Dieu daigne 
fuccefüvement infpirer à plufieurs hommes une 
même volonté , une même intention. Les Chinois, 
qui, félon Gaubil , n’ont appris à bien connoî- 
tre la religion Lamique qu’au quatorzième lie- 
cle (i) , ont été long-temps dans la même erreur 
que toute l’Europe , à l’égard des Dalaï-Lamas , 
qu’ils nomment encore aujourd’hui Ho-jo , ou 
Dieux vivants; cependant il s'en faut de beau- 
coup que ces Prêtres ufurpenr un tel tit-e ^ ou 
s’arrogent, comme difent les Théologiens, un 
culte de Latrie. Ils avouent qu’ils ne font pas des 
Dieux ; mais ils prétendent repréfenter la Divi- 
nité en terre J & j mir d’un pouvoir Théocratique 
illimité , approuvé, autorifé, établi par le Ciel : en 
conféquence de cette prétention , énorme à la vé- 
rité, mais pas fi énorme qu’on a voulu nous Ieper- 
fuader , ils décident en dernier refiort dans les ma- 
tières de religion, 8c ne reconnoi fient aucu- 
ne pui/Iànce au-deflus d’eux dans le fpiriuei • 
car ils ne fe mêlent, jamais directement d’au. 


(l) Le Pere Gaubil dit que l’Hiftoire de la Chine parle 
pour la première fois du Grand-Lama , fous le régné de 
Ksy»K K* n » petit-fils de Gtngis K,.m ; mais j’ai beaucoup 
de peine à me per .uader qu’il fe foit écoulé plus de deux 
mille années a 1 , ant que les Chinois eullènt quelque con- 
noiflance de la religion d’un pays dont ils lont fi voi* 
fins : il eft plus probable que les Bonzes de la Chine fe 
font oppofés à l’arri ée & à l’établi ffement des Lamas , 
aufli long - temps qu’ils ont pu : ils auroient peut-être 
réulE a les exclure à jamais , fans les conquêtes des Tar- 
tares , qui ont fi bien introduit la religion du Grand- 
Lama à la Chine , qu’on y GOinpte aujourd’hui une foule 
d’hommes qui la fui vent , & qui ont des remplis publics 
& privilégiés. Au rtfte , il eft bon de favoir que ks Chi- 
nois nomment Fo le même Dieu que les Tartares nom- 
ment La ou Xi c*. 
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cune affaire politique , hormis qu’il ne fe pré- 
fente des Atnbafljdeurs étrangers qui exigent au- 
dience : ils n’adminiitrent pas même leurs propres 
revenus , qui ne font pas fi importants que la feu- 
le fomme que les Papes tirent de l’Allemagne & 
des Etats patrimoniaux de la Maifon d’Autriche. 
Leur premier Miniflre, qui porte indiftinffe- 
ment le titre de Deva ou de Tiba , difpofe dans le 
temporel , a foin des finances , des vivres, de la 
police , tient le bureau de la correfpondance , en- 
t’.me & termine les affaires, décide dans les pro- 
cès , accommode les plaideurs , négocie avec les 
Princes voifins ou alliés, & conclut lorfque les 
traités ne font pas de nature à être portés devant le 
Saint Pere. 

Il y a eu de ces Tl bas , ou de ces Dcvas , qui 
en abufant de la facilité ou de la foibleffe de leur 
maître, tk de l’autorité qu’on leur avoit confiée, ont 
eu la hardieflè de s'ériger en Princes fouverains : 
on foupçonne même , avec beaucoup de raifon > 
que les Rois actuels du Thibet ont été ancienne- 
ment des Devcs ou des premiers adminiftrareurs 
qui ont fecoué le joug de leur chef ; on les a fait 
rentrer, de temps en temps, dans l’obéiflance; 
nnis on n’a jamais pu parvenir à leur arracher 
entièrement le pouvoir qu’ils ont ufurpé (i). Non- 


(0 H y a eu au Thibet un Pontife qui a pris le litre 
de Dalaï-Lama , ce qui fignifte Grxnd - Prêtrt du Dieu 
La , long- temps avant qu’il ait été queftion des Rois 
du. Thibet, dont le premier , nomme ùma Thritzkengo , 
régnoit l’an mvj avant Jcfus-Chrift Je fuis obligé de'" 
relever ni une énorme bévue du Perc Georgt. Dans 
fon Canon des Rois dit Thibet , il dit que la fuccelïion de 
ces Princes n’a pas été interiompuc depuis Gi-ia Thritz- 
htn&o juiqu’à Jetus-Chrift ; & pour remplir on laps de 
onze cents quatre-vingt treize ans , il ne plac.- que vingt- 
quatre Rois , ce qui elt impoffible trlon le cours or- 
dinaire de la vie des hommes, t.n fuppuiam les liftes 
chronologiques de tous les Rois qui nous font connus , 
on trouve que chaque régné équivaut à peu près à 
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feulement les minières temporels du Lama ont 
quelquefois afpiréà l'indépendance , mais on a vu 
encore , au grand fcandale des fideles , des Evê- 
ques , ou des Kutuktus , qui poufTés par la cou- 
pable ambition de régner , ont prétendu fe fouf- 
traire aux loix & à la jurifdiclion du chef de leur 
églife : le Catoucha des Calmouks eft compté au 
nombre de ces Schifmatiques , parce que depuis 
l’an 1707 il ne refpeéfe plus dans fon Diocefe 
les décidons émanées du Saint Siégé , qoiqu’il 
n’ait jamais attenté aux dogmes , ni perverti au- 
cun article de la croyance reçue, 

Ce Patriarche Calmouk ne perdfte avec tant 
d’opiniâtreté dans fa rébellion , que parce quïil 
fent que fon peuple, toujours heureux à la 
guerre , eft devenu en Tartarie une puifiance pré- 
pondérante dont les armes le garantiront long- 
temps du châtiment que mérite la défobéiflance ; 
mais fi jamais la fortune abandonnoit les Calmouks 
pour fe ranger du côté de leurs ennemis , on ver- 
roit leur Primat retourner au giron de l’églife 
plus promptement qu’il n’en eft forti : auiïi les 
Grands Lamas ne s’inquietf nt-ils pas beaucoup dje 
ces ufurpations momentanées de quelques auda- 
cieux & entreprenants , parce que la difcorde & les 
guerres continuelles qui régnent entre les pc-upla- 


vingt ans ; ainfi les vingt-quatre Rois du Thibet qui ont 
régné après Gnia Tbritzhcngt , ne peuvent completrer 
qu’un laps de quatre cents & quatre-vingt ans ; mais 
fuppofons qu’ils en aient régné huit cents , il fuhfifte- 
ra toujours dans le Canon du Pcrç Georgi une erreur 
de plus de trois cents ans ; & cette erreur même me 
confirme de plus en plus dans l’opinion que les Sou- 
verains affcjels du Thibet ont été anciennement des Dé- 
v#s ou des Minières du Grand Lama , qui les aura 
de temps en temps dépouillés de leur titre de Roi , ce 
qui a pu occafionntr le vuide qu’on voit dans la lifte 
chronologique de ces Princes depuis l’an 1193 avant noue 
Ere, 
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des Ta r tares, amènent de temps en temps des ré- 
volutions qui remettent les affaires dans leur an- 
cien état , en ruinant les diffidents ou les mutins. 

La politique du Dalaï confifte à avoir pour amis 
ou les Eleuths , ou les Mongales , ou les Chinois: 
attaqué par les uns , il leur oppofe les autres. £n 
i6a$ , les Rois du Thibet le privèrent de la moi- 
tié de fes états , & il les reconquit amplement neuf 
ans après , avec les armes des Eleuths de Koko- 
nor. Aflàilli, au commencement de ce fiecle, par 
les Eleuths Sdougaris , il les repouffa avec les 
forces de la Chine qui a intérêt que les Tartares 
ne deviennent pas trop puiff'ants aux dépens du 
Lama , & que le Lama ne s’élève ni (e fortifie 
par la réunion ou la confpiration des Tartares. 
La Cour de Pékin , pour empêcher ces deux in- 
convénients , entretient dans le Thibet la célé- 
bré faction des Bonnets jaunes & des Bonnets rou- 
ges : le jaune eft la couleur de l’Empereur de la 
Ch ne , le rouge eft la couleur du Grand-Lama. 
Ces deux partis , extrêmement jaloux , ne fe réu- 
nifient jamais , finon quand le Lama eft afièz foi- 
. b!e pour avoir befoin des Chinois : en tout autre 
temps , ils fe contrebalancent dans un fi parfait 
équilibre, qu’il eft difficile à ce Prêtre-Rd üe faire 
la moindre alliance avec les princes voifins , fans 
que les Bonnets jaunes n‘en donnent auffi-tôt con- 
noifiance au cabinet de Pékin. 

Cette faétion reffèmble fi bien à celle des Guel- 
fes des Gibelins y entre nos Papes & les Empe- 
reurs d’Allemagne , qu’on eft furpris de voir tant 
de conformité dans la politique & les intérêts de 
deux Cours auffi éloignées que le font Rome & 
Laffa ; mais les Papes n’ont plus ni le crédit ni les 
reffources que les Lamas ont lu fe méniger. Tous 
les princes Européans font aujourd’hui générale- 
ment convaincus que le joug de Rome , qui veut 
de l’argent pour les Bules , fes Brefs , & fes dif- 
penfes , fans jamais faire crédit, eft très-onéreux 
au peuple , qu’il épuife : tandis que les Lamas 
Tome II. Z 
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n’exigeant rien de perfonne , il n’en coûte pas 
beaucoiip pour être de leur re igion : & comme 
leurs Etats jouiffent fouvent d’une paix profonde , 
au moment que le feu de la guerre embrafe les 
provinces voifines ; des Kans , ou trop pusillani- 
mes pour entrer en lice , ou affez modérés pour 
n’y pas entrer , viennent fe jetter , avec leurs 
Amiacks ou leurs hordes , dans le patrimoine de 
l’Eglife , en payant à fon chef une petite rede- 
vance pour fon droit d’afyle , & pour les frais 
qu’occafionnent les troupes qui mettent les frontiè- 
res à l’abri des infultes. On voit quelquefois des 
princes ainli réfugiés ou retirés féjourner jufqu’à 
vingt ans dans le territoire de l’Eglife , fans qu’ils 
inquiètent ou foient inquiétés ; mais quand la Chi- 
ne commence à craindre une union trop étroite en- 
tr’eux & le Pontife des Thibétains , elle tâche par 
fes intrigues de leur infpirer mutuellement de la 
défiance pour les divifer : cependant le befoin qu’ont 
les princes Tartares du Lama , & Ja^ jaloufie des 
Chinois contre les Tartares , affermirent l’autorite 
du Sacerdoce , & fontrefpeaer PEglife qui protégé 
les foibles & les pauvres , fans rien demander aux 


riches. . . . , , „ , .. 

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalai, 
on n’en fait , & on n’en peut favoir rien de certain : 
aufii ne crois-je point que vous , ni perfor.ne con- 
damnera la critique fort modérée que ] ai faite 
d’un paflage de Y Atlas de la Chine , ou M. d An- 
ville arture qu’on ne fert journellement au Fontije 
Ter tare pour fa fubf fiance , qu'un once de jaune 
détrempée dans du vinaigre , & une tajfe de tnt \ L ejt 
de cette pitance , ajoute-t-il , que le Dalai Lama , 
malgré le hmt rang qu'il tient , & malgré le pouvoir 
qu'il a y efi obligé de fe contenter (*). • 

* Mr d’Arville , dont je refpeéfe infiniment le 
,’voir’& les lumières , n’auroit pas écrit des cho- 


■ JtUs de la Chine , p. 9 » parngr. 7 , in-folU. t . 
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fes fi peu judicieufes , s’il avoit bien voulu faire 
attention qu’un homme ne fauroit vivre d’une 
cn:e de farine par jour , & qu’il en falfoit bien 
plus au Vénitien Cornaro qui , fans être Pape ou 
Lama , a éprouvé jufqu’à quel degré on peut pouf- 
fer la fobriété dans le boire & dans !e manger. Auf- 
fi long-temps qu’on voudra, par de telles exagé- 
rations, jetter du ridicule fur les moeurs des peu- 
ples lointains , on ne leur infpirera jamais une 
haute idée de notre Logique ; & rien ne leur fem- 
bleroit plus ridicule que nos livres , s’ils dai- 
gnoient les traduire. Si le Géographe que je viens 
de citer , eût goûté de la pâte faite au vinaigre , 
il y a toute apparence qu’il n’eût pas régalé d’un 
mets fi dcteftable un grand monarque de la haute 
Afie. 

Toutes les nations Hippomolgues compofent, 
avec le lait de jument , une boiflbn qu’on nom- 
me Kunn , très-eftimée par ceux qui y font ac- 
coutumés dès leur jeunefle : ce Kunn fe boit dans 
une immenfe étendue de pays , depuis Caffa dans 
la Crimée jufqu’au fleuve Amour ou le Sagallien 
Ulla ; mais encore une fois, ce breuvage, quoi- 
qu’un peu aigrelet , n’ell pas du vinaigre , comme 
le favent les voyageurs qui ont parcouru quelques 
diûriéts de la Tartarie. On fert de ce Kunn an 
Dalai Lama , comme à tous les Kans , & à tous 
les princes Mongales & Eleuths : ainfi il n’y a 
rien de fingulier dans cet ufage', finon l’erreur au- 
quel il a donné lieu. 

S’il eft vrai au relie, que le Pontife Thibérain 
veut bien fe foumettre à une certaine dicte , c’ell 
apparemment pour mortifier fes fens , ou pour 
favorilèr les dévots qui mangent fes excréments 
avec avidité, à ce que difent Gruéber & Gerbillon ; 
ce dernier rapporte même que l’ambalTadeur , en- 
voyé par le Lama à Kang-Hy , lui offrit un pa- 

3 uet bien enveloppé où il y avoit de ces immon- 
ices, que l’Empereur Chinois s’excufa d’accep- 
ter fous differents prétextes ; mais il me paroît qu’on 
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pourroit fe difpenfer auffi de croire ce conte fous 
mille prétextes. Tavernier , qui n’étoit pas un grand 
géographe , & qui a confondu le Roi de Boutam 
avec le Da’aï , parle auffi de cette dégoûtante ab- 
furdité , dans un endroit de fon voyage qui efl 
trop remarquable pour que je le fuprime. 

» Ils m’ont conté, dit- il , une chofe qui efl 
» bien ridicule, mais qui efl bien véritable à ce 
» qu’ils difent , qui efl quelorfque le Roi a fatis- 
» fait aux néceffités de la nature , ils ramaffent 
» foigneufement fon ordure pour la faire fécher 
» & la mettre en poudre, comme le tabac qu’on 
» prend par le nez ; qu’enfuite , l’ayant mifedans 
»de petites boîtes , ils vont les jours de marché 
»> en donner aux principaux marchands , & aux 
>» riches payfans , ce qui ils reçoivent quelques 
» préfents ; que ces pauvres gens emportent cette 
*> poudre chez eux eomme quelque chofe de fort 
» précieux , & que lorfqu’ils traitent leurs amis , 
» ils en faupoudrent leurs viandes. Deux de ces 
»> marchands de Boutam qui m’avoient vendu du 
»Mufc, me montrèrent chacun leurs boîtes & 
» la poudre qui étoit dedans , dont ils faifoient 
i> grand état «• (*J. 

Je ne prétends pas fixer le degré de. croyance 
que méritent & Tavernier & Gruéber, je fais que 
fi les fuperflitieux ont porté la fureur jufqu’au 
point de manger des hommes , ils font bien capa- 
bles de fe fouiller par l’aliment qu’on leur impute 
d’aimer ; mais défions - nous Toujours du mer- 
veilleux , aufii long-temps qu’il n’eft attefté que 
par des témoins , ou fufpecb , ou prévenus , ou 
mal informés. Il efl certain que ces pratiques im- 
pures , fi on les a réellement vu obferver parmi 
quelques piétifles du Thibet, doivent être com- 
ptées entre les abus , & non entre les préceptes de 


(*J Voytgts dst Indes , t. Il , lu, III , p. 471 , à Ü 
Haie 1718. 
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la religion Lamique , qui avec un tel dogme n’eûe 
pas fait de fi incroyables progrès dans la plus gran- 
de partie de l'Afie. Cette Religion , dont la Morale 
eft irieprochable , enfeigne Pexiftence d’un pre- 
mier Etre que leurs livres facrés nomment tantôt 
La & tantôt Xaca , & dont fis rapportent des 
chofes fort furprenantes. Les Lamas dilent Sc croient 
que leur Dieu Xaca , deux mille ans avant notre 
ère vulgaire , eft né d’une Vierge nommée Z/z- 
m^ghiupral (*). 

Cette idée défaire fortir les Dieux & les grands 
hommes du fein d’une Vierge, a été très-ancienne- 
ment en vogue dans la Tartarie : car non-feule- 
ment les Tartares prétendent que Gengiskan eft 
né d'une Vierge ; mais ils en difent encore tout 
autant de Timurling ou de Tamerîau ; 5c comme 
cet Empereur a fondé une Académie des Sciences 
à Samarcand dans la Bukarie, on y célébré , 
avec beaucoup de pompe , l’anniverfaire de fa naif- 
- fance , 5c le Secrétaire de l’Académie, aflèmblée 
extraordinairement à cette occafion , commence 
toujours fon difcours par cette phrafe confacrée: 
MeJJieurs , vous êtes convoques pour prendre part 
à la joie que m’infpirele jour à jamais mémorable 
auquel le grand Timurling , notre tr'e s- glorieux fon- 
dateur ^ nâquit d'une Vierge dans Vheureufe ville de 
Samarcand. Pour vous convaincre que ces idées 
font extrêmement du goût des Afiatiquè^ . fi fuf- 
fit de vous dire que Mahomet eft le premier hom- 
me qui ait foutenu que la Vierge Marie avoit non- 
feulement confervé fa virginité après fes couches , 
mais que fa conception avoit été immaculée , 5c 
à l’abri du péché originel. Feu M. l’Abbé l’Avo- 
cat (**) » Bibliothécaire de la Sorbonne , Sc un dei 


(*) LAMOGHIUPR AL , traduit littéralemenr , flgnifîe 
Virr^e-Merc du Dieu L.t. 

(**) Voici comme cet Abbé parle à cette occafion dit 
Prophète des Turcs. 

» Mahomet , dit-il , eft le plus ancien auteur qur 
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plus zélés Catholiques qu’on ait vus en France con- 
vient que les Francifcains ont puifé dans YAlko - 
ran le dogme de Y immaculée conception y dont les 
anciens Chrétiens n’ont eu aucun foupçon. Les 
Perfans font naître d’une Vierge une foulé d’hom- 
mes illuftres, & entr’autres Pythagore; mais ils 
ont un refpeéf finguüer pour la Vierge Marie qu’ils 
nomment Bibi Mariam , & fi un Juif ofcit en leur 
préfen:e attaquer fa virginité , ils le mertroient en 
pièces ; tant ils font épris de ce dogme , dans quel- 
que religion qu’ils le rencontrent (*). 


» ait fait mention de rimmacnUe conception de J a Vierge 

* dans Ion Alcoran SURA III , 3 6, Voyez aufli Ma- ' 
» rat ci Frodrom. ad refutaeiontm jSlcorani , part. 4 , 

» P«g. 86, col. h. Il avoit pris cette croyaacc des . 
» Chrétiens orientaux , réfugiés de fon temps dans 
s l’Arabie, Depuis ce temps juiqu’à Saint Bernard , il 
» ne fe. trouve aucun Ecrivain qui en parle en termes 
■ formels. Les Ctoifés rapportèrent , au douzième fie- 
» cle , cette croyance en Occident, DiAionn. Htflor. Art, 

» Mahomet, a 

II faut remarquer que l'Abbé l'Avocat , fuppolè » 
dans cet Article une choie qu’il lui eût été impoflibie 
de prouver : il fuppofe que Mahomet avoit pris cette 
croyance des Chrétiens orientaux , ce qui cft une 
fâufleté avérée , pui (qu'aucun Chrétien de l’Orient 11e 
Ctoit aujourd’hui à l’immaculée Conception , & qu’on 
n’en trouve pas un mot dans tous les Auteurs qui ont 
précédé Mahomet , ce qui ne feroit pas arrivé fans doute , 
fi ce dogme eût été connu dans le quatrième ou le cinquiè- 
me fiecle. 

Les Croifés , qui nous ont apporté de l’Orient ce dogme, 
©ccafion de tant de querelles , en ont apporté aufli les pre- 
miers oignons du fafran , les premières griffes des Renon- 
cules doubles , l’art de maroquiaer les cuirs , & la lepre ; 
on les accufe aufli d’avoir apporté la petite vérole , d’où 
on peut juger s’ils ont fait plus de bien que de mal, 

(*) ® C’eft une des plus fermes opinions des Maho- 
» métans , que Jefus-Chrift eft né d’une Vierge , la- 
» quelle a toujours demeuré Vierge ; & fi quelque 
» Juif étoit aflèz mal avifé pour dire le contraire en 

* leur prélence , on le déchirerait, Ils mettent la Saint* 
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Pour revenir à l’Académie de Samr.rcand , je 
vous dirai qn’il n’eft pas étonnant qu’il y ait des 


» Vierge au rang des Prophètes , Pappellant Uazareth- 
» Mariam ou Bibi Mariant , c’eft-à-dire Damt Marie , 
a mais il nient que Jefus-Chrift ait été conçu du SainrEf- 
•» prit , parce qu’ils ne connoiflent point le Saint-Efprit, 
> failant au lieu de cela un conte ridicule , qu'elle con- 

• çut de la falive &' aidant ; qu 'Adam ayant été créé dans 

• le Paradis , il touffe ; que la falive qui fortitde la bou- 
» cheen touffent , fut, par ordre de Dieu, recueilli» par 
» l’Ange Gabriel , qui ia verfa dans le fcin de la Sainte 
» Vierge , où elle devint la vertu générative dont Jefus- 
a Chrift fut conçu. 

» Quelques Do&eurs du Mahométifme , qui font venus 
a dans les derniers ficelés, reconnoiffenr le pouvoir qu’avoit 
a fur les Cnrétiens pour les tenir attachés à leur religion , 
a le point de la naiffence de Jefus-Chrift d’une Vierge , 
a ont avancé que le Philofophe Pjthagore étoit auffi né 
•» d’une Vierge; &deux Empereurs de la Grande Tartarie, 
a dont le dernier étoit le fameux Tcheniuit-K.au , qui 
» conquit la plus grande partie de l’Afie. Maiscelont des 
« inventions du pere du menfonge pour empêcher les hum- 
a mes de croire su Sauveur du Monde, qu’on ne doit pas 
a confidércr davantage que les fables païennes , où l’on 
■a trouve auffi que Plaie» étoit fils d’une Vierge , comme 
a Saint Jirimt le rapporte au livre contre Jovien . » Voyage 
■de Char din , tem II, in-^°. p. 169, jimflcrdam 17; 5. 

Cette falive d’Adam eft, comme l’obferve très-judicieu- 
fement M. Chardin, un conte ridicule ; mais ce conte, 
quel qu’il foit , vaut mieux que le problème propofé par le 
Pere Sanchez , que l’on trouve dans la vingt-nnieme Dif - 
pute de fen fécond livre ; où l’on verra en même temps , 
qu’il n’cft pas le feul Théologien qui ait agité ceite fean- 
daleufe qurftion. 

Pour prouver que le très-digne Pere Sanchez , qui s’eft: 
exercé toute fa vie fur de tels fujets , a été un modelé de 
chaftcté , l’Hiftorien de la Compagnie de Je fut nous allure 
qu’il ne mangeoit jamais ni poivre , ni fel , ni vinaigre , & 
que quand il étoit à table pour dîner , il tenoit toujours 1 
fes pieds en l’air: falem , piper , actrem refpucbat Mcnfa 
vert accumbebat altérais femper , pedibtts fnblatil» Voyez 
l lopium Thom. Sanchez , imprimé à la tête de l’ouvra- 
ge de Matrimenie , à Anvers chezMcurfs, 165», in- 
f«lte. 
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flatteurs dans la Bukarie, mais qu’il -l’eft beau- 
coup que les Tartares Lamas adoroient déjà un 
Dieu qu’on cr.oyoit né d’une Vierge, plufieurs 
fieclss avant l’établiflèment du Chriftianifme. On 
a nié cette reflèmblance , nous afllirant que la 
religion Lamique n’avoit commencé que vers l’an 
I ioo , 6c que les Prêtres Neftoriens en avoient 
été les véritables fondateurs. Je fuis fâché que M. 
Thevenot ait adopté ce fentiment fl contraire -à 
l’Hiftoire & à la Chronologie ; puifqu’il eft dé- 
montré par le feptieme livre de Strabon 6c les 
anna'esdu Thibet , que le culte Lamique, & l’é- 
re&ion du fouverain Pontificat à Lafi’a , font de la 
plus haute antiquité , 6c indubitablement antérieurs 
a notre ere vulgaire. On ne découvre pas un 
trait de rapport entre le Neftorianifme & les dog- 
mes des Lamas , qui adhèrent opiniâtrement à 
l’hypothefe de la dVlétemplycofe, que les Nefto- 
riens regardent, & ont toujours regardée comme 
la plus abfurde impiété qui puifîè tomber dans 
l’ef prit d’un homme qui pente. Jugez après cela 
s’il eft bien vrai que les Tartares ont reçu leur 
foi de la bouche des Neftoriens qui n’ont jamais 
été plus avant dans l’Afie qu’à Caramit & à Mu- 
fai où leur ancien Patriarche avoit fixé leur féjour f 
car j’ignore fi ces hérétiques ont encore un Patriar- 
che ou non (*). 


(*) Il eft bien furprenant que M. l’Abbé de Longuerue 
prétende que les Ndtoriens avoient pénétré à la Chine 
avant le dixième ftecle , & qu’il tourne en ridicule le 
fentiment de M. la Croze , qui rejette comme une fa- - 
blc la prétendue Croix trouvée à la Chine en 16*5. M. 
de Longuerue auroit dû faire a tention que les Chinois 't 
n’avoimt encore auaune connoiflance du Chriftianifme au 
quinzii me ficelé , fans quoi ils n’au oient pas pris pour 
des Iritrri Limai , nos premiers Millionnaires : quand 
i s furent qu’ils n’étoient pas Lamas , ils crurent que c’é- 
toient des Mahométans. Cette double méprife prouve qu’ils 
n’avoient aucune idée du Chriitiankmc, 
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Les Freres Afcelin & Plan Carpin , qnî allè- 
rent en 1146 , par ordre du Pape , chez une hor- 
de de Tartares, dirent à leur retour qu’ils avoient 
rencontré chez cette horde des Millionnaires Nef- 
toriens ,qui tout puiflântsà la cour y tenoient en 
tutele le célébré B a tou-Kan , pe:it-fils de Gengis - 
Kan : ce font ces damnables Nejloriens , ajoutent- 
ils , qui nous ont empe'cké de baptifer & de convertir 
les Tartans. On comprend bien que ccs PCcIéfia- 
ftiques pris pour des Neftoriens étoient de vérita- 
bles prêtres Lamas , ou des Kutuktus ; mais com- 
me Afcelin , & fon collègue avoient beaucoup 
entendu parler de Neftoriens fans les connoître , 
ils crurent en voir par-tout, jufqu’en Tartarie ; 
ce qui n’eft pas bien merveilleux , puifque Le Pape 
Innocent avoir choifi pour chefs de fa comique 
Ambaffade les deux plus ignorans moines de la 
Chrétienté. Si Batou-Kan eût réellement éré 
dirigé par des prêtres Neftoriens , il efl très-cer- 
tain que ces prêtres auroient commencé par le 
baptifer, puisqu’ils admettent la nécellité de ce Sa- 
crement, aufïï-bieu que les Catholiques, de qui ils 
ne diffèrent qu’en une chofe peu importante : ils 
nomment la Vierge Chrijlotocos , au lieudel’ap- 
peller Théotocos , & cette différence fuffifoit pour 
faire rejetter leur doctrine au Thibtt où la Vierge 
Lamoghiupral , mere du Dieu Xaca ou La , efl 
cenfée Théotocos , & quiconque diroit le con- 
traire bfafphémeroit , & courroit rifque d’être châ- 
tié très-févérement par le Confifloire de Lafla. 

Quant à Batou-Kan , ce prétendu zélateur du 
NelTorianifme , loin d’avoir été jamais baptifé , il a 

( >ourfuivi au contraire , autant qu’il a été en lui , 
es Chrétiens de l’Afie. 

Le Pere Georgi ,un peu plus habile que le décia— 
mateur Afcelin , a compris combien il étoit ridi- 
cule de faire dériver le culte Lamique des réveils 
de Neftorius ; mais il n’a pas été plus heiireux dans 
fes propres conie&ures , lorfqu’il foutient que 
c’tft aux Manichéens réfugiés dans le Thibet qu’on 
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doit la plupart des fables fur la naiiïance mira- 
culeufede Xaca : il fait à cette occafion une violente 
fortie contre feu M. de Beaufobre , qu’il appelle 
fans cérémonie , un calomniateur , parce que , 
dans fon Hifloirc du Manichéifme , il parle irrévé- 
remment de Saint Auguftin. C’eft une pure imagi- 
nation du Pere Georgi de fait e voyager des Ma- 
nichéens au Thibet, où l’on ignore auffi parfaite- 
ment leur nom que leurs vifions : c’eft manquer 
de charité , de politefie , de refpect , que d’inju- 
rier M. de Beaufobre , qui après tout , n’étoit pas 
obligé de dire du bien de S. Auguftin , ni d’infé- 
rer dans fon Hiftoire que les Manichéens ont été 
prêcher dans un endroit où on ne leur auroit pas 
permis de prêcher, quand même ils eneuflenteu 
l’envie. Quoi qu’il en foit , la religion Lamique 
s’eft propagée dans une fi vafle étendue de pays , 
qu’on peut dire qu’elle a envahi une portion con- 
fidérable du globe: elle domine dans tout le Thi- 
ber , a occupe toute la Mongalie , a pénétré dans 
pî'j fleurs provinces de Îî Târtarie iufqu’à la Sibé- 
rie , s’eft introduite dans les deux Bukaries & le 
Royaume de Cachemire , s’eft établie aux Indes Sc 
à la Chine ; de forte que le Dalaï Lama a plus dp 
fectateurs que le Pape des Catholiques ,lt Grand- 
Moufti des Turcs, le Grand-cedre des P ér fes , le Pa- 
triarche des Grecs, le Deflour-Defijuran des Guebres 
ou des fgnicoles, le Catholicos des Géorgiens , le 
■Chitomé des Abyffins ,1e-Prota-Pope ou 'ePatriar- 
che des Molcovites , ' le Grand-Divan des Sabis , le 
Grand-Mana des Manichéens de lîalfora , le Pri- 
mat des Bramines Indiens qui réfide à Bénarez , & 
le Gnnd-Talapoin des Siamois adonnes au culte 
de S ominona-Codam. De tous ces chefs de fecte, il 
n’y en a aucun dont le troupeau foit comparable 
à la foule des Afiatiques qui croient au Dieu La , 
& à fon Vicaire. 

Je ne puis m’empêcher de vous communiquer 
ici une découverte hiftorique oue je crois avoir 
faite. Je foupçonne que les Tarares Lamas ou les 
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Mongales ont , dans des temps très-éloignés , con- 
quis le Japon , & porté dans ces Ifles leurs moeurs 
& leur religion , en y établiflantun Grand-Prêtre, 
fournis au Dalaï Lama du Thibet : ce fouverain 
Eccléfiaftiqne du Japon , que nos relations nom- 
ment tantôt Fo , & tantôt Dari qui eft une cor- 
ruption de Dalaï , a eu fous lui différents Evêques 
que nos relations nomment encore Kuckes qui eft 
une corruption de Kutuktus , Si differents Deves 
ou Minières temporels dont il n’y en a aucun qui 
ne fe foit déclaré indépendant , après avoir fecoué 
le joug de la domination Théocratique. Les plus 
forts d’entre ces rebelles ont , dans la fuite des 
temps , écrafé & anéanti les plus foibles, au point 
que le pouvoir fuprême eft tombé entre les mains 
d’un petit nombre de compétiteurs , impliqués dans 
des guerres longues & meurtrières. Le Sacerdoce, 
toujours fubfiftant & toujours humilié par la fac- 
tion prépondérante des tyrans du Japon , n’eft de- 
venu enfin qu’un vain titre , qui donne peu ou 
point d’autorité , mais beaucoup u’embarras a ce- 
lui qui le porte. 

Cet étabiifi'ement des Tartares Lamas au Japon 
vous paroîcra de plus en plus véritable , fi vous, 
confidérez que le Dieu Xaca des Japonois mo- 
dernes eft aufTî la principale divinité des Lamas, 
qui la cormoi fient fous le même nom de Xaca. 
Je ne me fouviens pas d’avoir lu un Hiftorien 
qui ait réfléchi à cette conformité , ou qui en ait 
tiré les mêmes conféquences que moi pour éclair- 
cir le point le plus intéreffant de l’Hiftoire du 
Japon : cependant le grand Pontife qui y repré- 
fente exactement le Dalaï Lama , ces miniftres 
plénipotentiaires qui y ont adminiftré le tempo- 
rel , comme les Devas du Thibet , ces Kutuktus 
en tout égaux aux Evêques Thibétnins , cette in- 
finité de Bonfcs Japonois dont les inftitutions & 
la réglé refièmblent entièrement à celles des La- 
mas , & ce Dieu X.ca , ne me permettent gueres 
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de douter de cette ancienne invafion des Tartares 
Moniales dans le Japon (*). 

J'ai oublié de vous faire obferver que l’autorité 
que les Dalaï Lamas ont exercée depuis fi long- 
temps dans une grande partie de l’Afie , a donné 
lieu à nos plus anciens voyageurs d’Europe de 
placer au Nord de l’Inde l’Empire du Frétre-Jean, 
qu’on voit marqué dans les Cartes de Mercator 
de Ruppelmonde. Les Portugais qui cherchèrent 
ce Prêtre-Jean en Abyffinie , crurent l’avoir 
trouvé dans la perfonne du Ckitomé. Tant il eft 
vrai que les fables contiennent toujours un germe 
de vérité , & les folies une ombre de raifon. Pen- 


(*) Ce qui ajoure beaucoup de probabilité à ma con- 
jefture fur l’origine du Grand Dari du Japon , c’eft 
que les Chinois le nomment dans leur Hiftoire Ht-Ft, 
ou Amplement Fa , nom qu’ils donnent aufli , comme 
nous avons vu, au Grand Lama du Thibe t ; parce qu’ils, 
connoi fient , fous le nom de Fi, le même Dieu qu’on con» 
noir au Thibet & au Japon , fous le nom de La ou de Xjcm. 

Les Chinois ont encore un. autre Dieu Fo qui leur 
eft venu des Indes , & que M. d’Anville fuppofe être 
le même que celui qu’on adore au Thibet ; mais des rai- 
fons trop longues à déduire , ne me permettent pas d’a- 
dopter ce fentimcnr. 

Malgré ce que je viens de rapporter fur le peu d’au- 
torité qu’ont retenu au Japon les Grands Darit , il 
paroît cependant que quelques-uns de ces Pontifes , 
plus heureux ou plus politiques que d'autres , ont de 
temps en temps fu fe faire craindre ou refpeéler ; & 
l’on voit , dans les Mémoires qui ont fcrvi à l’établif- 
fementdela Compagnie Hollandaife , un de ces Grands 
Prêtres qui envoie à l’Empereur du Japon deux filles 
qu’il afluroit être pucelles , en lui ordonnant de cou- 
cher avec elles , afin de fe procuier des héritiers , 
donc le défaut faifoit craindre une guerre civile ; & 
Il ftntble que ce Prince eut quelque déférence pour 
les ordres du Dari , puifqu’il fe maria , ce qu’il avoir 
conftamment refufé de faire ju'qu'alors , parce qu’il avoit 
été livré à de certaines débauchés qui lui aveiént infpiré 
de l’avcrfion contre le fexe. 
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dant que les Européens prenoient le grand Lama, 
& le grand Chitomé ou le grand Negusde I’A- 
byfünie , pour des prêtres Catholiques , les Chi- 
nois prenoient nos Millionnaires pour des Prêtres 
Lamas , en les appellant les Bonnes Je l'Occident , 
nom qu’ils donnent indiftinclement à tous les Ec- 
cléfiaftiques du Thibet. Ileft difficile dediredequel 
côté étoit la plus grande méprife , puifqu’on ne- 
fauroit difeonvenir que la religion Catholique 
n’ait une conformité extérieure avec le culte La- 
rnique : jamais l’erreur n’a mieux reflemblé à la 
vérité , un Dieu qui naît d’une Vierge , & un 
chef fpirituel qui repréfente Dieu en terre , étant 
des caracîercs etTentieis qu’on retrouve également 
dans la croyance des Tartares, & dans celle des 
Catholiques ; quoiqu’il foit démontré que ces 
deux religions n’ont rien copié , rien emprunté 
l’une de l’autre. Ainfi les Chinois font bien excu- 
fables d’avoir pris les foi-difants Jéfuites pour des 
Bonzes, & les Révérends Pères Capucins pour des 
Faquirs. 

J’efnere que cet ellai hiftoriqie fur le Ponti- 
ficat aes Datai Lamas vous plaira d’autant plus 
qu’il elt écrit avec impartialité , puifé dans de bon- 
nes fources , & purgé de toutes les fables que 
l’ignorance des voyageurs a débitées. Vous y obler- 
verez que c'eft un grand avantage pour une reli- 
gion quelconque d’avoir des dogmes fixes , & un 
chef fuprême dont l’autorité maintient ces dog- 
mes dans leur état primitif, en condamnant routes 
les opinions nouvelles & téméraires que l’orgueil 
& la fuperftition font hafarder aux hommes dans 
tous les fiecles & dans tous les pays. J’ofe dire 
que fi les Papes avoient voulu , ils auroient pu 
acquérir afltz de pouvoir en Enrope pour la déli- 
vrer à jama’s des guerres & des difputes de reli- 
gion , & réunir tous les efprits & tous les lenti- 
roents : s’ils avoient voulu fe contenter de mille 
Scudis par an , fans jamais defirer un revenu plus 
confidérable ; s’ils n’avoient pas exprimé de l’ar- 
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gent de tous les pays d’Obédience pour leurs bil- 
lets & leurs autres papiers ; s’ils n’avoient jamais 
prêche des Croifades , & érigé des Inquifitions ; 
s’ils n’avoient jamais fait la guerre pour conquérir 
fur leurs voifins , comme des Tamerlans & des 
Gengis-Kans ; s’ils n’avoient jamais excommunié 
ni canonifé perfonne ; s’ils n’avoient jamais délié 
les fujets de leur ferment de fidélité , mis les 
Royaumes en interdit , & les Princes au ban de 
l’Eglife : s’ils avoient refpedé davantage les Phi- 
Iofophes & les Savants ; s’ils avoient entièrement 
aboli , ou tout au moins diminué les ordres mo- 
naftiques ; s’ils n’avoient jamais admis des igno- 
rants ou des fanatiques aux dignités épifcopales; 
s’ils n’avoient pas accordé lecaraéfere du Sacer- 
doce à des fainéants lans fonction , fans minif- 
tere , fans favoir ; s’ils ne s’étoient jamais mêlés 
dans les affaires politiques de l’Europe , ils au- 
roient acquis infiniment plus de puiflance qu’ils 
n’en ont jamais eu quand ils y ont afpiré. Ils au- 
roient donné aux hommes des confeils charitables, 
des leçons de modération, des exemples de vertu ; 
en ne délirant rien , ils auroient eu le droit de 
tout dire contre les vices , les pafTions , & les 
abus; mais il faut qu’il foit bien difficile de vivre 
de mille Scudis. 

; Je conviens qu’on peut faire à la cour de Laffa, 
la même imputation qu’à la Cour de Rome, fur 
la multiplication des ordres monaftiques , les pe- 
tits Lamas étant en auffi grand nombre au Thibet, 
que les moines en Italie & en Efpagne. Dans tous 
lès pays où le gouvernement Théocratique s’eft 
établi , on a toujours obfervé que la claffe des 
Pr jtres s’eft accrue au point d’ablorber ou d’ap- 
pauvrir les autres ordres de l’état , tandis que la 
raifon nous enfeigne qu’il eft abfurde qu’il y ait 
chez une nation des miniûres fans mmiftere , 
qu’on paie pour ne rien faire. U y a dans les 
Etats Catholiques des Curés infiniment plus oc- 
cupés des foins de leurs paroifles que toute une 
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eommunauté de Bénédictins ; cependant ces Bé- 
nédictins , qui ne font abfolument rien , ont juf- 
qu’à dix mille fois plus de revenus que tel Curé 
qui travaille fans cédé à fecourir les malades , à 
prêcher, àcatéchilèr, à inftruire la jeuneflè. Je 
demande S’il eft poflible d imaginer un plus grand 
abus , une injuftice plus criante , & un fçandale 
plus notable dans la difcipline Eccléfiaftique & 
dans la police civile? On s’apperçoit aifémentque 
fes chefs des Théocraties ont cru qu’en multi- 
pliant les ordres monaftiques , ils armoient une 
milice capable de défendre leur autorité ; mais 
ils fe font trompés , puifque c’eft par les ordres 
monaftiques que la Cour de Rome recevra fans 
doute le plus dangereux échec qu’elle ait jamais 
efluyé. Dans le Manifefte publié en 1710 par 
Tfé-Vang-Raptan contre le Dalaï-Lama , on trou- 
ve ce paftage remarquable. Tu a créé Lamas une 
foule d'hommes , afin de les foiiflraire à la jurif- 
diâion de leurs Kans & de leurs princes légiti- 
mes : comme tu n y as eu aucun droit de leur accor- 
der la p ré tri fe , ni eux aucun droit de l’accepter , je 
déclare tous les petits Lamas qui excédent le nom- 
bre prefcrit par la loi , rebelles à leurs princes , & 
en conféquence de leur rébellion , je les fais efclaves , 
& les conduirai enchaînés au pays des Eleuths. 

Tfé- Vang ne tint que trop bien parole , il fit ga- 
rotter une infinité de prêtres Lamas qu’il emmena 
avec lui ; & s'il eût été aulïi heureux dans fa fé- 
condé expédition que dans fa première , il eût ex- 
terminé les trois quarts des moines du Thibet ; mais 
ce Tartare agiffoit en brigand & non .en réforma- 
teur : auffi ne propofe-je pas fa conduite comme 
un bon exemple. 
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LETTRE II h 

t 

A M. M. 

Jirn les vicijjï tudes de notre Globe. 

Omme on comptait déjà en 1764 quarante- 
neuf fÿftêmes differents, propofés pour expliquer 
les défaftres & les révolutions phyfiques que notre 
finguliere planete a effuyées , il m’a paru qu’il 
étoit plus difficile de difcuter tant d’opinions, que 
d’en hafarder de nouvelles. J’ofedonc, Moniteur, 
vous communiquer quelques obfervations que j’ai 
faites en differents temps , & qui n’ctant niaffez dé- 
veloppées ni affez déduites , contiennent plutôt le 
germe d’une hypothefe, qu’une hypothele même. 

il eft bien furprenant que les trois grands Caps , 
ou les trois grands promontoires de la terre , ce- 
lui de Horn , celui de bonne Efperance & celui de 
la Terre de Dicmen foient tournés au Sud. II con- 
vient de confidérer cette pofition remarquable dans 
la carte réduite de M. Bellin , où elle eft plus fen- 
fible que dans les Mappemondes ordinaires. 

La pointe des trois grands continents dirigée 
vers le midi me fait foupconner que a’irr.men- 
fes volumes d’eaux ont roulé avec violence du 
Sud au Nord par différentes directions , & qu’ils 
ont fait des brèches par-tout où les terres molles 
ou fablonneofes ont cédé au choc de l’Océan ému 
(*). Les caps les plus fameux , après ceux que je 

viens 


(*) On petit dire que les trois grands promontoires 
de la Méditerranée font aufli tournés vers le Sud, 1* 
pointe de la Calabre , la pointe de la Morée , & la 
pointe de la Crimée. Le plus ou moins de divet- 
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viens de nommer , font f tués dans même fens , 
& regardent plus ou moins obliquement le Pôle 
Auftral : tel eft le cap de Komorin en Afic, ce- 
lui de Malaca dans la Péninfule de ce nom , celui 
de Sainte Marie dans Pille de Madagafcar , celui 
à'Ojiokoi-nos dans la péninfule de Kamfchatka , 
celui de Sandcck dans la Nouvelle Zemble , celui 
d'Arria dans la grande ifle de Jefo-Gaïuna , celui 
de Farmel dans ie Groenland , celui de Lucar 
dans la Californie , & celui de Bahama dans 11 
Floride. Quand on veut voir auffi les objets en 
grand , on ne doit avoir aucun égard aux petite.-; 
jettées de terres qui s’avancent plus ou moins dans 
la mer & qu’on appelle indiflinclement des pro- 
montoires & des caps, parce que la langue de la 
Géographie efl comme celle de beaucoup d’autres 
fciences , très-pauvre en mots d’où il arrive que 
les idées fe confondent quand les termes énergi- 
ques & propres manquent : cependant il y a une 
différence bien efièntieüe entre un cap qui borne 
un grand continent, une grande péninfule , une 
grande ifle, & un autre cap qui n’eff qu’un angle 
faillant , qu’une finuofité de la côte formée par des 
caufes particulières. 

La plus grande breche que les eaux aient ou- 
verte dans notre continent, paroît être entre l’A- 
frique & la Nouvelle Hollande jufqu’au cap de 
Komorin , qui compofé de blocs de rochers iné- 
branlables a vraifemblablement divifé les courams 
venus du Sud : un de ces torrents , détourné de 
fa première route , femble avoir abforbé tout 
l’efpaee occup: au'ourd’hui parla Mer Rouge, 
dont le Golfe Adriatique n’eft , félon moi , qu’une 
continuation ; car je m’imagine que la même puif- 
fance qui a pouflè les eaux dans les terres à Babel - 


gence de. ces caps vers le Rumb du Sud-Eft , & du Sud- 
Oueft, n’eft d’aucune importance , puil^u’il eft tou ours vrai 
qu’une ligne tirée du centre de ces trois promontoires vital 
aboutit à l’Equateur. 

Tome II, A a 
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Mandela les a fait couler jusqu’aux environs de 
Venife , en furmontant l’Ifthme de Sue\ quia 
été delîeché depuis, l'oit par la retraite de la Mé- 
diterranée , foit par la diminution de la Mer Rouge. 
En examinant la nature des terres fur l’Iftmede Suc{ t 
on s’appeiçoit aifément que la Mer y a coulé dans 
des temps très-reculés; puifque JSecco ou Ntchao 
qui régnoit en Egypte il y a plus de deux mille 
deux cens ans , entreprit déjà de percer cette lan- 
gue de terre qui l’embarrafloit. 

Quand au golfe Perfiq.ue , il fembîe avoir été 
produit par la même irruption , & la tendance de 
l’océan vers le pôle feptentrional. Les anciens ont 
eu railon de fuppofer que la mer Cafpienne 
étoit une prolongation du Golfe de Perfe; ce qui 
n’a jamais été plus probable que depuis qu’on 
connoît la figure exacfe de la mer Cafpienne , par 
les cartes que le vice-Amiral Kruys a inférées dans 
fon grand Atlas du cours du Volga, En parcou- 
rant l’efpace intermédiaire du Golfe Perlique à 
la mer Cafpienne , fur une ligne idéale , tracée 
entre le yiicme, £$ degré dé longitude 

depuis le cap Naban julqo’à Fer rabat , on retrou- 
ve des vertiges indubitabîesd’un ancien lit de la mer : 
ce font des campagnes d’un fable mouvant, mêlé, 
de fragments de coquillages , & de débris de corps 
marins. Au fortir de ces plaines arides, on entre 
dans le grand défert fablonneux qui ert 340 Farfan- 
ges au Nord d'Ifpahan : au lein de cette folicude , on 
découvre d’énormes monceaux de fel , épars fur 
une furfâce de plufieurs lieues en tout fens : les 
Eabitans du pays nomment encore aujourd’hui ce 
canton, quoique fitué fort avant dans le conti- 
nent , la Mer falée , & nos Cartes l’indiquent par 
le nom de Mare falfum : à la droite de cette cam- 
pagne de fel régné un long cordon de Dunes , ou 
de collines fablonneufts que les vagues ont en- 
tafltes , & qui fe prolongent par le Sud-Ert , 
jtifyu’aux racines du mont Alkours , qui a jadis 
été cia volcan redoutable , que la retraite delà mer 
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a éteint. En avançant toujours fous fe même Mé- 
ridien au delà du Couchejlan, le terrain s’incline , 
& la' pente continue infenfiblement jufqu’à Fer •> 
rabat. 

Cette ligne que je viens de décrire comme une 
ancienne trace , ou un ancien baflin de l’Océan , 
pénétré le coeur de la Perfe* qui eft en effet une ré- 
gion feche & flérile ,où l’eau manque au point que 
iàns le fecours des canaux artificiels , Sc l’inven- 
tion des aqueducs , il feroit difficile aux hommes 
d’y fubfifter, comme on peut s’en convaincre en 
liiant Chardin & Tavernier. 

On fait que dans plufieurs pays , trcs-éloignés 
lus u ts des autres, on rencontre, en creufant, des 
forets entières , couchées fous terre depuis vingt 
ju quià foixante pieds de profondeur : fi ces forets 
a voient été abattues , comme on le croit, par les 
grandes révolutions du globe, elles devraient, fui- 
vaut mon fyllême, ne préfenter que des arbres 
fofliles , dont les racines feroienr tournées vers le 
S id Si les branches vers le Nord ; cependant, par 
ce que j’en ai vu , & par le rapport de toutes les 
perlbnnes qui ont examiné la pofitionde ces arbres 
enfevelis dans les tourbières Si les marais de la Fri- 
fe , de la Hollande , & de Groningue, il eft cer- 
tain qu’on les trouve couchés avec le pied vers le 
NorJ-Eft , Sc la couronne vers le point oppofé : 
ce qui prouve que la force qui les a profternés , étoit 
dirigée d’un de ces Rutnbs vers l’autre , Sc du 
Nord-Eft au Sud-Queft. Mais pourquoi veut-on 
attribuer aux viciffitudes générales de notre pla- 
nète , ce que des accidents particuliers ont pu pro- 
duire ? C’eft l’inondation de la Cherfonele Cim- 
brique arrivée , félon le calcul de Picard , l’an 340 
avant notre ere vulgaire , qui a noyé Sc enterré 
les forêts de la Frife, Sc formé tous cCs marais 
qui font depuis Schelling jufqu’à Bentheim. Les 
arbres fofliles qu’on exploite en Angleterre dans 
la province de Lancaftre, ont aulli pafle long- 
temps pour des monuments diluviens -, mais par 

A a 2, 
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l’examen qu’en ont fait quelques Naturalises, en 
a reconnu que la racine des arbres avoit été 
coupée à coups.de hache; ce qui joint aux mé- 
dailles de Jules Céfar , qu’on y a trouvées à la 
profondeur de dix-huit pieds, a fuffi pour déter- 
miner à peu près la date de leur dégradation : puif- . 
qu’il efl très-probable que ce font les Romains 
qui ont éclairci ces bois , pour en chafier les fau- 
vagesBretons , qui s’y cachoient , lorfqu’ils avoient 
été battus dans les plaines. Tant ifeft vrai que tou- 
te l’Europe, fi l’on en excepte la feule Italie, n’étoit 
encore qu’une itnmenfe foiêt, il y a dix-huit cents 
ans. 

J’ai obfervé avec étonnement qu’il y a plus déter- 
res à fec en deçà de l’Equateur qu’au-deià, où il y 
a plus de mer. Le continent des Terres Auflrales 
ne fauroit avoir l’étendue qu’on lui attribue ; car 
les navigateurs ontfaitla reconnoifiànce de l’Océan 
du Sud , jufqu'au 55 e. degré de latitude dans 
notrehémifphere, & jufqu’au 6 c e. dans l’hémifphere 
oppofé , fans toucher à aucune côte continue & fort 
allongée , fans découvrir aucun indice de quelque 
grande terre. Enfin , qu’on calcule comme on vou- 
dra ; on fera toujours contraint d’avouer qu’il y a 
une plus grande portion de Continent fituée dans 
la latitude feptenrrionale que dans la latitude auf- 
trale , où les eaux l’ont entamé. 

C’eft fort mal à propos qu’on a foutenu que 
cette répartition inégale ne fauroit exifler , fous 
prétexte que le globe perdroit fon équilibre , faute, 
d’un contrepoids fuffifant au pôle méridional. Il 
efl vrai qu’un pied cube d’eau falée ne pefe pas 
autant qu’un pied cube de terre ; mais on auroit dû 
réfléchir qu’il peut y avoir fous l’Océan des 
lits & des couches de matières dont la pefanteur 
fpécifique varie à l’infini , & que le peu de profon- 
deur d’une mer verfée fur une grande furface con- 
trebalance les endroits où il y a moins de mer, mais 
où elle efl plus profonde. 

J’obferye avec la même furprife que prefque 
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tout l’efpace du globe , placé directement fous la 
ligne équinoxiale, eft aujourd’hui fubmergé par 
l 'Océan : ce qui eft bien difficile à combiner avec 
ce qu’on a dit de cette élévation circulaire que la 
terre doit avoir fous l’Equateur : fi cette élévation 
étoit aufil confiuérable qu’on l’a fuppolée , il eft 
manifefte que les eaux , tendant à l’équilibre , 
iroienr s’accumuler à la hauteur de cinq lieues 
fous les poks; de forte qu’il ne reftet oit entre les 
Tropiques qu’une large bande de terre aride. Or, 
comme on voit exaékinent le-contraire par l’inf- 
petftion des Cartes , il faut convenir , ou que toutes 
les loix de l’Hydroftatique font faulfes & illufoi- 
res , ou qu’il eft impotlible que la longueur de 
l’axe terreftre Toit à la longueur de l’Equateur ter- 
reftre, comme 174 font à 175. M. de Huffon n’eft 
pas le feul qui ait accufé cette melure d’inexacli- 
tude (*) ; d’autres Phyficiens 6 c d’autres Aftrono- 
mes ont egalement fenti les inconvénients qui 
rélultent de cette erreur évidente de Cofmogra- 
p h îe. 

Il eft démontré qu’on refTent un degré de froid 
beaucoup plus rigoureux en avançant vers le pôle 
du Midi, qu’en approchant de celui du Nord ; 
tandis que le Soleil parcourt, à une fécondé près, 
autant de degrés dans une latitude que dans l’au- 
tre , & envoie une égale quantité de rdyons à nos 
Antceciens qu’à nous. Cependant il s’en faut de 
beaucoup que la chaleur foit la même , aux mêmes 


(•) M de BulFon prétend que la longueur de l'Equa- 
teur terrtftre eft à la longueur de l’axe , comme »jo 
font nu : quoique ce calcul ftmble approcher beau- 
coup plus de la vérité , & moins contredire les phéno- 
mènes , on ne peut cependant le regarder que- com- 
me une fuppofirion gratuite. Il fuffir de fa»oir que le glo- 
be n’tft pas û applati aux pôles qu’on l’a cru : on ne par- 
viendra peut-être jamais à connoître la véritable lon- 
gueur de l’axe , & 1a véritable longueur de l’Equateuf 
xciieftrct 
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faifons , à des hauteurs correfpondantes ,fous le mê- 
me Méridien. J’ai fouven: réfléchi fur ce phénomè- 
ne, & il ne s’eft paspreîëntéà monefprit une expli- 
cation plus fatisfaifante que celle que je viens de 
donner : je veux dire que j’attribue cette différence 
de température à la plus grande quantité de terres 
habitables qui gifent dans notre latitude qu’au- 
delà de l’Equateur ; ce qui fuffit pour produire 
l’effet qui nous étonne , la furface de l’eau refroi- 
difTant infiniment plus l’atmofphere que la furfa- 
ce du continent : on s’en apperçoit même fur les 
lacs &i les grands fleuves , fans le fecours du ther- 
momètre. 

L’augmentation du froid vers le pôle du Sud 
ajoute un nouveau degré de probabilité à mon opi- 
nion fur le peu d’étendue des Terres Auftrales : fi 
elles avoicnt tant de profondeur & de circonfé- 
rence qu’on le foupconne , on n’cprouveroit pas 
tant de froid en allant au Midi. Dans la latitude 
Septentrionale les glaces font fondues tout au 
moins vers le commencement de Mai : les vail- 
feaux s’élèvent alors jufqu’au 79c. & quelquefois 
jufqu’au 8ce degré ; mais les navigateurs qui ont 
voulu avancer au Sud , ont toujours été ofrufqués 
par la brume , & barrés par les glaces , fôit en 
été, foit en hiver, fous le6ce. parallèle. 

-, Ainfi on a été à cinq cens lieues , ou à vingt 
degrés , plus avant au Nord qu’on n’a jamais pu 
aller au Sud : ce qui eff fans doute très-furprenant. 
En vain M. de Buffbn veut-il nous perfuader que 
les glaces de la mer du Sud font formées par les 
gros fleuves qui defcendent des Teries Auftrales , 
cela ne réfout point la difficulté : puisqu’il ne 
s’agit pas de favoir où .& comment les glaces 
fe forment ; mais il s'agit de dire pourquoi elles 
fe fondent en été au quatre-vingtieme degré dans 
notre latitude , pendant qu’elles ne le fondent ja- 
mais , en aucune faifon, au 6ce. degré dans la lati- 
tude oppoiée. Convenons donc que le froid n’y 
eA , en iOjt temps , fi violent, que parce quel’im- 
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menfe furface de !a mer y empêche l’atmofphere 
de s’échauffer allez pour faire entrer en fluidité les 
montagnes de glaces qui flottent fous le parallèle 
où tons les Argonautes ont été art étés. M. le Préfi- 
dent de Brofiès, dans fon Hijioire des navigations 
aux Terres A uf; raies , prétend que ce phénomène 
eff caufé par le changement de l’Ecliptique; mais 
j’avoue fincérement que je ne corrpt ends ti.n à 
cette explication. D’ailleurs , comme il n’efl pas 
prouvé que l’Ecliptique foit fuiette à une variation 
quelconque , il me paroît que M. le Prélidentauroit 
dû commencer par démontrer la caufe avant que 
d’en déduire l’effet. 

Si une puiflance a noufle les eaux du Sud au 
Nord , une autre puiflance de réaction a dû 8c 
doit encore les ramener vers le point d’on elles 
font parties. Les obfervations des N atu ratifies de 
la Steie né nous permettent pas de douter de la 
retraite de la mer du Nord , qui baiflê à peu près 
de quatre pieds fix pouces en un fiecle : il eft 
bien vrai que le Clergé de la Suede , blefle appa- 
remment par cette decouverte, préfenta, en 1747, 
aux Etats du Royaume un libelle dans lequel il 
accufa d’héréfie tous les favanrs qui ont parlé eu 
écrit en faveur du fyflême de la diminution de la 
mer , parce que ce fyflême , dit-on , ne tend qu’à 
affaiblir la foi aveugle qu’on doit aux anciens li- 
vres Juifs. Le célébré M. Olof Dalinoppofa des 
faits % des expériences, des démonflrations , à ces 
feandaleufes imputations du C : ergé , •auquel les 
Etats impoferent filence fous peine de châtiment : 
mais un Evêque de la Finlande , nommé Maître 
Jean Brouallius , ou Brouillonius , a ofé, malgré 
cette fage défenfe de la Dicte générale , publier 
une diflêrtntion dans laquelle il râche de prouver 
que quinze phyficiens qui ont obfervé le recule- 
ment de la mer , ont été quinze aveugles , parce 
qu’ilsfn’avoient pas des Evêchés. J’ai lu en entier 
cette diflertation de Maître B-roiiallius , qui relé- 
gué dans fon petit Diocefe d’Aho , ne paroît pas 
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avoir été trop inftruit de l’état de la queflion agitée 
à Upfa! & à Stockholm : il s’amufe à prouver 
qu’aucune goutte d’eau ne fauroit être anéantie , 
oc fi cela eft, dit-il , pourquoi les damnables fixa- 
teurs de feu M. Maillet veulent-ils que la mer du 
Nord foit plus baffe aujourd’hui qu’au temps de 
Ticho Brahé ? Mais MM. Dalin & Swedenbourg 
n’ont jamais avancé qu’une goutte d’eau pouvoir 
être anéantie : ils ont feulement conclu que la mer, 
en fe retirant du Nord, fe rapprochoit du Sud. 

J’ignore auffi profondément la caufe de la pre- 
mière progreffion de l’Océan vers le Cercle Boréal , 
que la caufe contraire de fa marche rétrograde vers 
le point oppofé ; mais s’il y avoir quelque jaftefle 
dans mes obfervations, il faudroit conclure qu’il 
exifie dans la Nature un mouvement périodique 
inconnu jufqu’à préfent, qui fait rouler alterna- 
tivement les eaux de la mer d’un pôle à l’autre ; 
de forte que les déluges ne font pas des événe- 
ments brufques, mais des effets néceflaires de la 
conflitution de notre monde : & c’étoit le fetiti- 
inent des anciens philofophes de l’Egypte , qui 
ont fan^ doute été les dépofitaires d’un grand nom- 
bre de mémoires & de monuments hiftoriques fur 
les deftins de notre planete. Ces Philofophes Egyp- 
tiens dirent au Grec Solon , certes temporum cur - 
riculis illuvies immijjh ccelitus omtiia populatur : 
multaque & varia hominum fucre exitia ; ideo qui 
fuccedunt & litteris & Mufis orbati funt (*). D’où 
on peut inférer qu’ils regardoient les déluges com- 
me des événemens périodiques , & les fiecles d’i- 
gnorance, & la ruine des arts comme des fuites 
néceflaires des déluges. 

Si les expériences faites fur les côtes du Dane- 
marck & de la Suède nous démontrent que les eaux 
retournent aujourd’hui du Septentrion au Midi, ne 
nous étonnons pas de trouver moins de terres à fec 
au-delà de l’Equateur qu’en deçà. 


S? 
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Si la diminutionde la mer eft aufli fenfiblequ’on 
Pafliire, dans les régions boréales, on devroit s’ap- 
percevoir, dira-t-on ,dequelque chofe de femblable 
dans notre petite Méditerranée.Quoique cette confé- 
quence ne ioit pas fort jufte,on ne manque pas d’au- 
torités pour prouver que la Méditerranée bai fie en 
efïètd’un fiede à l’autre ; 8c je ne connois que Man - 
fredi qui ait voulu porter quelque atteinte à cette 
hypothefe. Il convient qu’en confrontant les mefu- 
res modernes avec les anciennes , on s’apperçoitque 
le fond de la Méditerranée a beaucoup haufië,d’oû 
il conclut que le niveau de l’eau a dû fuivre la mê- 
me proportion , & haLfïèr d’autant que le fond 
s’eft accru ; ce qui eft un fophifme , ou un raifon- 
nement captieux ;puifque!a Méditerranée n’a pu 
s’élever au-deflus de fes anciennes bornes par l’ac- 
croiffement du fond ; car à mefure de fon élévation t 
il feferoit écoulé un égal volume d’eau par le dé- 
troit de Gibraltar, ou bien les côtes anciennement 
à fec , lorfqu’elles étoient de niveau avec la mer , 
fe feroient noyées en devenant plus bafiês que la 
fuperficie de la mer. Or on voit en Italie une in- 
finité d’endroits que la mer a abandonnés, comme 
le port de Ravenne ; on n’en fauroit indiquer 
un feul où la Méditerranée ait enfoncé ou lùr- 
monté la côte , ce qui feroit infailliblement arrivé 
fi ManfreJi avoitraifonnéjufte. Il ne faut pasm’ob- 
jefter l’état des Marais Pontins qui n’ont jamais 
tant abondé en eau que de nos jours , ces Marais 
n’étant pas formés , comme on le croit, par les dé- 
bordements de la Méditerranée , mais par les 
torrents 8c les pluies qui defeendent de l’Apen- 
nin , & qui manquant d’iflùe & de canaux d’é- 
coulement , s’entallênt de plus en plus dans les 
bas-fonds. 

Il eft abfurde d’imaginer , comme a fait Man - 
fredi , que le fond du baflin de la Méditerranée 
ait hauffé par le fable & le limon charié par les 
fleuves. 11 faudroit pour cela que toute l’Egypte 
eût été excavée par le Nil , l’Italie par le Po , 
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l’Allemagne par le Danube : cependant ces fleu- 
ves n’ont pas creufé vifiblement leurs lits depuis 
plus de mille ans. 

La vafeque les eaux fluviatiles voiturent , n’efl: 
pas fi confidérable qu’il le paroît, & il y a en cela 
une illufion optique , très— re'elle. Les eaux d’une 
riviere quelconque, les plus troubles au jugement 
des yeux , ne contiennent qu’environ ioixante 
grains de terre fur cent vingt livres d’e3u. En fai- 
sant dépofer de l’eau du Nil dans un tube de 
verre , on a vu que le fédiment n’étoit pas d’un 
huitième de ligne fur un volume d’eau qui fem- 
bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on 
n’en a obtenu par h précipitation. 

Les tremblements de terre ont dù auflï ravager 
quelquefois notre globe , mais je doute qu’ils 
aient jamais été aulii cleftruélifs que les inon- 
dations. Je m’étonne même qu’aucune Hiftoire , 
aucune tradition fallë mention de quelque bou- 
leverfement mémorable , occafionné par les fe- 
coufles delà terte, entre le 5 ie. & le 6i«. degré 
de latitude feptentrionale, dans le cœur du conti- 
nent : je ne crois pas qu’aucune ville d’Allema- 
gne ait jamais été renverfée comme Lilbonne ; on 
n tn a pas même d’exemple dans le Nord de la 
France. Ce n’eft que quand on avance vers le 
pôle ou vers la ligne au-delà des points marqués , 
que les tremblements deviennent à la fois fréquents 
& terribles. 

Une autre obfervation qui n’efl: pas moins in- 
térefiante , c’eft que la plupart des volcans de 
notre hémifphere font fitués dans des ifles , ou 
fort près de la mer, le Eeclaà ans l’iflande, VEtna 
dans* la Sicile , le Vc'fuve fur le bord de la Mé- 
diterranée : on' peut compter au nombre des petits 
volcans , les If es Lipparin.es , qui fument très-fou- 
vent , quoiqu’elles ne renferment pas , comme 
on l’a foupçonné , un tuyau de communication 
entre le Vejuve & VEtna. Entre les grands Vol- 
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eans , on compte le Paranucan dans riflede/ava , 
le Conapy dans l’ifle de Banda , le Balaluan dans 
l’ifle de Sumatra-, l’ifle de Ternaté a un mont brû- 
lant dont les éruptions ne le cedent pas à celles 
de YEtna. On connoît les volcans des ifles de Fi - 
rando , de Chiangen , & de Ximo, Enfin de tou- 
tes les ides & les iflots qui compofent l’Empire 
du Japon , il n’y en a aucune qui n’ait un volcan 
plus ou moins confidérable , ainfi que les ifles 
Manilles , les Açores, les ifles du Cap-vert , & 
fur-tout celle del Fuego. Aux ifles Canaries eft le 
Pic de Ténériffe , qui vomit encore des tourbillons 
de feu, & c’eft le feu qui a élevé cette immenfe 
ayramide de débris de rochers calcinés , irrégu- 
iérement entafles , &: couverts de cendres &C de 
aves. Les ifles des Papous , celles de S te. Hélene , 
de Socra , de Milo , de Mayn , ont aufli leurs 
foyers plus ou moins allumés. 

Il eftimpoflible d'indiquer fur toute la furface 
de notre continent la vingtième partie d’autant de 
volcans que je viens d’en trouver fur des ifles 5 
& fur-tout depuis que la plupart des monts ar- 
dents qu’on dit avoir exiflé en Afie, fe fontéteints; 
ainfi que ceux dont on voit les ruines fur les côtes 
d’Angola & de Congo. 

Cette finguücre pofition des volcans dans les 
ifles , me fait foupçonner que l’eau de la mer eft 
un ingrédient néceilaire pour produire l’inflamma- 
tion des Pyrites fulphureufes o t ferrugineufes , qui 
femblent être le principal aliment de tous les vol- 
cans connus. Il confie par les expériences faites 
fur ces efpeces de Pyrites, qu’elles ne s’enflamment 
jamais que par le contaél de l’eau , ou de l’hu- 
midité de l’atmofphere; ce qu’on doit attribuer 
à la propriété qu’a le fer de dccompofer le foufie 
au moyen de l’eau. Par les dépôts de lavesdécou- 
verts clans les Pyrénées , dans les Alpes, dans les 
montagnes de l’Auvergne , de la Provence , & 
dans plufieurs vallées de l’Apennin , on a con- 
clu que tous ces endroits ont eu anciennement 
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des volcans , les laves étant des fubftances dont 
on ne peut rapporter l’origine qu’aux monts 
brûlants. Mais pourquoi ces foyers, placé^ au- 
jourd’hui dans la terre-ferme , fe font-ils éteints , 
tandis que les volcans des ifles ont continué à 
brûler ? La caufe en eft bien claire félon moi ; 
c’eft que la mer s’étant retirée de leur voifinage , 
le feu a cefle , dès que la décompofition des ry- 
rites n’a plus eu lieu dans les entrailles de la terre, 
faute d’une quantité fuffifante d’eau. On voit par 
la defcription que M. de Tournefort nous a laiftee 
du Mont Ararat , qu'il a jadis eu plufieurs bou- 
ches qui ont verfé des cataraéles.de feu ; ce qui 
me porte à croire que dans des temps très-recu- 
lés la mer a baigne les racines de cette monta- 
gne, qui eft de nos jours à une grande diftance de 
la côte : aufti ne jette-t-elle plus ni flammes ni fu- 
mée. 

Attribuer l’extin&ion des volcans de la terre- 
ferme à la difette totale des matières phlogiftiqùes 
fouterraines , c’eft propofer une erreur manifefte; 
puifqu’il n’y a aucune raifon de foutenir que ces 
matières auroientété plutôt confumées dans Je con- 
tinent que dans les ifles , ou au bord de l’Océan. Le 
Véfuve qui brûle de nos jours , a biulé depuis plus 
de trois mille ans , comme je tâcherai de vous le 
démontrer par des arguments qui vous fatisferont 
peut-être. 

En pouffant les fouilles d ’Herculanum aufti 
avant qu’il a été poftible , on eft enfin parvenu 
jufq u’au pavédes rues , & aux fondements des mai- 
fons de cette ville enfevelie : on a détaché de ce 
pavé & de ces fondements plufieurs pierres, qu’on 
a tirées au jour , afin d’examiner a quelle clafle 
de la Lithologie on devoit les rapporter ; & par 
les effais qu’on en a faits , on a apperçu que 
s’étoient oes laves taillées en carreaux. Atnfi on 
trouvoit déjà des matières vitrifiées par les 
feux d’un volcan , dans letempsque les Aufoniens 
•ou les Auronces bâtirent Herculanum , qui eft une 
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des plus anciennes villes de l’Italie , puifqu’elle 
tomba fous le pouvoir des premières colonies 
Grecques ou Phéniciennes qui pénétrèrent en Eu- 
rope par la Méditerranée : on ne fauroit fixer 
l’époque de fa fondation plus-tard qu’à l’an 1330 
avant notre ere vulgaire ,* de forte qu’il s’eft 
écoulé trois mille quatre-vingt-dix-huit ans depuis 
cet événement jufqu’à nous ; & comme le Véfu- 
ve fournifloit déjà alors des laves, c’eft une preu- 
ve qu’il s'étoit allumé long-temps avant la fon- 
dation d 'Herculanum où on a employé ces fcories 
pour affermir les principaux édifices. L’Etna , 
déjà fi fameux, par fes embrâfements , plufieurs 
âges avant la naiffance d’Homere & d’Héfiode , 
doit avoir brûlé de temps immémorial. Si les ma- 
tières combuftibles de ces deux grandes fournai- 
fes du Globe n’ont pu être épuilées pendant un 
fi prodigieux laps de fiecles , on n’eft pas auto- 
rifé à fuppofer que les volcans de notre conti- 
nent ne fe foient éteints que faute de nourri- 
ture. 

Le Véfuve peut contenir dans fa convexité folide, 
depuis fa bafe jufqu’à fon entonnoir, 1510460879 
pieds cubes de terre. & d’autre fubffance quel- 
conque : cependant fi l’on calcule ce qu’il a jette 
de cendre , de fables , de laves , de pierre-ponces, 
de pyrites , de pierres phofphoriques , de pozzola- 
ne , de fcories, de mâchefers , de bitume , de fel 
ammoniac , d’alun , de fouffre & de métaux 
fondus , on verra que la maffe & le volume en 
font plus confidérables que le corps total de la 
montagne , dont le creufet répandit , en 1737 , 
un fi énorme torrent de matières liquéfiées , que 
Francefco Serrao , les évalua à 3169481 6 I pieds 
cubiques : il a fallu tout au moins un écoulement 
femblable pour engloutir Herculanum & Pompeïa, 
Pendant le célébré incendie de l’Etna en 1683., il 
en fortit deux fleuves de laves qui avoient trente 
palmes de profondeur , & qui fe débordèrent à 
onze lieues de loin , auifquc fuum populatusiter . 
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U mion peut aifément conjeéWer quelle doit 
étie la capacité du rélervoir ou plutôt de l’aby- 
ine d ou ces matières calcinées vitrifiées font ex- 
traites parla force combinée du feu & de l’eau 

tînn^ qU 00 a écnt jufc î u,à P réfem fur la forma- 
IT de f.. m o n . ta g n «> eft fujet à tant de difficul- 
tés, qu il eft impoffible .quelque facile qu’on foit, 
de fe contenter des fyftémes propofés à ce fujet, 
& qui ont abfolument perdu leur crédit , depuis 
qu on ait que les plus hautes pointes montagneu- 
les ne font dans aucun endroit de la terre , 
couvertes de dépouilles marines , de coquillages 
de dendrites , & d autres pétrifications , quelque 
nom quon putffe leur donner: la mer n’a donc 
pas lurmome ces hauteurs comme tant de na- 
uralifies 1 ont dit , pour donner quelque confif- 
tance aux idees vagues fur lefqueîles roulent leurs 
nypotheies. Je ne laurois me réfoudre à croire 
q Je c eit 1 Océan qui a formé les rochers dana 
ielquels on voit fouvent des lits d’une feule ef- 

pece de pierre , prolongés pendant plus de trois 

lieues. Comment les eaux auroient-elles pu raf- 
lembier tant de fubftances fimilaires dans un en- 
droit pour les dépofer en un autre , 6c prévenir 
tout melanpede. matières hétérogènes au moment 
de la cohefion des corpufcules Japidifiques l 
y u on difcerne les détriments de coquillages dans 
les marbres , cela n’eft pas étonnant , puifque 
tous les marbres ne font que des coagulations ; 
mais on n’a jamais vu , 6c on ne verra jamais 
aucune coquille ni aucun corps, marin dans la 
pierre de roche , ce qui prouve indubitablementque 
cette forte de pierre , dont on trouve des monta- 
gnes entières , n’a point été décompofée 6c recom- 
pofée par les vagues de la mer: c’eft une fubftance 
homogène , primitive , 6c aufîî ancienne que le 
monde. J’aimerois autant qu’on écrivit un Traité 
fur la formation des étoiles que fur la formation 
des rochers, qui ont été élevés par les mains puif- 
iantes de la Nature créatrice , à laquelle nous 
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devons la petite planete fur laquelle les P hl 0 
phes raifonnent» Il paroit qu en raifonnant fur 
les montagnes , on n’a pas fait une diftmftion 
fort nécefiaire; in a confondu , avec ce qu’on nom- 
me en général des montagnes , les grandes ele a 
lions convexes telle que celle de la ra “ a ‘J® 
taie, qu’on peut regarder comme la bol.e la plus 
énorme du Globe, Pour s’aflurer de la réalité de 
cette élévation , il n’y a qu’à obferver que des fleu- 
ves confidérables &c de grandes nvieres defcendent 
de cette pente félon différentes dtreéhons oppo- 
fées entr’elles , ce qui démontré a la fois que le 
terrain y eft convexe & extrêmement exhau e , 
fans qu’on y découvre une feule montagne com- 
parable à celles delà Suiffe, 

V Les principaux fleuves qui découlent de cette 

hauteur vers les points cardinaux du mon e , ont 

YOby , qui fe décharge au Nord dans le golfe 
d'Obskaia-Guba ; Geniska ouïe Gemjfea , qui le 
perd dans la mer glaciale, vis-à-vis la pointe de 
la Nouvelle-Zemble ; le Chatanga , le Una , le 
Janna &C le Kowimta qui fe jettent tous quatre dans 
la même mer ; YUda, & V Amour ou le SagaUen 
UUa , qui vont porter vers le Nord-Eft leurs eaux 
dans la mer du Kamfchatka \ le Hoang , ou e 
fleuve fafrané , qui, né à Kokonor t au pays des 
Eleuths , perce la grande muraille , &c va apres 
un cours de huit cents Lis Chinois, fe déboucher 
à l’ Eft dans le golfe de Nankin. Je pourrais comp- 
ter encore le Gange &C Ylndus , qui coulent 1- 
recftement vers le Sud ; mais comme on pourrait 
m’obiefter qu’ils ne viennent pas de la rartane 
proprement dite, je ne les comprends pas dans 
mon énumération mais j’y mets le Jalk oC e 
' Jemba , qui ferpentent vers l’Occident , & le dé- 
chargent dans la mer Cafpienne. Il n’y a aucun de 
ces fleuves ,tous plus grands que la Seine , qui n ait 
fa fource dans la Tartarie : il n’y en a aucun qui ne 
parte de cette hauteur dont je viens de vous par- 
ler , & qui- doit être bien plus confiderable que ne 
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le difent les Jéfuites , qui prétendent l’avoir me- 
luree ; mais cette entreprife eût exigé plus de con- 
noiflances géométriques pour la pratique des ni- 
vellements , que n’en pofledoient Gerbillon , Ver- 
biit, & leurs femblables. 

La Suiflèefl: en petit pour l’Europe ce qu’eft la 
Tartarie en grand pour l’Afie ; avec cette diffé- 
rence que la Suiflè a des montagnes perpendiculai- 
res infiniment plus élevées que le mont Sabat[i- 
Nos dans la partie de la Tartarie , que les Moder- 
nes nomment la Sibérie Jakutienne. Si la diminution 
des montagnes fort efcarpées eft auiTi effective 
qu’on veut nous le perfuader , la Suiflè devien- 
dra, au bout de plufieurs millions de fitcles , une 
élévation convexe , de pyramidale qu’elle eft de 
nos jours. Les pluies, les neiges fondues ,. les foua- 
ces , les torrents qui defcendent des pointes mon- 
tagneufes doivent détacher & entraîner dans la 
plaine , par le feul effort de leur poids & de leur 
chute , une certaine quantité de terres , de pier- 
res , & de fables : les angles & les côtés les plus, 
expofés à l’aéfion & au choc de l’air, doivent fc 
fêler &c fe décompofer : les vents doivent en ba- 
layer les fragments les plus menus : les piliers , qui 
supportent des maflès de rochers ifolés , doivent 
s affaiflèr à la longue & occafionner des éboule- 
nients effroyables , tel que celui quiécrafa la. ville: 
de Pleurs. Tout cela efl vrai ; mais le temps re- 
quis pour tronquer le fommet d’une montagne & 

I aplattir, pourvoit bien aufli ufer- notre planete, & 
amener enfin la nature au dernier degre de décré- 
pitude. 11 fuflit de commencer à être pour fe voir 
condamné a finir; notre exiflence même ne du- 
rera pas cinq cents ans , fi l’on en croit. Newton: 
qui a calculé que la plus forte des 39 Coroetes con- 
nues jufqu’à préfent y viendra , en l’an 02,55 , 
heurter fi violemment notre foleil , qu’il n’y a plus 
aucune efpérance qu’il foit encore en état d’éclairer 
les habitants de notre monde, après cet accident. 

Il faut que ce fbii un grand plaifir de prédire de.s 
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malheurs, puifque le plus fage des philofophes 
n’a pu réfifter au penchant de prophétifer , & 
d’annoncer l’inftant de la eomDuftion de l’uni- 
vers , dont H avoit apparemment puifé le goût 
dans l’Apocalypfe , Iorfqu’il fa commenta. Tant 
>1 eft dangereux de lire des livres qu’on ne com- 
prend pas , & plus dangereux encore de les com- 
menter. 

Comme c’eft fur les plus grandes élévations con- 
vexes de notre continent qu’on doit chercher les 
plus anciens peuples , il n’y a aucun doute que les 
Tartares ne l’emportent , à cer égard ,fur tous les 
autres : aulTi les Hiftoriens Grecs & Romains , 
quelque entêtes qu’ils aient été de leur antiqui- 
té , ont-ils reconnu de bonne foi que les Scythes 
étoient les ainés de tous les hommes. Le paflage 
le plusintéreflant des écrits de l’abréviateur Juftin 
eft , à mon avis , le chapitre premier du fécond 
livre, où il rend compte de la conteftation élevée 
entre quelques Egyptiens & quelques Scythes fur 
fanciennete de leurs nations : ces Scythes dirent 
aux habitants de l’Egypte, Scythiamaieo édition 
rem omnibus terris ejje , ut cunda fiumina ibi nata 
in Maotim , tum deinde in Ponticum & Ægyptium 
mare decurrant . His higitur argumentis fuperatis 
Ægyptiis , antiquiares femper Scythœ \i(i . 

Rien de plus furprenant que de voir vérifié , 
par les connoiftances Géographiques qu’on a au- 
jourd’hui de la Tartarie , ce difcours que Trogue 
Pompée , qui vivoit fous Augufte , avoit puifé 
dans des Hiftoriens bien antérieurs au fiede d’Au- 
gufte. Les Chinois conviennent qu’ils defcendent 
des Tartares, qui ne defcendent de perfonne,& 
qui méritent , par conféquent, le titre d’Aborige- 
nes , que tant de nations qui ne le méritoient pas, 
ont ufurpé tant de fois. 

J’ai déjà fait obferver , dans mes Recherches phi- 
lofophiques fur les Américains , que les monta- 
gnes , quelque hautes qu’elles foient , n’ont pu „ 
pendant les grandes inondations., fervir de retraite 
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aux hommes échappés au naufrage de leur patrie ^ 
parce que les Commets de ces montagnes , d’autant 
plus flériles , d’autant plus arides qu’el'es font 
plus élevées , ne lauroient produire allez de plan- 
tes alimentaires pour fulknter les familles réfu- 
giées avec leurs troupeaux ; dix perfonnes ne vi- 
vroient point dix jours fur la pointe du mont Jura r 
où le froid & la faim les aflailliroient tour à tour. 
C’eft fur des convexités femblabîes à celles de la 
Tartaiie , que les débris de Pefpece humaine onr 
du trouver des afyles contre la crife des éléments 
& la fureur des eaux débordées. 

Si les Tartares n’avoient pas tant de fois dé- 
truit . pendant leurs guerres , les bibliothèques 
formées par les favants du Thibet; fi un malheu- 
reux Empereur de la Chine n’avoit ordonné à fes 
fujets , fous peine de vie , de brûler tous les livres 
& tous les manuferits (*) , on auroit fans doute 
pu recueillir , dans la haute Afie , beaucoup de 
faits très- propres à éclaircir l’hiftoire de notre 
globe , qui nous paroît fi moderne , quand on 
confulte les monuments des hommes , & qui eft 
fi ancien , quand on confulte la Nature. Un Na- 


(*) La ddtru&ion générale des livres Chinois par un 
Barbare dont le nom ne mérite pas d’être prononcé , 
l’incendie de la Bibliothèque d’Alexandrie fous Jules- 
Céfar , l’incendic- de cette même Bibliothèque . rétablie 
en partie , fous le Calife Omar , la deftruftion des an- 
ciens Auteurs Grecs & Romains , fous le Pape Grégoire , 
font , à mon avis , les plus triftes événements de l’Hif- 
toire du genre - humain , parce qu’ils nous ont privés- 
d’une infinité de connoifiances que les hommes ne 
pourront jamais recouvrer : les archives du monde y 
ont péri. Cependant nos Chronologiftes modernes fixent 
hardiment l’époque de l’origine de toutes les Nations : 
à voir lahardiefle avec laquelle ils propofent leurs vains- 
calculs , on croiroit qu’ils ont lu & relu tous les Li- 
vres & tous les manuferits détruits à la Chine , au Thi- 
bet , en Egypte, Rome , mais ils en ignorent juf- 
qu’aux titres. 
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turalifte dont les idées & les deftins ont été égale- 
ment bizarres, s’écoic flatté, il y a quelques an- 
nées , d’avoir découvert un moyen pour connoî- 
tre l’âge des pétrifications , d’où on a voulu en- 
fuite déduire une théorie pour connoître l’âge du 
monde: mais c'eft le faire illufion que de croire 
qu’une méthode dé'eclueufe puiflè jamaisconduire 
à des réfultats exacts. 

L’Empereur défunt ayant demandé au Grand- 
Seigneur la permiflion de faire arracher quelques 
pieux fur lefquels a été fondé le pont queTrajan 
fit jetter fur le Danube dans la Servie, on exami- 
na attentivement ces poutres , & l’on vit que la pé- 
trification n’y étoit avancée que de trois quarts de 
pouce ,en quinze cents & quelques années; d’où 
on conclut qu’une piece de bois d’égale cpaifi’eur, 
& haute de quarante pieds , fe pétrifieroit d’un 
pouce en vingt fiecles , 6c emploieroit, pour arri- 
ver à fa tranlmutatior, totale , neuf cents foixan- 
te mille ans. Or comme on déterre des arbres pé- 
trifiés , dont le tronc a plus de quarante pieds de 
hauteur , qu’on juge , dit-on , du temps où ces 
arbres doivent avoir été abattus ou enfouis. Ce 
raifonnement feroit admirable , s’il ne renfermoit 
un défaut qui l’affoiblit au point qu’il ne fignifie 
plus rien : le paralrgifme confifte dans la fuppo- 
fition qu’il n’y a pas des eaux, des terres, & des 
fubtiances où la pétrification s’exécute beaucoup 
plus promptement que dans cette partie du Da- 
nube où étoit fltué le pont de Trajan, 11 y a fans 
doute des endroits où les fucs lapidifiques abon- 
dent davantage ,8c où les corps du régné animal 
& végétal font plutôt tranfmués par l’imprégna- 
tion de ces fucs. Comme il eft impoffible de dé- 
terminer la durée moyenne du temps qu’un corps 
quelconque emploie pour fe pétrifier , à caufe des 
différences prefqu’infinies des circonfiances , des 
terrains , des qualités de l’eau & de l’air, & des 
portions mêmes de ce corps , on conçoit bien 
que cette méthode , ne pouvant jamais être per- 
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feéfionnéc , ni même améliorée , ne fauroît fer - 
vir à réfoudre le problème auquel on l y a voulu 
appliquer. Ainfi le degré de pétrification des pou- 
tres tirées du Danube ne nous inftruit pas mieux 
que les coquillages qu’on voit dans plufieurs pier- 
res au hautdes pyramides de l’Egypte. 

En fini fiant cette lettre , je tâcherai , Monfieur , 
de répondre à quelques objeétions qu T on m’a fai- 
tes fur l’endroit de mon ouvrage ou je dis qu'on 
n'a jamais découvert nulle part des monuments de F in- 
dujlrie humaine , antérieurs au déluge. On a cru que 
j’aurois dû en excepter les haches de pierre qu’on 
déterre en Suède & en Allemagne , à de très-gran- 
des profondeurs , & qui doivent être extrêmement 
anciennes , ayant été employées avant l’invention 
du fer & du cuivre. J’avoue que ces monuments 
peuvent être anté-diluviens : mais ils peuvent être 
aufli bien poftérietirs à cet événement , car les Sau- 
vages du nouveau Monde s’en fervent encore au- 
jourd’hui : quand on trouveradonc, dans mille ans, 
de femblables inftruments dans le Canada, ou dans 
les bois de la Guiane , on fe trompera fi on les 
prend pour des antiquités antérieures au déluge. 

J’ai vu trois efpeces de haches de pierre , dé- 
couvertes en Allemagne , &par la comparaifon 
que j’en ai faite avec celles qu’on nous envoie de 
l’Amérique , je n’y ai pu difcerner la moindre dif- 
férence , ni quant à la forme , ni quantà la ma- 
tière; hormis qu’il y a de ces inftruments venus du 
nouveau Monde, qui font faits de pure Agate , &C 
que je n’en ai pas encore rencontré de cette forte de 
pierre parmi ceux qu’on déterre en Europe. Ces 
haches font quelquefois enfouies , comme on l’a 
dit, à de très-grandes profondeurs, mais on en 
trouve auffi dans les tombeaux celtiques (*,),& à la 
fuperficie du fol : y a quelques années que lehafard 

(*) Si en trouve des haches de pierre dans les tom- 
beaux des anciens Celtes & des anciens Germains , on con- 
çoit que ces monuments ne Cauroicnt être réputés pour a*- 
té- diluviens, 
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me fit découvrir, dans un terrain marécageux où je 
m’occupois à herborifer , une hache & un marteau 
de piwre , qui n’étoient pas à un demi-pied en terre. 

Les Pyrites , les Céraunias , 6c des pierres d’une 
fubftance très-dure , tantôt argileufe & tantôt 
filicée , ont été le plus communément employées 
parles Sauvages des deux continents , avant l’in- 
vention du cuivre & du fer , pour en fabriquer 
des pointes de fléchés , des couteaux , des coings , 
des haches & des marteaux. Itien n’eft plus ridi- 
cule que d’entendre dire à de prétendus phyfi- 
ciens que tous ces inftruments ne font que des 
pierres naturellement figurées , qui n’ont jamais 
été deflinées aux ufages qu’on leur attribue; mais 
il ne faut qu’être légèrement verfé dans la con- 
noiflance des folTiles 6c des minéraux , pour dis- 
tinguer , au premier coup d’ceil, les pierres for- 
mées par les jeux de la nature d’avec celles que les 
mains des hommes ont taillées. Ces phyficiens mé- 
riteroient bien qu’on les envoyât chez les Sauvages 
de l’Amérique , qui leur enfeigneroient comment 
on aiguile & emmanche une pvrite pour en faire 
une hache , quand on a le double malheur d’abon- 
der en or , & de manquer de fer. 

Telles font, Monfieur , les obfervations que je 
prendsla liberté de vous communiquer : j’aurois pu 
y joindre de longues remarques fur le fentiment de 
ceux qui prétendent que l’Amérique a jadis été réunie 
à l’Afrique ; mais je n’ai pas voulu abufer de votre 
temps & de votre patience. La différence très-mar- 
quée entre les animaux des deux continents ,& fur- 
. tout entre ceux qui habitent les Tropiques , dé- 
montre aflèz le peu de probabilité de cette hypo- 
tefe , dont une plus ample difcuffion eut trop retar- 
dé le plaifir que j’ai de vous affurer de la gratitu- 
de & du refpeéi avec lequel j’ai l’honneur d’être , 
MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéiflant Serviteur **V 


Ce 3 de Nov. 1768, 


2-92. 
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LETTRE IV. • 

A Mr. ’**. 

Sur le Far aguai. 

S I l’on pouvoit démontrer que M. de Montef- 
quieu étoit bien informé de l’état des Millions du 
Paraguai , lorfqu'il en a parié avec tant d’éloge , 
il ne conviendroit à perlonne de rejetter le té- 
moignage d’un écrivain fi refpechble; mais j’ofe 
dire qu’il eft impofiible que l’auteur de Vefprit des 
Loix ait etc inftruit de la nature d’un établilfe- 
ment dont aucun homme en Europe , li on en ex- 
cepte le Général des Jéfuites , & fon Secrétaire au 
département de l’Amérique , n’avoit alors aucune 
connoiflance. C’étoit un fecret impénétrable , quoi 
latet arcanâ non enarrabile fibra ; & ce fecret mê- 
me a fait plus de tort à ces Religieux qu’ils ne 
le penfent, puifqu’il eft naturel , quelque bien in- 
tentionné qu’on foit , de foupçonner des intri- 
gues criminelles dans tout ce qu’on cache avec 
tant de foin & d’anxiété aux yeux du public. 

Je blâme extrêmement les chefs des Millions de 
s’être oppofés, en 1731 , à la vifiteque l’Audien- 
ce Royale de Chnquifaca voulut faire de l’intérieur 
du Paraguai , dont on parloit tres-mai depuis pins 
de cinquante ans. Si toutes les horreurs que la 
Renommée en dilvuguoit , n’avoitnt été que des 
calomnies , pourquoi ne pas accepter l’inlpecfion 
projettée ? Pourquoi ne pas faifir avidement une 
occalion fi éclatante de fe juftifier , devant l’Europe 
6 c devant l’Amérique , des crimes dont on étoit 
aceufe ? La vertu ne perd jamais à fe montrer. 

11 y a dans le Tribunal de Chuquifaca un Fis- 
cal qui porte le titre de F roteaeur des Indiens : 
cette charge importante n’eft que trop fouvent 
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livrée à des prévaricateurs, à des juges lâches , fai- 
bles ou avares , qui loin de foulager les Améri- 
cains , les oppriment ou les laiflent opprimer , 
ou ne les vengent pas ; mais en 1731 ,cet emploi 
avoit été confié à Dom jofeph de Antequera , hom- 
me éclairé , intégré & courageux , qui , touché de 
l’efclavage horrible où l’on accuioit les Jéfuites 
d’avoir réduit les habitants du Paraguai , fe crut 
obligé en confidence de reconnoitre par lui-méme 
l’état des chofies , & de remédier au mal autant 
qu’il leroit en lui. Il prefienta un mémoire raifon- 
né à l’Audience pour obtenir la permilïion d’al- 
ler vifiter le Paraguai , ce qui lui fat accordé 
du confentement de tous les afîtfleuis , qui le 
munirent d’un plein pouvoir , & d’une patente 
expédiée félon les formes ufitées , par laquelle il 
■étoit ordonné à tous les Miffionnaires de le refi- 
pecler en fia qualité de Vifiteur , de lui procurer 
les éclaircilfiements qu’il defireroit , & d’obéir 
aufa promptement à fies ordres qu’aux dédiions 
immédiates de Sa Majetté Catholique. 

Antequera partit la même année , accompa- 
gné d’un fieul Alguazii major , nommé Jofeph 
de Mena-. Arrivé à la ville de l’AITomption , il fit 
lignifier aux Jéfuites les motifs de fia venue , & 
leur communiqua une copie de la patente dont 
il etoit chargé. Los Pcdres lui firent répondre 
qu’il s’ étoit donné une peine inutile , qu’ils ne 
permettroient jamais qu’il mît Je pied dans leurs 
Millions , & que s’il l’entreprenoit, il s’en repenti- 
roit infailliblement. Antequera , qui ne connoif- 
foit pas toute la méchanceté de ceux qu’il pré- 
tendoit réformer, méprila ces menaces , & fe mit 
en chemin , mais un gros peloton d’indiens ar- 
mes,^' commandés par des Jéfuites la pique en 
main, tomba fi brufquement fur lui , qu’il n’échap- 
pa que par une fuite précipitée à la fureur de ces 
alTalhns qui hlelferent dangtreufement PAlguazil 
Mena, qui vouloit réfifler à un Jéfuite Allemand 
qu il avoit en tête. 
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L’affaire n’en refta pas là : le chef des Millions 
rebelles, éciivit à Dom Armandari { , Marquis de 
Cafiel Fuerte , trente-troifieme Vice-Roi du Pérou, 
& dévoué fans rélerve aux intérêts de la Société : 
il lui repréfenta dans fa lettre qu’un certain aven- 
turier , nommé Antequera , ayant paru à la ville 
de l’Affomption , avait voulu s'y faire déclarer 
Roi duParaguai ; mais que les Jéfuites , comme de 
très-fideles fujets de Sa Majefté Catholique , leur 
gracieux Souverain , avoient fait chaffer ce bandit, 
digne du dernier fupplice , & qu’en técompenfe 
d’un fervice fi fignalé ,i!ss’attendoientà une gra- 
tification de la part de fon Excellence. 

Le Marquis de Cafiel , ayant lu cette lettre , 
ordonna, fans examen ultérieur, à fes latellites 
de jetter le Vifiteur Antequera dans un cachot à 
Lima , où on lui fit une efpece de procès, dans 
lequel fes avocats écrivirent cinq mille feuilles de 
papier pour prouver fon innocence qui n’avoic 
pas befoin d’être prouvée ; car peut-on imaginer 
une abfurdité plus grolïiere que de foutenir qu’un 
membre de l’Audience de Chuquifaca , députe par 
Ion corps , muni d’une patente authentique , & 
accompagné d’un leul domeftique , avoir voulu 
envahir une province entière ? Vous penfez 
fans doute , Monfieur , qu’on renvoya cet infor- 
tuné , qu’on le rétablit dans fa charge, qu’on le 
loua de fon zele , qu’on le paya de fes peines , 
qu’on l’exhorta à continuer , qu'on châtia ceux qui 
avoient ofé l’interrompre dans la refpeétable fonc- 
tion de fon miniftere ; mais vous vous trompez. 
Le marquis de Cafiel voulant à tort & à travers 
qu ’ Antequera fût pendu , on le pendit en efièt le 
cinquième de Juin (*). 

La 


(*) Si vous me demandez ce que devint PAlguazil JWir- 
tia , je vous dirai qu'il fût , ainfi que fon maître .pendu , 
quoiqu’i demi-mort des fuites de la bleflùrc qu’il avoit ic- 
fue à l’efcarmouche de VJJJimptii*, 
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IL a ville de Lima , à la vue de cette exécution; 
frès-inattendue , en fut fi indignée, qu’elle fe révol- 
ta contre fon trente-troifieme V ice-Roi : tout le 
Pérou , à la nouvelle de cet afl'aflïnat , fe fouleva 
d’une extrémité à l’autre ; tant les injuftices ma- 
nifeftes ont de pouvoir fur le cœur humain dans 
tous les pays du monde. Cette révolte fi excufable, 
fi jamais une révolte pouvoit l’être, rit couler le fang 
de plufieursmilliersd’hommes, dont on n’impute 
le maflâcre qu’aux Jéfuites qui auroient pu le 
prévenir.. S’ils n’avoient rien à craindre , fi leur 
conduite au Paraguai eût été irréprochable , ils> 
ne fe feroient pas oppofés à la vifite d 'Ante- 
qjicra , dont la mort fut regardée comme une ca-- 
lamité publique un excès inoui de la tyrannie.- 
Les honnêtes gens de Lima , de Cufco de Cuença 
de Ckuquifaca , prirent le deuil , fans fe foucier. 
du reffentiment de leur Vice-Roi deshonoré par 
le fupplice d’un innocent pourfuivi par des moi- 
nes , &. depuis cette trifte époque , le crédit des; 
Jéfuites a toujours d’minué dans ces contrées , 
jufqu’au moment de leur entière expulficn qu’on; 
x regardée dans le Pérou , comme un coup de la 
Providence. 

Le plus affreux dèfordre que le vifitenr eût trou- 
vé au Paraguai , fi l’on ne l’avoit pendu à Lima ,, 
c'eût été l’oppreffion de fes habitants fous l’infup-- 
portable joug de leurs prétendus convertiffeurs.- 
Cela eft fi vrai , que le Pape Benoît XIV , qui ne-' 
stétoit pas difpenlé d’aimer les hommes pour faire-’ 
la fortune des pêtres , a publié deux-. Bulles^ dans* 
Tefiquelles il excommunie clairement & fortnel-- 
lèment' les’ Jéfuites Miffionnaires au= Paraguai ,, 
parce qu'il étoit venu à fa eonnoifiance , dit-il 
qu’ils réduifoient en efclavage tous les Indiens qu’ils' 
avoient le malheur de baptifer, & qu’ils les gou-- 
vernoient comme- des animaux qu’on tire de leur' 
état dè- liberté pour les fubjuguer , & pour les fou-- 
tnettre 1 aux. travaux. Employer la religion comme; 
un inftrument-du- Defp.otifrae',,c’df le crime- ld 
jfcme TT.-. ' S cc 
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plus refléchi , & par conlèquent le plus atroce 
qu’on puifïe imaginer : c’eft fe moquer de Dieu 
pour tyrannifer les hommes. Et pourquoi faire 
efclaves les indigènes du Paraguai , linon pour 
s’approprier le fruit de leur lueur , & le pro- 
duit de leur travail ? Car on ne nourrit pas des 
milliers de forçats par le feul pl.iifir de leur- corn— 
mander ou de les battre. L’ambition peut être com- 
binée avec l’avarice; mais l’avarice l’emporte tou- 
jours. 

Ces opprefleurs politiques des Indiens a voient- 
donc de bonnes railons pour défendre l’entrée de: 
leursétats à tout étranger , de quelque qualité ou 
de. quelque pays qu’il fût. On a voulu nous faire 
accroire que cette, défenfe n’â jamais exilté , üc 
que ç’a été une pure invention de ces.mêmes nou— 
Velliiles qui avoient courmi é.Roi du Paraguai un 
certain fcélérat qu’on nommoit. le. Frcrc TV icolas,. 
qp ’on difoit être né à LéipficJt ; mais comme je n’ai: 
avancé , tk. n’avancerai dans le cours de cette Let- 
tre, que des faits inconteftablement vrais, que.- 
perfonne ne fera jamais, en état de démentir , je, 
vous fournirai la preuve de ce fingtilier Edit..L’ef- 
pagnol Dam Juan envoyé fous l’Equateur pour 
y mefurer la terre , qu’il ne mefura- p.as , a publié.: 
une relation de fon voyage,. dans laquelle il don- 
ne tant de marques de (a tend relie fit de fon af- 
feébon pour Los Padres , qu’on ne fauroit reculer' 
Ion témoignage., de forte qu’on peut le citer har- 
diment. 

i» Les Millionnaires ne fbwffrent .jamais y dit-il 
»» qu’aucun habitant du Pérou, de quelque na- 
»> non qu’il foir , Efpagnol , ou Métif , ou autre 
»> entre dans les Millions qu’ris adminiftrent au Pa- 
rtagerai, non pour cacher ce qui s’y palîè,pûr 
}t crainte que l'on partage avec eux le commerce des 
» denrées qu'on y recueille , ni par aucune des 
» raifons avancées gratuitement par des perfonnes ■- 
u enyitufes ; mais pour que les Indiens, qui ne? 
»> font que Partir de leur barbarie, &.d’entrer:dans> 
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mies voies de la lumière , fe maintiennent dans cet 
»> état d’innocence & de fimplicité. Ne connoilfant 
» d’autres vices que ceux qui font communs parmi 

» eux , & qu'ils ont aujourd'hui en abomination 

>» Ces Indiens ne connoilfent ni Yinobéffance , ni 
» la rancune, ni l’envie, ni les autres pallions qui 
» font tant de maux dans le monde; li les étran- 
>» gers venoient chez eux , à peine y feroient-ils 
» arrivés que leur mauvais exemple leur appren- 
» droit des chofes qu’ils ignorent , & bientôt re- 
» nonçant à la modeftie cC au refpeét qu’ils ont 
» pour les inftruédions de leurs cures, on expofe- 

» roit le falut de tant d’ames, Ces Indiens vi- 

» vent aujourd’hui dans la parfaite croyance que 
«•tout ce que le curé dit , eft bien, & que tout ce 
» qu’il blâme, eft mal (’*). 

Cette façon d’excufer les tyrans du Paraguai eft 
fi ridicule, & fur-tout dans l’ouvrage d’un Ecri- 
vain qui grétendoit être Géomètre, que je ne me 
fouviens pas d’avoir lu une apologie plus pitoya— 
ble. Si un étranger avoit voulu pénétrer dans l’in- 
tcrieur du Paraguai , malgré la défenfede ces moi- 
nes , qu’il n’étoit pas obligé de reconnoître pour 
fouverains du pays, on l’eût fans doute repouffé; 
à main armée : on l’eût aflalTiné pour l’empêcher 
de fcandalifer les Indiens ; mais pourquoi Ante— 
quera , qui ne venoit que dans la vue d’adoucir le-" 
fort de ces créatures -malheureufeS', ne fut-il point' 
admis ? Pourquoi ne refpect a-t-on point les ordres- 
exprès de l’Audience de Chuquifaca , qui repré— 
fente la perfonne même du Roi d’Efpagneen Amé-- 
rique ? Votià ce que l’âpologifte eût du nous ex— 


(*) Voyage au Pérou’, tom'I: p- 540. 

Gntpeut le convaincre par ce pairage qu'il n’y a pas utP 
mot de vrai dans la prétendue t dation d’un moine francif-- 
cain , qui; allure qu’il a pénérré dans toutes les militons du 
Paraguai d’un bout à l’autre. Je 11e comprends pas commrn t 
XI. Sutgy a pu faire ulage d’ùnc piece li pitoyable dans frs 
Mièitirts Gtc&jf 
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pliquer , fans s’appefantir fur le falutdes Indiens, 
qui n’a jamais entré pour rien dans toute cette, 
affaire. Bufiris & les- Scythes du Pont-Euxin,, 
qui immolèrent les étrangers , font mille fois plus, 
excufables que des. religieux qpi n’ayant aucun, 
droit ni fur le. Paraguai ,.ni fur fes habitants, y dic- 
toient des loix barbares & contraires à tous les-prin- 
cipes du droit des gens : je ne crois.pas que l’hiftoire. 
nous- offre un feul exemple d’un tel abus , fi long-- 
temps toléré par ceux qui auroient. dû s’y oppolèr. 
de tout leur pouvoir.. 

Dès l’an- 1609 , les Jéfuites- avoient dansda pro- 
vince du Paraguai huitcouvents , fie deux rifidenr 
ces (f), qui ne faifoient encore aucune difpofi-. 
tion: pour s’emparer du pays, Ja Société de Jefus. 
n’étant occupée alors que-de fou College de Potofi. 
qu’ôn venoit de conltruire à côté de la grande. 
Mine,. & de fes Millions du Mexique, qui fu-- 
rent- décréditées, enfuite par la fameufe lettre de 
Jean de Palajox ,. Evêque de Tlaxcala fou de Losr 
Angeles , qui fe plaignit au Pape que les. Jéfuite* 
avoient voulu le faire lapider , qu’ils tenoient une 
foire dans leurs couvents , qu’ils- siéraient rendus, 
maîtres de. quelques mines, d’or 6c d’argent , fis 
qu’ils avoient appris aux. Indiens. à ajouter a l’Orai-r 
Ion dominicale cette claufe édifiante: S eigntur, déli-. 
vrefr-ncus de tout mal,. & de notre. Evêque Palajor>. 
Quoique ce vénérable ferviteur de. Dieu foit mort< 
depuis plus de cent ans , les Américains de Tlaxcala 
récitent encore aujourd’hui cette pti&remot à mot ^ 
comme on l’avoit enfeignée à leurs aïeux. 

Cette lettre-^ adreffée au fouverain Paontife. , &. 


(*) En 1609 on ne comptoit dans- tour, le Paragua?' 
que Mé Jéfuites , & le nombre n’a" point été. tant- 
augmenté depuis qu’on fe l’étoit imaginé , comme jç 
le dirai dans l’inftant. Dans le courant de cette même an*, 
née , il y avoir 370 de ces Religieux au Pérou , 340 dan» 
le Mexique, too danxla.nou.eik Grenade., êtaucua eiicz: 
les Patagous* - • - 
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f iîufieurs autres motifs firent comprendre aux Jé- 
uires qu’ils travailloient en vain dans le centre 
du. Mexique & du Pérou., où ils étoient entourés 
de trop de furveillants., & tenus fous la main & 
les yeux- des Vices-Rois,. fur la faveur defquels on 
ne pouvoit pas toujours compter , ce qui les dé- 
termina. à porter tous leurs efforts vers le Tucu- 
man & le Pàraguai ,. provinces écartées , & prefc 
qu’inconnues aux Efpagnols mêmes. Comme il 
s’agifïoit de s’emparer de la traite exclufive du Thé 
ou de l’Herbe Paraguaife , ils virent que ce pro- 
jet n’étoir pas praticable s'ils n’avoient avant tout 
réuni ,. dans les liens marqués ,. plufieurs milliers- 
d’indiens , pour les appliquer à la culture.. Pleins 
de ce projet , ils firent par leurs cmidàires faifir 
tous Ies fauvages des deux fexes qu’on put ramaf- 
fer fur les rives du Parana du Guayra , & de 
PUraguai , afin de les.tranfplanter dans le cœur 
du Paraguai : en joignant à ces colonies quelque»- 
hordes de Chiquites tk des Guaruniens , on parvint 
après plufieurs années de travail, à former une 
petite nation fédentaire- , à peu près de quatre- 
vingt mille hommes , qu’on fit cabaner dans les can- 
tonsqu’on leur afiigna pour y cultiver Je The, dont 
on détruifit les plants dans tous les autres endroits 
comme les fermiers du Tabac ont faiten France, en- 
Efpagne , & en Autriche; de. forte qu’au bout de 
1,9 ans les Jéfuites. plièrent cette riche branche de 
commerce entre leurs mains, '& fournirent exclu— 
fjvement toute PAmérique méridionale de cette- 
drogue.,, qui y ell d’un ufage indiipenfable. Pour 
empêcher qu’il ne s’échappât des graines , ou qu’on 
ne reconnût l’efpece de la plante par l’examen 
des feuilles,, ils imaginèrent de la pulvcnfer & de. 
là-falfifier : cette méthode a fi bien.réuffi , que peu 
de Botanifles favent définir le caraétere. de ce vé- 
gétal précieux» aux, Américains.. Le Diéfionnaire- 
Encyclopédique, feinble. diftinguer le. Caamini 
d’avec l’Herbe Paraguaife : cependant ce n’eft que.r 
là même, chofe. fous, des. noms, différents , & je.- 
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puis vous afllirer que le Caamini eft compofé dè$ : 
Fommités & des follicules de la plante Paraguai- 
fe , dont les tiges & les rameaux ferve t-à fabri- 
quer un Thé glus grofTier, inférieur en qualité & 
en prix. 

Plufieurs Indiens , dépouillés de leurs planta- 
tions , n’ayant plus de 'quoi vivre furent con- 
traints de fe foumettre aux Jéfuites peur ne pas- 
mourir de faim : d’autres allèrent porter leurs 
plaintes à Cufco , à Buenos- Ayres , & devant les-- 
gouverneurs Efpagnols des principales villes , qui’ 
en inftruifirent leur cour, tk il n’y a aucun doute 
que ces griefs n’àient été plufieurs- fois examinés ; 
au grand Confeil des Indes à Madrid, où le crédit 
de la Société l’emporta toujours, fur le zele des- 
Miniftres qui gémilTbient en fecret de voir deux- 
brillantes provinces de l’Efpagne , le Paraguai &C 
la Californie envahies par dos Saints au milieu de- 
là paix. 

L’Auteur d’un ouvrage fort fîngulier intitulé 
EJpii fur le Commerce des Jéfuites , évalue les pro-- 
fits qu’ils ont faits fur le Caamini , le Malte , & le 
Pahs du Paraguai , à plufieurs millions de pias- 
tres , & il s’appuie de l’autorité de M. Frefier. Je 
ne puis rien vous apprendre de pofitif à cet égard , 
le prix courant de c.tte marchandife ayant fou- 
vent varié , fuivant qu’on a plus ou moins tra- 
vaillé aux mines , où elle eft abfolument nécelfaire 
pour calmer les fymptômes que produifent les va- 
peurs mercurielles fur les travailleurs. L’arobe en- 
a valu quelquefois trente-fix piaftres fortes , &. 
on compte qu’il s’y en confume , année commu- 
ne , quatre millions dé livres pefant. Là-detïùs il 
Faut défalquer ce qu’ont coûté aux Jéfuites les inf- 
truments d’agriculture, l’attirail des laboratoi- 
res-, des atteliers-, la conélruclion des logements , 
& fur -tout l’entretien de leurs Indiens , quh 
n’ayant rien en propre , pas même leurs idées-, re- 
cevoient journellement- leur nourriture deux» 
farreaux, ou deux fouqyenilles-de-toüe-dè coton^ 
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par an; La portion congrue de chaque efclave au— 
delius dedix-fept ans, leyr a coûté 87 livres tour- 
nois, & vers l’an 1756 ils polïëdoient , en y com- 
prenant quelques Negres , plus de trois cents mille 
l'erfs , à qui on donnoit la pitance y fur laquelle l’ef- 
prit d’économie avoir tellement raffiné , qu’on ne 
mettoit jamais de Tel dans l’aliment des Indiens : 5 c 
c’eft à Ja mauvaife qualité des nourritures avec les- 
quelles on les fuAentoit, qu’on attribue les maladies, 
terribles- & continuelles qui ravageoient le Para— 
guai ; mais il paroît qu’il faut plutôt en accu fer l’o- 
piniâtreté des Jefuitcs à ne vouloir pas inoculer les. 
enfants, crainte de les perdre, dans un pays où la 
lepre écatlleufe & la petite vcrole févifToient ex— 
rraordinairemenr. 

La cour d’Kfpagne contribuoit annuellement 
aux frais îles Millions ncoo piaûres, qu’on avoit 
fu lui extorquer lotis prétexte de faire une dou- 
ceur auPere Provincial, ( 3 e de fournir du chocolat à 
fes ouvriers apofloliques qui , d’un autre côté, 
fe moquoient des Evêques de Buenos- /lyres , de 
VA fbmption , & de Santiago del EJiro , qui pré- 
tendoirnt avoir le droit d'ex3ir.iner les curés des-. 
Millions, où on ne leur eut pas. permis de met- 
tre le pied , non plus qu’aux, gouverneurs qui 
prétendoient avoir droit de conférer les cures dans, 
route l’étendue du Paraguai. Outre le Thé , on* 
cuitivoit encore , dans cette terre de défolation, le 
coton , le tabac , & les cannes à Lucre : toutes ces. 
récoltes éroient verfées dans de grands magafins. 
au nombre de trente.. Aucun Indien ne pouvoir 
garder chez lui une feule livre de Caamini , ni une- 
once de coton , fous peine de recevoir douze coups- 
d’étrivreres en honneur des douze Apôtres , & de 
jeûner trots jours dans la maifon de correction :: 
car comme le nombre desefclaves faifoit la richelîc ' 
de Los Fadres , ils 11e châtioient de mort que rare- 
ment , & jamais finon pour ce qu’il leur plaifoir 
d’âppeller crime de rébellion & de félonie. 

Les deux, procureurs, généraux, établis à Sente- 
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Fé & à Buenos-Ayres , tiroient la majeure paître 
des produ&ions du Paraguai, & les faifoient em- 
barquer pour différents ports de l’Amérique & de 
PEurope, d’où ils ne recevoient en retour qpe du' 
fer en barres & en plaques , pour fabriquer les outils, 
néceffaires au labour & à l’exploitation des terres. 

Le Pere fupérieur faifoit de fréquents voyages-, 
au bourg de La Candelaria fitué au centre des. 
Miffions , & qu’on en regardoit comme la capi- 
tale: il eft très-certain qu’il y a eu dans cet endroit r 
comme dans plufieurs autres , un arcenai , que les> 
Jéfuites nommoient pieufemeut leur Béatterie 
quoiqu’il y eût plus, de fabres & de hallebardes, 
que de béats. Les dimanches & les jours de Fête ,au 
fortir de la meflè , on exerçoit les Indiens- à tirer 
au blanc avec des fufils de petites pièces à la Sué— 
doife: ces armes dévoient être , avant le foir, re- 
mifes dans l’arcenal , & les clefs de l’arcenal dé- 
voient être remifes au Provincial , ou à fon délégué,, 
ou à celui qui le repréfentoit.. Il arrivoit à La Can- 
delaria toutes les Termines des coureurs v expédiés- 
par les curés qui gardoient les frontières, ce qui; 
leur occafionnoit- des embarras & des foins infinis,. 
& malgré toute leur vigilance, les Portugais ont 
furpris un* de ces gardes-côtes au moment qu’il; 
alloit à la reconnoiilance , après avoir veillé deux; 
jours & deux nuitsn 

Les fpéculatifs ont cru que les Jéfuites s’ëtoient'- 
attroupés- en foule dans cette partie du nouveau. 
Monde, qu’ils traitoient comme un pays conquis; 
mais au contraire ils y étoient en très-pentnombre ,, 
comme on le fait à n’en pas-douter, par l’extrait; 
même delà lifte de ces-religieux que la cour d’Es- 
pagne en a fait chafler jufqulà préfent (*)} Orn 

ignore. 


(*) En 175* , on comptoir, dans* les qoatre parties* 
dit. monde , »ing-deux mille fept cents ■ Jéfuites , Prêtre* 
St non. Piètres. Ceux qui- ont été- chaffés du. Portugal-,, 
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ignore la véritable raifon d’une conduite fi bizarre 
en apparence: il faut que les généraux qui ont fui- 
vi Aquaviva , n’aient pas jugé à propos de confier 
le fecret du Paraguai à trop de compagnons : il faut 
qu’ils fe foient défiés fur-tout des Jéfuites Efpagnols 
& Portugais puifqu’ils tiroient la plupart des 
recrues pour l’ Amérique méridionale des province* 
de l’Allemagne , & principalement de celles du 
haut & du bas-Rhin , où ces moines font en géné- 
ral très-ignorants , & même inférieurs aux Corde- 
liers. De tels hommes étoient bien propres à don- 
ner la baltonnadeaux Chiquites , à catéchifer les 
Guaranies, & à emballer le Caamini. 

Plufîeurs perfonnes ont admiré & admirent 
encore , Pétablifiemenc du Paraguai comme un 
ouvrage fupérieur de la politique &del’induürie; 
mais il n’efVpas fi difficile qu’on le penfe de fou- 
mettre des fauvages abrutis , quand on vient à eux 
armé de la force & de la religion. Il n’eft jamais 
glorieux de réuffir à faire des elclaves. A quoi a-t-il 
lêrvi après tout de vouloir s’emparer des Miffions 
du nouveau monde en expulfant les autres ecclé- 
fiaftiques ? A quoi a-t-il fervi d’opprimer avec 
fagefle , & de tourmenter , pendant un fiecle & 
demi , quelques milliers d’Américains î A rien , 
linon à rendre les Jéfuites de plus en plus odieux 
aux yeux de l’univers. La poflérité fera étonnée 
en lifant notre Hiftoire , elle ne concevra point 
comment les fouverains ont pu accorder tant de 


Je fes poffelïions , de l’Efpagne & de fes pofTcflîons 
de la France & de fes poffelïions en A fie &en Amérique, 
de Naples , de Parme , & de Malthe , montent à 
onze mille deux cents têtes. Ceux qui reftent dans les 
Etatsde la maifon d’Autriche , en Pologne , en Bavière , 
dans les Eleâorats Eccléfialtiques , en Italie , &c. for- 
ment , félon des liftes authentiques , un total de onze mille 
& cinquante Moines , Prêtres & non Prêtres. Ainfi la So- 
ciété efl à demi détruite i le temps & la Providence anéan- 
tiront le refte. 

Tome II. Dd 
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pouvoir à des moines qu’on doit regarder comme 
les plus grands ennemis que les fouverains aient 
jamais eu. 

Voilà , Monfieur , les éclair ci ffements que vous 
avez exigés de moi fur le Paraguai , pour les join- 
dre au tableau que j’ai fait de la Californie dans 
un autre endroit de mes écrits. J’efpere que la 
brièveté de cette Lettre vous plaira ^ car en vérité 
je n’ai pas eu le courage d’entrer dans de plus 
grands détails fur la malheureufe condition des 
habitants du Paraguai , tyrannifés par des maîtres 
que perfonne ne voudroit avoir pour valets. 


Fin du fécond V olume. 




Digrtized by Google 


TABLE 

D ES 

MATIERES 


Contenues dans le Texte & dans les Notes 
du fécond Volume. 

A rident des negres blancs , 


Blutions, pourquoi or- 
donnée» pat Je» loix de 
l’Orienr , 102. 

Abutgasc.i , fon hiftoire des 
Tartares , comment dé- 
couverte , iÿ. 

Ahffins , font circoncis 3 c 
baptilcs , 102. 
Accoueheu/es d'Italie , quel - 
le opération elles font 
aux enfants miles . ttt. 
Aehem, on y a des fléchés 
empoifonnées , stôi 
Aconit , il y en a plus de 4.0 
clpeces, 221. 

Aconimin Cynottonum , à 
quoi on Ven eÜ f'ervi , 

222 , 223 . 

Acoftst , ce qu’il dit de la 
; contcllion d^s Péruviens, 

Adam , fa lative , ce qu’en 
dilent les Perfans ,261.». 
Adamites , ce que c’eft , 46. 
xÆ-tiofs animal , examine au 
mictofcope ,32» 
tALt'ms , ce qu’il rapporte 
de l’exciiiou des femmes, 

Afrique , le» Princes y noir » 


1 o. 

Agapes , les Turcs n’en ont 
poinc , 2J+. 

Agate , employée à faire de» 
haches , 290. 

Ahostai , fa defeription , 
211. Mal à propos ttânf- 
planté en Europe , 2t 4. 

Albanie , ce que Pline 3 c 
Solin dilent de les habi - 
tants . 7 . . , 

Albinos , nom donné par 
les Portugais aux Nègres 
blancs , j 7 Voie*. Nerret 

blancs. 

Albours , volcan éteint , 
272. 

Alênes de Macadar, 21 5 . 

Alexandre , veut attaquer, 
avec fa phalange , une 
troupe d’Orangs - Ou- 
tangs , 60. Son carac- 
tère , 126. Conte à Ion 
fujei , inventé par fes 
adulateuts , ibid. Détruit 
le culte des ignicoles , 
243. 

A!k*lins ( fels) , arrêtent 
le venin des vipères & des- 
ferpents ,226. 

Allemande (fia langue},., 

D d & 



Digitized by Googl 


Table des 
reffemble à l'idiome Pet- 
fan , 250. 

’jillangtmcnt des paupières , 
fa caule , 24; 

Almanachs à l’ufage de ceux 
quinefavent ni lire ni 
écrire , 1 69. 

, Alphabet Th itérai» , fupé- 
lieur à celui de la Chine , 
249. De quels éléments 
il eff compofé , ibid. 

Amantas, n’avoient pas im- 
po(c les noms aux planè- 
tes ,162. 

Amaz.»n$t de l’Amérique , 
ce qu’en dit Mr. de la 
Condaminc, 89 L'auteur 
rejette leur exiftence 
comme fabulenfe, 90. 

Amhajfadeur du Dalaï-La- 
ma , ce qu’en conte Gcr- 
billon ,257. 

Américains , font incapa- 
bles de penfer , 129. 
Ceux qu'on a inftruits 
en Europe , n'om pu rien 
apprendre , 152. Pren- 
nent le Roi Charles IX, 
pour un Indien, 134. 
Pourquoi on leur refnle 
les Sacrements, r 3 5. Ne 
fauroient fe confcifer , 
ibid. Perfiftent dans la 
ftupidiré , 138. Avanta- 
ges qu’ils auroient pu 
retirer de la découverte 
du nouveau Monde , ibid 
Corrraent ils tirent le lue 
du Mancanillier , 205 , 
/- 206. 

Amérique , les Européans 
font les fculs qui y navi<- 
guent, 1 6 1. Produit plus 
d’arbies venimeux que 
le relie du monde, 21t. 

Amiack^, 247. 

Amilcar , défait lesLybiens 
avec des Mandragores , 
203. 


Matières. 

Amphion, Voyez Opium. 

Andrngynes , Voyez H irma, 
phrodilei. 

Anrtfts , les Moines Turcs 
s’accouplent avec elles , 
125. 

Animaux mulâtres, en quoi 
ils different des hommes 
mulâtres, 22. A quelles 
efpeccs animales on a 
alligné la primauté , 54. 
Animaux cbàtrcs, quels 
fymptômes ils éprou- 
vent , 8 8. 5 ’attriftent 
pendant les éclipies, 199. 

Annales , les Papes n’en re- 
tirent pas de l’Amerique , 
240, n. 

Annie /claire , exige des 
connuifiances aftronornï- 
ques pour être réglée , 
x 70. 

Ami - diluviens monu- 
ments , il n'en exifte 
point , 190. 

Amtauera ( Dom Jofeph 
de ) , nommé Vifiteutdu 
Paraguai, 293* Repoullé 
par les Jéfuites , ibid. 

Antiochus trouve , dans le 
icmple de Jérufalem, un 
homme deitiné à être 
mangé , 23 5. ». 

Antiquité dévoilée par les 
ufages , ce que l’Auteur 
dit de cet ouvrage , 198/ 
199. 

Antithord , fa vertu cil équi- 
voque ,223 . n. 

Amaciens, font autant éclai- 
res par le foleil que nous, 
275. 

Anvillt { Mr. d”) , ce qu’il 
dit du Grand-Lama et 
fabuleux, 256. 

Apennin , a eu des volcans , 
281,282. 

Apioitj reproche qu’il fait 
aux Juifs, a 3 j. 


Digitized b 



I 


Table des 

Arabes , ne fe fervent plus 
fi communément des 
fléchés empotfonnées , 
213. 

Arbres fojfilts , comment 
couchés dans les marais , 


Matières. 

Avocat , ( Mr. l'Abbé T ) 
ce qu'il dit de l'imma* 
culée Conception , 259 , 
260. ». 

Ace terreftre , on ignore fa 
longueur , 27$. ». 


2 7 }• 

Arbres fo/f les de Lancaftrc , 
leur origine , ibid. 

Arthiseflure des Péruviens, 
grolfiere , 1 j2. 

Argmfola, réfuté, 116: 

Anftocratie des femmes ; il 
n'y en a jamais eu, 52. 

Arijtore . critique mal à pro- 
pos Hérodote , 2. ». 

Armes Indiennes , com- 
ment on leseinpoifonne, 
214. 

Arfenal des Jéfuites du Pa- 
taguai , droit à la Cande- 
laria , 302. 

An de maroquineries cuirs, 
apporté par les Croilés , 
260. ». 

Afes , leurs établiflements 
en Europe, 230. 

Ajlronomie des Péruviens, 
grolfiere ,162. 

Atabaliba , fa foeur devient 
maîtreije de François 
Pizarre , r 54. Sa réponfe 
à un Moine Efpagnol, 
a 36. 

Atlas de la Chine , cité , 

266. 

Atun Cannar , fes ruines 
décrites dans les Mémoi- 
4 res dei’Académie de Ber- 
lin ,152. 

Aurinia , femme adorée 
chez les Germains , 245. 

Auronees , ou Aufonicns , 

( peuples ) fondateurs de 
la ville d'Herculansem , 
s S 2. 

Auteurs, ceux de nos jours 
compolènt trop précipi- 
tamment , 37. 


Abouin, on le trouve 
représenté dans les anti- 
ques Egyptiens , 67. 

Bajat.es 11 , ce qu’il deman- 
de au Pape , 109. 

Balaluan , volcan de Suma- 
tra , 281. 

Balt^, école fameufe de l’A- . 
fie , fournit beaucoup 

' d'Aftrologues , 149- 

Barbe , a du rapport avec les 
parties fexuelies , 7 6. 

Bar dune , OU Ver forint a , 

( plante ) fes propriétés , 
238. 

Bardes , prêtres Gaulois , 
224. 

Barris , 47. 

Brttou-Kan , ce qu’en dit le 
frere Afcelin ,263. 

Battel , combien de Negres 
blancs il avoit vus à Loaa- 
go , 10. 

Baulsin , en quoi il fe trom- 
pe , 222. 

Baumgarten , on cite fon 
voyage d’Egypte fat un 
fait extraordinaire , 124» 

Béarnais , avoient emprunté — 
des Espagnols l’ufage de 
faire la couvade , 19 j. 

Béaterie de Paraguai , 3 02. 

Beauee , ou y a tenu (a 
grande afl'emblée des 
Gaulois au nouvel an, 
234. 

Beaufobre ( Mr. de ) , vengé 
contre un Moine , 264. 

Bengale , comment on y 
brûle les f’-mmes ,183.». 

Dd * 



Digitized by Google 


Table des 

Benoit XIV, pourquoi il 
cxcom mtnie les Jeluitcs 
dn l’.ira-uii . 295. 

Bernicr ( Mi. ) , avoil con-. 
nu un Médecin du Thi- 
bet , 249. 

JB tmin le Chevalier ) ref- 
taurc très ma me fta- 
tue antique , 80 , 8 t 

Benb a ( la ville de ) , pnfe 
avec du Solanum dormiuf, 
203. 

I liblc , ce qu’en dit Ataba- 
liba ,236. 

Bipèdes , on ne cûnnoît 
pour tels que l'homme de 
î'Orang Outang , 42. 

Bi/fan, une Négrcfle blan- 
che , y accouche d’un Né- 
grillon , 26. 

Blafards , ( hommes ) en 
quoi ils dillorent des 
Negres blancs , 6. Ont 
le village velu , ibid. On 
les compare aux Crétins, 
13 - 

Blafards du Darien , en- 
gendrent , 2 $. Il n'en 
naît en Amérique qu’à 
Panama , 6c à la côte 
riche , 28. Ne ionc pas 
engendrés par des linges, 

Blafards du Darien , quand 
on a commence a les 
connoître , I .. 

Blas de Valera , à quel 
temps il fixe l’origine des 
Incas du l'erou , 144. 

Blejfuns des fiechcs empoi- 

' Jonnecs , comment on les 
gueiir pat le luccment , 
204 ,205. 

Bonnets jaunes fie rouges , 
( laélion dts ) , au Tili- 
bèt , z. 5 5 . 

Bonfts de l'Occident , 267. 

Borxiui eû le premier qui 
donne une figure de l’O- 


Matieres. 

■ rang Outaeg , 42. G* 
l’accufe d’iNoir exagéré 
les lymptômts qu’entraî- 
nent les fléchés empoi- 
fonnées, 218, 

Boulanger ^ Mr. ) , fon fen- 
timeut peu probable * 
1 v 7 * 

Bracbmanes , tirent avec 
des fléchés empoifon- 
nees fur les Macédoniens, 
226. 

Bra/ntues , leur fyficme 
contredit leurs prati- 
ques, 1 8 1. Contraignent 
les femmes à fc bi&lcr, 
183 Ramaflent les dé- 
pouilles des femmes 
qu’on brûle ,189. 

B robes, ( Mr. ) r-nge les 
ges parmi les hommes, 
ou les hommes parmi les 
linges, s 4- 

Broffe ( Mr. de la.) ,ce qu’il 
auroit dû rechercher en 
Afrique, 47. 

Brejfes ( M. de ) , fon fenti. 
ment lur le froid auftral 
etl incompréhenfible à 
l’Auteur, 277. 

Brouallius ( Maiire Jean ) , 
publie une diliertation, 
malgré la défenie de la. 
Dicte de Suede , ibid. 

Brut , ( le Sr. de ) , on cite 
fa relation , 17. 

Bruin ( Corneille de), voit 
une Kacketlake à Ban- 
ram , 1 r En quoi il fe^ 
trompe , II. 

Bûcher , interprétation de 
ce mot Allemand , 17+. 

Buchftah, interprétation de 
ce mot Allemand , 174. 

Buenos jiyres , on y cm- 
barquoit les produits des 
Millions du Taraguai , 
301. 

Bufon ( Mr, de ) , cc qu’il 
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rapporte des actions d'un 

Ora «g- Outang, s o. L’Au- 
teur trouve la définition 
de l’Orang- Outang ou- 
trée , $ X . Quelle lon- 
gueur il donne à 1 Axe 
uireftre ,175. 


%sA* ' apia > fpécifiqne 
• contre les armes endui- 
tes du fuc de T Allouai, 

Cuumini , eft la meme cho- 
ie que l’herbe Paiaguatic, 

Caden ats des femmes , 
comment on les lait , 

C alsfornitns » pourquoi ils le 
coupent un doigt , »y». 
C„llo, ruines qu’on y dé- 
♦ouvre ,xsî- 

■CélmMki . font devenus 
puilïants , 134* 

Camoufla , on en envoie 
aux mineurs , pour le» 
» ’ étouffer , 224- 

Camfugne de fltl , Z7f. 
Cancu . pain lacre des Pé- 
ruviens , comment on le 
> préparoit , 23 6 > 13 7 " . 
Conjures , poignards empou 
fonnés,H4- 

Candelaria » capitale des 
Millions du Paraguai , 


Matières < 

Carthaginois , attaquent les 
Orangs-Outangs dans une 
iile de l’Afrique , e 1 
Cafpienne ( la mer ), fa fi- 
gure eft connue , 17 2. 
CaftelFuerte ( le Marquis 
de ) fait emprifonner le 
vilueur Antcquera , 294. 
Le fait pendre, ibid. 

Car ( Mr. le,) , compare 
mal à propos les Nègre» 
blancsaux lapins, 32. 
Catholique ( la religion ) ne 
s’étend pas au delà de 
l’Europe, 237- 
Catducha des Calmouks » 
eft le principal d’entre 
les Evêques jkutuktus , 
244. Depuis quand il 
s’eft rendu indépendant 
du Grand Lama , 2 5 3 » 
Pourquoi il perfifte dan* 
fa révolte, 254. 

Caverts ( peuple de 1 Amé- 
rique ) .comment ils em- 
poilounent leurs flcches, 
208. 

Caylus ( le Comte de ) exa- 
mine, une hache de cui- 
vre Péruvien, 155 - Son 
fentitpent fur le Pc ou * 
1 5 6. Ses antiquités citées, 

IJS ;, 

Ceàre fie grand) , » moins 
de fcCtateurs que le Grand- 
Lama, 264. 

Célibat eccléfiaftique , fan 


J02. 

Caprifiguitr t fon fuc eft un 
cauttiquc , iî!. 

Càpul ( l’ifle de ) , com- 
ment on y infibule les 
garçons , 1 18. 

Caraïbes , on éprouve leur» 
traits venimeux far des 
chiens , 276. 

Carters , ce qu’il dit des 
Mexicains , eft abfmde , 
ï 7 t. 


orig ne , 95. 

Celfe ( le Médecin ), ce 
qu’il dit de l’infibula- 
tion des garçons, 122. 
Ce qu’il dit lut la façon 
de guérit 1rs blelïures 
faites par des flèches , 

204. 

Cérémonies funèbres , ce 
qu’elles peuvent expli- 
quer , x 9 °- 

Cerfs , ce mi arrive a 
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ceux qo’on châtre, 7 S. 

Chair étuvée à la crème , 
défendue aux Juifs, ipo. 

Chan/bn des Gaulois, 34. 

Chapetonade , OU Vomit 0 prie- 
to , maladie endémique 
dans quelques endroits 
des Indes Occidentales , 
28. 

C htrk^, propriétés de eetar- 
bulie ,213. 

Chardin , ce qu’il dit d’u- 
ne maladie qui règne à 
l’outil de la mer Caf- 
piénne , 8. Ce qu’il rap- 
porte du refpeél desTuics 
pour la Vierge , 260, 
36 1 ». 

Charles Quint , on lui en- 
voie un livre du Mexique, 
167. 

Charhvoix , ce qu’il dit 
des hommes habillés en 
femmes dans la Floride , 

® S • / 

Chàtreurs , ou Origénifiet , 
les ptus pernicieux héré- 
tiques qui aient jamais 
exillé , *0. 

Chat 1 blancs d’Angola, l’Au- 
teur a obferve qu’ils font 
pour la plupart fourds , 

. 3 »- 

Cherfonefe Cimbriquc , 
quand fubmergée , 273. 

Chevaux nés blancs , plus 
foiblcs que les autres, 3 1. 

Cheveux , leur couleur in- 
dique le degré de l’alté- 
ration que les Negres 
blancs ont efluyée ,33. 

Cheveux roux , l’Auteur 
foupçonne que c’eft une 
maladie , 24. 

Chiens A lains, employés par 
les Elpagnols , pour dé- 
truire les Indiens , 3 8. 

Chine , fa conduire envers 
le Grand Lama, s s 6. On 


y détruit tous les livres, 
288. 

Chinois , ont fait les mêmes 
découvertes que les Eu- 
ropeans , r«o. Ne veu- 
lent pas aller eu Améri- 
que , 161. Secourent le 
Grand. Lama, 244. Lest 
erreur fut le Dalai-Lama , 
252 , 253. Ils prennent 
les pternieis Millionnai- 
res Catholiques pour de» 
Turcs ou des Lamas , 
262. n. 

Chitomi de» Ab.yffimJ , » 
moins de {éclateurs que 
le Grand Lama, 264. 

Chrétiens , traitent moins 
bien les fous que ne font 
les Mahométans , rj. 
Chrétiens des premier» 
liecles , croyoieut que 
les dents de l’homme 
font incorruptibles , 
240. 

Chriflophe Colomlr trompe 
un moine , r 6 1. 

Chrtnologie , encore obfcu- 
re apres les Olympiades, 
1 44. 

Chi onologifies , leur erreur 
fur l’antiquité des Grecs , 
158. 

Ckucjuifac» ( l’audience de ) 
nomme Dom Antequcra 
Viiitcur du Paraguai , 
292. 

Circoncifion,d3r>getea{e dans 
le Nord , 71, 72 Les 
Hébreux l’aveieiit prite 
en Egypte, 100 D’oà 
elle ell originaire, îor. 
N'a jamais etc adoptée 
dans aucun pays fepten- 
ttional , ibid. Où elle cft 
néceflaire, 6t où elle cft 
luncrriue , 103. L’Alko- 
ran ne l’ordonne pas , 
ibid. Si l’on peut en cf- 
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Tacct la cicatrice, 112. 
Ile quels indlrumenis les 
Juifs renégats fe lont fer- 
vis pour (e faire recroître 
le prc'puce , 1 1 j. 

Cirtoncifian , dans quels 
pays du nouveau Monde 
on l*a retrouvée , 1 1 6. 
Comment on U grati- 
qnoic chez les Salivas , 6t 
les Othomacos , j 1 8, 

Clergé des anciens Gau- 
lois , fort nombreux , 
254. Celui de la Suède 
attaque les naturalises 
fur une découverte , 
* 77 » 

Climats , contiennent des 
caufes qui nous font in- 
connues, 71. Pans quels 
climats l'cfpccc humaine 
a le mieux reuflî , j 6. 

Clitoris , fon énormité con- 
trefait les parties fexuel- 
les des males, 75.' Ce 
que produit Ion allon- 
gement, 76.- On ne le 
coupe pas dans l’exciùon, 
- 10 j. 

Cobra de Captllo , ferpent 
venimeux , 227. 

Code noir, $ l. n. 

Colchidcs ( les ) avaient un 
venin lingulier pour frot- 
ter les fléchés ,223. 

Colonies des Scythes , quels 
ufages elles produilent , 
179. 

Communion des anciens 
Gaulois , 234. 

Communion des Mexicains , 
comment elle fc prati- 
quoit ,234. 

Ctmapy , volcan célébré de' 
Banda ,28t. 

Condamine ( Mr, de la ) , ce 
qtiii dit de lallcrilité des 
langues de l’Amérique , 
1 37 * »• 
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Confejf.urs du Pérou , diflé- 
roient en pouvoir, 23*. 
Comment ils donnoient 
l’abfolution , ibid. 

Conftji'sn , li elle étoit éta- 
blie chez les Péruviens, 
237. On prppole de l’a- 
bolir en faveur des In- 
diens ,239. 

Congo , les perfonnes à che- 
veux toux y lont commu- 
nes , 1 6. 

Confril des Indes de Ma- 
drid , examine inutile- 
ment les plaintes des In- 
diens opprimés par les 
J é fuites , 300. 

Copal , on s’en fert dans la 
circonctuon ,110 

Coquillages , on n’en décou- 
vre pas dans la pieite de 
rocite , 284. 

Corail ( poudre de ) , on 
s’en (ert dans la circonci- 
fion , 1 1 o. 

Cornao , fa fobtiété , 
* 57 - 

Cornes non emboîtées dans 
le crâne , ne poulfent pas 
après la c.illration de l’a- 
nimal, 76. 

Cornes creufes & perma- 
nentes , pouffen- malgré 
la caftrat ion , ibid 

Coromandel , comment on y 
btàle les femmes veuves, 
183. n. 

Corps muqueux , colore l’c» 
pidrttne ,23. 

Cortex. ( Fernand ) , les 
fcholaltiques d’Efpagne 
fc moouent de lui , 1. On 
cite fes las eartas à l'Em - 
oerador , ri. Fait bâtir 
une mailon à Mexico , 
172. 

Côtes , leur nombre varie 
quelquefois dans les 

- hommes, 4$. L’Orang ■ 


Table des Matières . 


Outang en a deux de pins 
que nous , ibid. 

Courage artificiel des Orien- 
taux , comment on le le 
procure, 219.». 

Coutume d’ente;rer les vi- 
vants avec les morts , Ton 
origine , 1 80. 

Couvadc des Béarnois, 195. 

Créoles , leur degénération , 
140, Ne (ont pas propres 
auxfcienccs , ibid. N’ont 
jamais écrit, 1 42. 

Crétin âge , ce que Mr. de 
Maugiron dit de fon ori- 
gine , eft incertain ,26. 

Crétins du Valais , delcrip. 
tion de ces créatures, 1 3. 
On les regarde comme 
des faints , parce qu'ils 
fontfoiblcs, 14. Il n’y en 
a que dans le Valais , 29. 

Crics, poignards crnpoilon- 
nés , 2 r 4. 

Cuivre endurci , on l’a em- 
ployé au lieu du fer, 1 s 5. 

Cultes religieux , ce qu'iis 
ont eu de commun, 234. 

Curare , description de cel- 
le plante . 207. Ses pro- 
priétés , ibid. Son ulage, 
2^8. 

Curcuma ou Safran di lier r a, 
cil le contrepoifon des 
fiechesdes Javanais, 216, 

Cuj'co ( la ville île ) ne peut 
avoir été qu’une bourga- 
de fous les Incas, 151. 
Les Efpagnols l'ont en- 
tièrement rebâtie , ibid. 
Si elle a eu une école pu- 
blique fous les Incas, 
1 5 s • Sa population ,163, 

Cynocéphale pourquoi adoré 
en Eeypie , 67. 

Cz.ar Pitire I. découverte 
qu’il lait en Sibérie, 248. 


D 


i ^ Airo ou Dari des Ja- 
ponais , 265. Origine de 
fon pontificat, ibid. En- 
voie deux Hiles pucellcs 
à l'Empereur du Japon, 
26 5 . r>. 

Datei-Luma, fait le voyage 
de Pek'ii , 245. 

Dalai - Lamas , durée de 
leur culte, 244. Leur an- 


tiquité, 244, 245. Leur 
pays cil bien policé, 247. 
Fables qu'on conte à leur 
iujet , 2 s®. Leur mort 
n’cit pas tenue feciete , 
ibid. Ne portent pas un 
voile fur le vifage , z j 1. 
Leurs portraits font ex- 
pofésà la porte de leur 
temple, 24;. Quand ils 
le montrent en public , 
251. Donnent audience 
aux ambalTadcurs , ibid. 
Leur habillement St leux 
cocâure, ibid. Ne le mê- 
lent jamais aies affaires 
temporelles ,252. N'ad- 
nrinirtrent pas leurs pro- 
pres revenus , 253. En 
quoi cooùlte leur politi- 
que, 2 s 3. Comment ils 
ménagent leurs intérêts , 
ibid. Ne s’arrogent pas 
un culte de Latrie , 252. 
Leur vie privée eli in- 
connue , 2 5 <s . Leur boifr 
fon , 2 s 7. Si les dévot* 
du Tbibet mangent leuis 
excréments ,258. 

Dalin ( Mr. Olof ) répond 
au Clergé de Suede , 
277. 

Daniel, ce que les Perfans 
difent de lui ,291. ». 

Danube , bois péu-nc qu’ofl 
y trouve ,289. 
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Dapper , ce qu’il dit des p luulicre Je ThtraVal- 

Dondos blondi , 33. dcnjïs , 223. n. 

David, li l’on avoir mis de Doidos , lignification de Ce 
l’argent dans fon tom- mot , 3. Voyez, Ncgres 
beau ,191. blancs. 

Décalogue de R.omulus , 79. Drogua qui fervent à em- 
Dcfaillance de la lumière, poilonner les liechcs , 

n’mcicc pas les hommes font tirtes du icgne vé- 

à crier , 200. gétaî it anim.il , 204. 

Déification des femmes en Druidtjcs , prit relies des 
Allemagne , 24 $ . Origine G iuIois, faifoicnt voeu de 
de cet ulage , ibid. ch ifteté ,94. 

Déluges, paroiflerit périodi- Drufiom, être chimériques, 
ques ,27*. * 

Démon métahque , être ridi- Du Halde { le Pere ) . men- 
cule, 9. fongesqu’ii ditduGIand- 

.D<'/por//âl^ , accable l’Afie , Lama, 250. 

& menace l’Europe, r 77. 

Dejtour- Dejfostran , grand E 

Pontife iies Guebrcs , T? 

231. n. Où il réfide , fT» Au Forte fétinguée dan» 
ibid. l c s veines des animaux, 

Deutéronome , ne parle pis les tue en deux mi.utes , 
de la maniéré d’enlevelir 20S. 
les morts, 190 , 191. Eaufultnina'e , différente d* 
Dcvas, Minillrcs du Grand- l’eau iuiîrale, 232. A quoi 
Lama, leur pouvoir, 2 s 3, employée cucz les È.o- 
Vculent le rendre inde- muni, ibid. 
pendants , ibid. Eau marine , eft néceflair* 

Diables de l’Amerique, con- pour faire opérer les vol- 
formes à ceux d’Europe , cans,2*t. 

237. Eeltpfes , ont toujours ef- 

Diéftonnaire Encyclopédique , frayé les lupciilitieux , 

ce qu’il dit des Ncgres i99.Cerétnonicàlaquel- 

blancs,2 9. Ce qu’011 y le elles ont donne lieu, 

trouve touchant la cir- ibid. 

concilion des Mexicains , Ecriture Chinoile , pour- 
r t j. Chaque Auteur y cft quoi compliquée , 175. 
tefponfable de les propres Edit attiibue a R.omulus, 
articles, ibid. 79. 

Dicte de Suede impofe filen- Education des Orangs-Ou- 
ce au Clergé , 277. tangs , n’a été confiée 

Difcours yicademique pro- qu’l des faltimbanques , 

noncé àSamarcand, 261. & à des matelots , 13$. 

Divan ( le grand ) , pontife Edward ( Mr ) , on trouve 
des Subis , a moins de dans fes Glatiures une 

leftaieurs que le Grand- bonne figure de l’Otang. 

Lama , 264. Outang , enluminée , 69. 

Dodonée décrie une efpece EgHfe Romaine , a peiveiti 
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l’efprlt des ufages Judaï- 
ques , l 97. 

Egyptien , leurs différents 
caraêleres, i?6.Ccqu’ils 
firent au Philufophe So- 
lon fur les déluges , 278. 

Egyptiennes ( femmes ) , ce 
qu’en dit Mr. Thevenot , 
1 od. 

Eléphants , les Indiens leur 
accordent plus d’efprit 
qu’à eux-menies , 47. 

Eleuths de Kokonor fecou- 
rent le Grand-Lama, 1 5 5. 

Ellébore , à quoi employé 
par les Gaulois , 220 , 
22 1. 

Empereur , ce qu'il deman- 
de au Grand-Seigneur , 
289. 

Enfant fauvage . enfeigne, 
en Amérique, un reme- 
de aux Européans , ao< , 

_ =° 7 - 

Enfants d’un teint rougeâ- 
tre , engendrés par des 
Negres, 16. 

Enfants noirs , pourquoi il 
n'en naît pas de patents 
bines, 33. 

Enfants fauva^ts trouvés 
dans les bois de l’Europe, 
ce que l’Auteur en pen- 
fe , 63. 

Enfants châtrés , relient im- 
berbes , 76. 

Enfants Américains , devien- 
nent ftupides ver* l’âge 
de puberté ,132. 

Enfants vivants , enterrés 
avec lé corps mort de la 
mere , 191. Origine de 
cette abomination , ibid. 

Ens , ce qu’il dit des peu- 
ples du Mexique, 23*. ». 

Enthoufiafmt , expliqué phy- 
fiquemenr ,133 ». 

Efp agne , a fouftrait le Pé- 
rou £4 le Mexique à la 


Chambre Apodoliqur 
239. ». Ce qu’elle payoit 
annuellement aux Mif- 
iionnaires du Pataguai, 
301 Deux de le* Pro- 
vinces envahies au milieu 
de la paix , 3 00. 

Efpagnols ( les Créoles ) fe 
croient injuriés quand on 
les nomme des Améri- 
cains, 139. 

Efpagnols y n’ont conté que 
des faulTerés de l’ancien 
état du Pérou , 143. La 
plupart de leurs hitloiiens 
(ont menteurs, 171, 

Efprit , n’a pas été égale- 
ment partagé aux diffé- 
rentes nations, ijo.L’u- 
fage des. femmes n’eft 
point contraire à fou dé- 
veloppement , 133. 

Efprit ( St.) elt inconnu aux 
Turcs ,261.». 

Ejfai fur le Commerce des Je- 
fuites , ce que l’Auteur de 
cet Ouvrage dit des pro- 
fits qu’ils ont faits fur 
l’herbe Paraguaife ou le 
Caamini, 299 , 300. 

Ethiopie , comment on y in- 
tibulesles femmes , 119. 

Ethiopiens , pan.iflcnt avoir 
peuple l’Egypte, 100. 

Etna , depuis quand il a 
brûlé , 2«3- 

Eubagés , prêtres des ancien* 
Gaulois, 234. 

Euphorbier, comment on en 
extrait le Inc , 206. 

Excifïcn , ce que c’eft , loy» 
Comment ellelepratique 
en Aby (finie , loS, 

Excrémenti humains , con- 
tre-poilon des alênes de 
Macallar ,218. 

Expériences , faites à Leide , 
avec des flèches empoi- 
fonuées, 21 1. 
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JEtf'ritntet de l’Auteur lur 
les végétaux laclefccnts, 
iif. ». 

I 

Acuité de propager de- 
puis les pôles jufqti’à 
fa Ligne , accordée à 
phomme excluüvement, 
55 * 

Faquiers - Jaquis , eompo- 
fent un antidote contre 
la raorlure des ferpents , 
219. 

Faunes . leur culte ortgt- 
natre de l’Egypte, 65 , 
®7 • 

Faune , fi c’étoit un Dieu 
majeur chez les Ro- 
mains ,79 , 80. 

Faunorum ludibria , 68. 

femmes blanchis qui accou- 
chent d’un enfant mulâ- 
tre, ont aimé des nègres, 
Î5~ # 

Femmes délaiuées dans les 
ifles de l’Archipélague 
Indien , ce qu’on en côn- 
te eft fulpeft ,61. 

Femmes eroife'es , violées par 
les Sarralins dans la Terre 
Sainte , 97. 

Femmes Américaines , leur 
finguüer attachement aux 
Efpagnols, 154, t s s- 

Femmes Indiennes , ne fc 
brûlent pas avec le corps 
mort de leurs maris , 
quand elles ont des en- 
fants , 1 8 1. n. 

Femmes Péruviennes, s'entre- 
confe.Toient ,258. 

Fenêtres , il n’y en avoit pas 
dans les mations des an- 
ciens Péruviens , 1 ji. 

Fer , on ne favoit pas le tra- 
vailler au Pérou , 154. 
Celui de l’Amérique elt 
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inférieur au nôtre , rbid. 
», Son pri x , 155. ». 

Ftfritn ( Mr. ) lur quoi on 
le coniulce ,75. 

F étichijmc , conlliruoit la 
religion Egyptienne, 67. 

Fryio\ le Pcre Bruoît ) .ju- 
gement lur Ion Thcatro 
critico , 140. Ce qu’il dit 
des Créoles , réfuté , 
142. 

Fille (inguliere née à la 
nouvelle Grenade , 17, 

Figuier , fon lue laiteux eli 
un poifon ,212, 

Fifcai , protefteur des Indiens t 

Fléchés empoifonnées, leur 
ufageell très-ancien, 2 02. 
Il y en a qui confervcnt 
leur violence pendant 
1 50 ans , 2 c 6. Comment 
on les éprouve chez le» 
Cavcres, 208. 

Fl celtes - des anciens Brach- 
mancs moins violemment 
empoilonnées que celles 
des Caraïbes ,228. 

Fleurs tiüace'es , leurs ftig- 
tnates lont un poifon , 
184. », 

Fleuves de la Tartarie , leut 
énumération ,285. 

Floride, ce que les ancien- 
nes relations en difent , 
7 °- . 

Floridienncs ( femmes ) , oit 
prétend qu’elles font cx- 
cifes , 8 8. 

F 0 eft le même Dieu que 
La, aj2. ». 

Fœtus .femelles , patoiffent 
mâles jufqu’au ttoiiienre 
niois , 74. 

Fogeda ( le Comte de , tué 
par une fléché empoifon- 
née , 202. 

Fontaine (, Mc. de la ) , le 
/abulifte , pris pour le 
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, prédicateur de Louis 
XIV , 13 s. 

Forkin ( Mr. le Chevalier 
de ),ce qu’il dit de la po- 
lice des linges , 40. n. 
Sauve le Royaume de 
Siam , 256. 

Fourmont ( Mr.) interprété 
des Livres trouvés en Si- 
bérie , Z48. 

Tous , idée qu’on en a eue 
dans l'Antiquité . 14. 

Frer»t( Mr. ) , ce qu’il dit 
de les confrères, 1 8 a. 

F.ricatrices . 75.». 

Froid , fait blanchir le poil 
des animaux dans le 
Nord , 40. Il eft plus ri- 
goureux au Midi qu’au 
Septentrion , 3 1. 

Trutcx tcrribilis , n’a pas 
été employé pour ein- 
poifonner les fléchés , 
an. 

G ' 

(x-d& e ( Thomas) , ce 
qu’il dit des Myfteres de 
la Religion chrétienne , 
136. 

Galles ( Prêtres de Cybele) , 
étoient châtrés , 8<î. 

Gallina.ee ( Pierre de ) , 
I S 6. 

Gatcilajfo , jugement iur 
les Ouvrages , 131. U 
n^étoit pas un véritable 
Américain , ibiâ. Ce qu’il 
dit de la confellïon des 
anciens Péruviens , 233 , 
237. 

'Gaubil ( le Pere ) fait de 
grands progrès dans la 
langue ti l’hiftoire de la 
Chine, 241. Entreprend 
des recherches fur le 
voyage des Lamas en 
Amérique ,241* 
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Gaulois , ont envenimé 
leurs heches avec la le- 
vé du Caprifiguier, 22t. 
Peinture de leur grande 
aflemblée du nouvel an , 
auprès de Chartres, 234, 
iJS- . . 

Gétho , lézard dont la (ante 
fert à envenimer les traits 
des Javanais, aij. 

Gelées , font blanchit les pé- 
tales des giroflées 5 c dés 
ro r es rouges , .3 r. 

Généraux des jéiuites , ne 
vouloient que des Aile, 
mands au Paraguai, 303, 
Gengishan , les Tartares le 
croient né d’une vierge , 
2 S 9 - 

Georgi ( le Pere ) , l’Auteur 
rejette fon lentiment , 
244. Son Canon des Rois 
du Thibet eft fautif, 2 53 , 
254. On le réfuté , ibid. 

263 St 264. 

Gesbitlon ( le Jéfuite), a 
été valet-dc-chambre de 
l’Empereur Kang-lly, 

- * 49 - 

Germains , étoient une co- 
lonie de Tartares, 245. 
Gejner , li figure qu il don- 
ne de l’Orang-OJtang ne 
icilèmble à tien, 69. 
Gejlaiio» des Orangs - Ou- 
rang», le temps en eft in- 
connu , 62. 

Getes , leur langue avoit 
une cfpece de métré , 

1 59. n. Ce qn’étoit leur . 
grand Poniite qui réli- 
doit fur le mont Kagalon, 
244. 

Gibier tué avec des flèches 
empoifonnées , eft bon à 
manger , 209. 

Glaces , ne fondent pas ai» 
ioixantieme degré de la- 
titude Sud, 17 é. 
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Gmclitt ^Mr. ) , fes rcclier- 
ches lur la Piejîra tfordn 
en Sibérie , 19. Contredit 
mal à propos Strahlen- 
berg , 20. 

Gnia-Tritr.h:ngo , premier 
Roi du Thibet, quand il 
régnoit, 253 , 154. ». 

Gobait , farfadets rifibles, 

„ d’Italie Sx d’Allemagne , 

8 . 

Gobelins , farfadets de Fran- 
ce , ibid. 

Golfe Adriatique , ce que 
l’Auteur dit defon origi- 
ne , 271. 

Golfe Perfique , comment il 
a eré produit, 272. 

Grand- Jean, Hermaphro- 
dite marié comme hom- 
me^. 

Grégoire ( le Pape ) brûle les 
Ouvrages de Cicéron & 
de Tacite , 167. 

Guaqua , tombeaux des Pé- 
ruviens , les Moines y 
fouillent, 1 $6. 

Guekrei , fe confcllent , 
240. 

Guelfes ( faftion des ) , à 
quoi i' Auteur la compare, 
»> S. 

GumilU, ce qu’il rapporte 
d’une fille nés à la nou- 
velle Grenade, 74. 

H 

Ha*., de cuivre , on 
s’en eft fervi au Pérou, 
I 

' Haches de pierre , commu- 
nes à tous les peuples lau- 
vages , 290. Ce que l’Au- 

• tcut en dit , ibid. 

Iîannibal défait le* Perga- 
’ mes avec des viperes , 
looi ' 
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Henri III ( Roi de France), 
on l’invite à être Parrain 
d’un enfant du Grand- 
Seigneur, 109. Eft atta- 
que du mal vénérien 8c 
guéri, 127. 

Herbe Paraguaife , les Je- 
lilites s’emparent de la 
traite de cette drogue , 
229. La font détruire 
dans tous les endroits de 
l’Amérique , hormis dans 
leurs Millions , ibid. La 
pulvérifcnt 5c la falliiient, 
23 o. Combien on en con- 
lomme de livres annuel- 
lement , ibid. 

Hcrculannm , on y trouve des 
laves dans les mai Ions, 
282. Epoque de fa fon- 

■ dation , 283 . 

Hermaphrodite noyé à Rome, 
7*- 

Hermaphrodite déclare hom- 
me à Touloufe,Ôc fem- 
me à Paris ,75. 

Hermaphrodites , plus com- 
muns dans les pays 
chauds que dans les ré- 
gions froides, 7 1 . Portent 
des habits diftjnclifs au 
Mogol , 7 o. Ils font pour 
la plupart femmes, 74, 
Ont de la barbe , hormis 
dans la Floride , 76. Sont 
des monftres , 77. S’il eft 
vrai qu’on les noyoit à 
Rome ,78. Caufe de l’a- 
verfion qu’on a pour eujf, 
80, Quand on les a re- 
cherchés à Roms, 81. 

Hermaphrodites de la Flori- 
de , à quoi on les occu- 
poit ,83. 

Hermaphrodites vrais , la Na- 
ture en a produit dans le 
règne végétal , & parmi 
lc&infeétcs , 72. 
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Hermaphrodites , plantes <$* 
infetles , moins parfaits 
que ceux qui n’ont qu'un 
lexc , 7 î • 

Htrmaphroditifme , 72. Dans 
quels animaux il elt le 
plus fréquent , 77. 

Hérodote , ce qu'il dit Je la 
couleur du fpenne dans 
les Negres ,ti. 

Htppomolgues ( nations ) , 
où l’on en rencontre , 
257. 

fjippuris , qualité de cette 
plante ,213. 

Hifloire Généalogique ries 
Tanarts ; l'Auteur des 
notes fur cet Ouvrage 
contredit Strablcnberg , 
1*. En quoi il raifonne 
mal ,19. 

}i [poire générale des Voyages , 
on y trouve une mauvai- 
fe figure de l’Orang-Ou- 
tang , 69. 

Hifloire Hatureiie , a de 
grands vuides , 2 6 . Celle 
de l'Amérique doit tous 
fes progrès aux Savants de 
l'Europe, 141. 

Hifloire des Rois du Mexi- 
que , fabuleufe , 170. 

fgifloirc drs Cérémonies re- 
ligitufet ; jugement de 
l’Auteur #ùr cet ouvrage , 
241. 

Hoang ( fleuve jaune ) , où 
il le jette dans la nier, 
285. 

Ho-Fo , nom donné par les 
Chinois au Grand-Lama , 
252. 

Hollandois , diflùadcnt aux 

- CaflNs de fe couper les 
doigts, 193, 194. 

Homere n'a pas été le pre- 
mier Poète Grec ,159. 

Homme de bois , 47 . 

Homme ( Un ) ne fauroit 


Matières. 

vivre d’une once de nour- 
titurc par iour , 257.' 

Homme , s’il devenoit an- 
drogyne , il degénére- 
roit , 73. n. 

Hommes couleur de craie, 
où l’on en ttotive , 96 . 

Hommes tigrés , s’il y en a en 
Sibérie , 1 8. 

Hommes habillés en femmes , 
on en trouve en Améri- 
que , 84. 

Hommes qui n’ont naturelle- 
ment que trois doigts à 
chaque main , font tubu- 
leux ,192. 

Hontan ( le Baron de la ) , 
fes controvcrfes avec les 
Sauvages, 137. 

Horde bigarrée en Tartarie , 
fabuleule ,18. 

Hcttentotcs ( femmes ) 
quelle excreffence elles 
ont aux parties génitales , 
11 7. 

Hottentots , ne procèdent 
pas à la copulation com- 
me les crapauds , ibid. 
Pourquoi ils fe font ôtes 
un tclticulc , ilid. Se 
coupoient anciennement 
un article des doigts à la 
mort de leurs parents , 
1 92. 

Huilcde Tabac, poifon ttès- 
dangéreux , 229. 

Hydc( leDoéteur) , publie 
une traduction du Sad- 
der ,231. 

Hydropife noire , maladie 
rare , 34. 

I & J. 

J^Accb, fon corps avoir été 
embaumé, 90. 

Jacob ( le &abin ) , ce qu’il 
dit de l’embaumement 

des 
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des morts chez les Juits , ceux qui relient dans 

X91. d'autres , joi , 303. ». 

J ipon , ce que l’Auteur de'- Ceux du haut & du bis 

couvre dans l’iiiftoire de Rhin font plus igno- 

ce pays ,26;. rants que les Cordeliers, 

Jauni , cft la couleur des ibid. 

Empereurs de la Chine , Jtfus - Chrijl , prit par le» 
»$S. Américains pour un for- 

Java (l’Empereur de), tenu cier Français , 136. Par 

en tutcle pat les Hollan- les Afiatiqnes pour un 

dois , 1 z. Avoir en 1 76 1 médecin , 231. ». Le» 

trois Kackerlakes à fa Moulahs difenc qu’il a été 

cour , ibid. Ce qu’il de- en correfpondance avec 

mindc au Gouverneur de Galien , ibid- Ce que les 

Batavia , ibid. Mahométans difent de 

Javas , Prêtres de la Flori- lui , z 5 o , zSi. n. 

de, S j. Irnictht, Voyez Guebres. 

IHcr: dira , maladie fingu- Imagination des meres lur 
livre, 34. l'embryon, 2t. L’Auteu» 

Jecha, fem ne adorce chez la rejette ,ibid. 23. 

les Germains , 245. Immunité Conception de la 

J'T(,in e ( Saint), ce qu’il V.crge , inventee par Mî- 

dit d’un Satyre, 6i. homet , 260 , 2St. 1*. 

Jtjjiiiei , de queile façon Apportée en Europe par 

ils onr accommodé- le les Croilés , 260, h. 

cuire extérieur au génie Immortalité de l’aine ( le 
des Paraguais , 13 6. On fyltème de ) . u’a pas 

les pend aux arbres en entraîné autant d’abua 

Tartatie, 247. Leurs ca- que le dogme de la ré- 

lomnies ablurdcs contre furreélion des morts , 
le Vifiteut du Paraguai , 1*7. 

294. Depuis quand leur Immortalité' des Dalaï Lama, 
crédit a diminue au Pe- origine de cette fable 
rou , Zÿj. Pourquoi ils *_$i. 
avoient réduit les Para- , on ne fiit quand ils 

guais en clclavage , ibid. ont commencé à tégner. 

Pourquoi ils défendoienc 144. Leur hiftoiré eft 

l’entrée du Paraguai à toute fibuleufe , 14Î. Il* 

tous les étrangers , 296. étoient despotiques , ibid. 

Ce que leur a coûté l’en- Leur empire étoit un pay» 

tretien de leurs efclaves inculte Üc barbare, 1 56. 

«u Paraguai. jac r. Corn- Comment ils fc confcf- 

bien ils eu pofledoient , foient ,239. 

301. Us étoient peu nom- Imubesit Succubes, learori- 
, breux au Paraguai ,30s. gine , 6 S 
Lifte de ceux qui ont été Indiens Orientaux, pour- 
expulfés de différents quoi ils paient un tribut 
Etats de l’Europe , Ce de au grand Mogol , lit. 

Tome JJ, E c 
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Leurs cérémonies pen- 
dant les écliphs , 1519. 

Indiens du Paraguai dé- 
pouillée par lesjefuites, 
vont inutilement fc plain- 
dre , 300. 

Infibulation , étymologie 
de ce root , 1 1 9. Quand 
elle a commencé a s’in 
troduire en Italie , ih'td. 
Comment on. infibuloit 
les garçons chez Us Ro- 
mains , t:i, 

Infbttlatitn des hommes en 
Amérique, 127. Origine 
de cet ulage , ibid. 

Injalubrite du climat , OÙ 
elle elt la plus grande au 
N. Al. as. 

Infii if tiens runi.jues , leur 
antiquité , 174. 

Jnfcriptiott trouvée en La- 
ponie i ce que l’Auteur 
en pcnle , 17 $. 

Inftrifrtions , on n’en a ra 
découvert au nouveau 
Monde , 242 

Inflruntent de Fafcal , com- 
paré aux Quipei des Péru- 
viens , 144. 

Inventions, ne font pas dues 
uniquement au hafard , 
1 59 ‘ 

Jenc creufé pat les fourmis, 
à quoi on l’emploie en 
Amérique ,108. 

Jof.ph (le Patriarche ), fon 
ccrpsavoitetecrnbaume , 
1 90. 

Jof,pbe{ Flavien ) , examen 
de Ion apologie en faveur 
des Juits , 23 5. n. 

Iriitouge, preuve d une vue 

foible , 23- 

Jjles lituee> près dé Java , 
fou tin rient plus de Ka- 
cker’akes que Java mê- 
me , 28. 

jjtuc, la prophétie lui les 


baguus 6 c les Sirenes, tfff. 

Jubile , ii les Mexicains en 
celebroient un , 1 69. 

Juifs , comment ils circon- 
edent les enfants , 109. 
Ou ils auroicnr pu le for- 
mer en corps de nation , 
tu. Ceux d’Elpagtie ÔL 
de Portugal ne le citcon- 
cifentpas, 112. Ou brû- 
le leurs livres, 167. n. 
Ils adhéroient au lyftémc 
des Egyptiens touchant 
la r éfuttcciiori, J90. Em- 
baumaient les corps , 
191. S'ils mettoir nt des 
pièces île monneie dans 
les tombeaux , ibid. On 
les recule d’avoir man- 
ge de la chair humaine , 
*3 5 - 

Jura ( le mont ) , les hom- 
mes ne fauroient vivre fur 
Ion lbtr.niet ,288. 

Jujlin , le p a liage le plus in- 
tételfant qu’on ttouve 
dan-, les Kiltoires ,287. 

Juvenal lernble fabttnuer le 
Cercopithete au Cyno- 
céphale lacré des Egyp- 
tiens , 67. 

K^,Z , fijnifica- 
i„,n de ce mot Malay. 
\oyez Nègres blancs & 

blafards. 

Kadsi confcfleutodesGue- 
b es . 231. n. 

Kalmeukl- Voyez CaL 
mouks 

K an g H» (l’Empereur) en- 
voie un amballadcur au 
Dalaï-Lama ,251 

Kans , Tartaies retires dans 
le parrimoine de l’Eglif» 
de LalTa ,25*. 

Klilkraefs , lulius d’ Allen»- 


/ 
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gne , êtres très-rulicules , de l'apparition des efprits 
8. chez lesfauvages eft ridi- 

Kins , des Chinois , étoient cule.aj*. 

écrits avec des nœuds , Lafiteau ( le P. ), fes rêve- 

175. ries réfutées , 84. 

KUhau:eri , êtres chimérr Labrn, femme adorée ches 
qoes , 8. les Germains, 245. 

Klein ( Mt. ) , en quoi il fe Lait ( le ) d’aucun animal 
trompe, $i. n'eft venimeux peurl’noni- 

Kogajon (le mont), dans me, 212. 

les Alpes Baftetniques, le Lama , interprétation de ce 
grand Pontife des Getcsy mot , 253. ». 
rtTtdoit , 244. Lama ( le grand ). Voyqjs 

Ktlbc , ce qu’il dit fur l\im- Dalaï-Lama. 
purat'ou d'un telciculc Lamas ( las petic> ) compo- 
dis Hottentots ,107. Ce lent beaucoup de litœs . 

qu’il rappouc de leur 2-a*. Aident s lever une 

deuil ,194- ca rte geograph que, 249. 

Komotin ( le Cap de ) , il eft Lamiqrte ( la religion ) por- 
tourne au Sud , imli que tee en Moldavie pat les 
pluficur» autres grands Gérés, 244. Quand elle 
promontoires , 2 7 1 . s eft introduite à la Chi- 

Kruys ( le Vice Amiral ) eft ne, 252. ». Dans quels 
auteur de l’Atlas du cours pays elle eft fuivie , 2 ^4, 
duVoiga,27z. 26j. Si elle eft tirée du 

Kuclies des Japonois, 3 20, Neltorianif 11e , z 6 2. 

Kunn , Ikm lions des Hippo- Lamogbiupral , vierge qu’on 
molgucs, 26 5. croît avoir etc incrc du 

Kutukins , 24^. En quoi DieuL<t,2s9. 
counft-nt leurs revenus , Landinos , ne veulent point 
ibid. H y en a qui rélident epoufer de femmes pa- 
à la Chine, 250. Rcçoi- celles,! 65. 
vent un courierà la mort Langalene ( le Marquis 
du grand Lama , ibid. de ) , fon projet de la ïcu- 
Quelques uns ont voulu nion des juifs, m- Il 
fccouer le joug de leur man quoit de conduite , 

■chef, 2 j3. ibid. Eft mort a Vienne 

dans la prifou de S. Paul , 

L ibid. 

Z Langues de l’Amérique , 

A , Dieu des Lamas, très - pauvres en mots , 

Zf 9 1 3 7- . 

Ladrerie blanchi , fe tranf- Langue du Pe’rou , rnan- 
. mettoit aux enfants dans quoic de mots abftrau», 
le lein de la tnere , 35 157. 

Defcuption de Cette ma-’ Langue du Thibet , reflem* 
ladie , ibid. ble au jargon dès lllan* 

( Jean) , ce qu’il du dais , z$o. 

Ee % 
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Laokium , pervertit l’an- 
cien culte des Chinois, 
243. - 

Lapins blancs , ont les yeux 
rouges, 23. 

Lupins , ne font point her- 
maphrodites, comme on 
l'a cru , 77. 

Lajfa , lignification de ce 
mot, 243. n. 

Laves , production des vol. 
cans ,281. 

Ligxjlatturs , font moins 
anciens que les nations 
qu’ils ont civilifecs , i 4 f. 
Mal à propos confondus 
avec les fondateurs des 
nations, 1*7. 

Lèpre excite a la lubricité 
en Europe 6 c en Améri- 
que, 35. 

Leprts icaitteufes , endémi- 
que au Paraguai ,301. 

Liane de l’Amérique , tous 
les caraCleres n’en font 
pas connus , 207. 

Lièvres ne (ont pas herma- 
phrodites , 77. 

Ligne équinoxiale y prefque 
tout l'efface du globe 
compris lous ce cercle elt 
fubmergé, 274, 275. 

Lttna, àquelle occaüon elle 
le révolte ,29.5, 

Limaçons , font heimaphro- 
dites , 73. 

Ltmeusn ( plante ) , quel ufa- 
ge en failoient les anciens 
Gaulois , 220 .221. 

Limtn char i é par les fleuves, 
eft moindre qu’on ne Je 
penle ,280. 

Linneus ( Mi, ) , fa deferip- 
tion de l’Orang-Ou'anjg , 
ridicule , 57. Confond le 
Negre blanc avec le Pon- 
g°, 5 ». 

Lipannts ( ifies ) , ne com- 


muniquent pas avec l’Et- 
na &c le Vefuve par un 
conduit iouterrain , 280.. 
Livres , on ne fautoit tra- 
duirc les nôtres en aucune 
langue Américaine, 138. 
Dans quels tiecles on en a 
le plus détruit «n Europe, 
167. 

Livres Tbibe'tains, font écrits. 

fort proprement , 249. 
Locke ( Mr. ) . ce qo'» 1 
d'un Saint Turc , tombé 
en beltialu é , 124. 

Loi des Indes diveiicmcnt 
interprétée , 1 8 1 . 

Loix , il ne fautoit y en 
avoir de bonnes dans un 
pays delp’otique , 165. 
Longutrue ( Mr. l’Abbe de 
en quoi il s’elt mépris , 
226. ». 

Longueur du prépuce , pro- 
duite par l’épailieur du 
corps muqueux , 24. 
Lorette ( Chapelle de ) , 
pourquoi Langalleriepro- 
pofa de la piller ,111. 
Loubere (Mr. la ), ce qu’il 
xappoiic lur une cou- 
tume des Hottentots „ 
193. 

Lents XIH fait des Or- 
donnances touchant la 
commerce des Negres , 
S** 

M 

J\/j[v 4 caJfar , comment oa/~ 
yempofonne les aimes, 
216 , 217. 

Madegafcar , les circoncî- 
leursy ava ent le prépu- 
ce des enfants ,110. 
Maladies hérediuireSjprou- 
vent que le fpenne peut, 
fc corrompre , Wv 
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Millet ( feu Mr.) , ou réfute terc ou lexe féminin ,75. 
ce qu’il dit des oreilles Maugirtn ( le Comte de ) , 
coupées aux enfants Me- on cite Ion Mémoire fur 
xicains , 1 1 j. les Crétins , 1 j. 1». 

Maneinillier , deterip tion de Maures , fameux dans l'anti- 
cet arbre, zo;. q une par le venin de leurs 

Manco Cipac , fon hifloire armes , :oj. 

eft incertaine , 146. Mead ( Mr. de ) , en quoi 

Manet (Mr.de), l'es re- l’Auteur rejette fon fenti- 
chercftes en Afrique fur ment , 204. Son traite de 
les Nègres blancs , 10. la Vipère elt ttcs-eftuné , 

Manfrédt., CC qu’il dit de 215. n. 

l’accroilTemcnt du fond Mtktl , ( Mr. ) lettre qu’il 
de la Méditerranée, 279. écrit a l'Auteur lut les 
On le réfute, tbid. Negres blancs , 3 6. 

ManichciJ'me, s’il a donné Médcem, fauteur ne l’eft 
lieu à la religion Lami- pis, 210, 211. 
que. 2 6 3 , 2S4. Méditerranée , & elle dirai- 

Mans Teg re , le linge le plus nue, 279,280. 

anihiopomorphe de l’A- Mdicb-Shadyc , redafteurda 
mérique,s7. Sadite, 231.». 

Marc Paul , ce qu’il dit d’u- Membrane clignotante , l’O- 
ne coutume des Tartarcs, rang-Outang n’en a pas , 

J 96. non plus que les Negres 

Mare faiftim , 272; blancs, 57. 

Margraf , voit une femme Mémoire , par quelles dto» 
Africaine rouge , îû.ce gués on peut la rétablir . 
qu’il dit du génie des en- 13 1. 
f. ms Américains , 132. Ménandre, comment fes 
Marte ( la Vierge ) , prife œuvres le font perdues, 
pour une franjaile par les 167. 

peuples du Canada ,136. Mer du Nord , fi elle fe re- 
Sa Conception immacu- tire annuellement des 

lée a été inventée par Ma- côtes de la Suède , 277 

bomet , 260. n. 27*. 

Mari, , où ils fc mettent MrJJte des femmes , fille fa- 
au lit à l'occafion de l’ac- nacique de Venife , fon 
couchenicntde leursfem- opinion fur la confefiion 
mes , iÿ 6 . 23 S. ' 1 

Maniai , on cite une de fes Méthode d’enfumer l’enne- 
Epigrammes, 123 mi , n’eft plus en ufage , 

Martiniere ( Mr. de la ) , ce 224. 

qu’il dit des Hetmaphro» Mcttmpfyctfe adoptée (ans. 
dites de la Floride , 86. relerve par les Tartarcs 
Mas ( M. du) , ce qu’il dit Lamas, 2 jt. 

des Negres blancs , 25. Métiers, ont devancé les 
Mat h i tic , en quoi il fe le races , ij8. 

trompe , 222. Mûif de l’homme Sc de 

Matrice , fait le vrai carac- i’Oiang- Ouung , fer oie 
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l'être le plus remarqua- 
ble qu'on n’ait jamais vu , 
62. 

Mexicains , leurs peintures 
n’étoient pas des Hiéro- 
glyphes, ib6. On recher- 
che leurs tableaux pour 
les brûler , ibid. Quand 
leurs Roisonc commencé 
de régner, 1 6 6. Ce qu’on 
dit de leur antiquite.i 70, 

, 7 1 - 

Mexico , fa population exa- 
gérée .172. 

Mexique , comment on y 
ciruonciioit les garçons , 
1 1 S - On n’y a pas décou- 
vert des veltiges d’ancien- 
nes villes , 172. Quel 

croit l’état du palais de 
fes Empereurs , ibid . 

Mexique conquis , poème mé- 
diocre ,171. 

Miffionnaires , on les accule 
d’avoir' brûlé beaucoup 
de livres Indiens Ce Mala- 
bar es , 167. Empêchent 
les lauvages de le couper 
des doigts, j 92. Com- 
ment ils trompent l’Eu- 
rope , 229. ldee qu’on 
a d’eux en Ahe , 232. 

V. 

MU Teons du Paraguai. Voyez 
Paraguai. 

Magoltfian , les Hermaphro- 
dites y (ont fort nom- 
breux , 70. 

Mogols , n’adoptent pas les 
armes des peuples con- 
quis, 213. 

Mohel 1 uce les parties géni- 
tales des enfants dans la 
. Circoncilion ,210. 

Mornes Grecs , font infibu- 
lés , 12.. 

Moines snerdiams , vivent 
<1 ,.trigiie> , 200. 

Moines Turcs , adonnés à 


r 
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la bcitralité , ibid. 

Motuqucs , leuts habitants 
n’ont pu , avec ieurs ar- 
mes empoifonnées, lé dé- 
battait du joug des Eu- 
ropeans ,203. 

Momies , on leur trouve une 
piece de monnoie fous la 
langue ,180. 

Monde, ce qu’ont dit de fon 
antiquité , 1 ; 9 - 

Monnaies ( Tartares ) , s’ils 
ont conquis le Japon , 
265. 

Monnaies , les Américains 
n'en avoienr pas ,156. 

Mosiorcbis , I08. 

Mont Mr. du ) , ce qu’il 
rapporte des Hermaphro- 
dites de la Louruanc , 
* 7 - 

Montagnes , les fyftêmes fur 
leur formation font vains, 
2 84. Ce qu’011 dit. de 
leur diminution , 286. 
Elles ne fauroient fetvit 
de retraites aux hommes 
pendant lesdéluges, 287, 
288. 

Montejquieu ( Mr. de ) n’a 
pas eie imlruit de letat 
des millionsdu Paraguai , 
292- 

Monttz.uma II. avoit des bla- 
iards a la cour ,11. 

Montct.un:a I. avoit bâti Me- 
xico ,172. 

Monument de la Nouvele 
Angleterre , eft apocry- 
phe , 2+2. . .. jf 

Moralifi.es , quelles expé- 
riences ils condamuent , 
4 t. 

Moufti le grand ) a moins 
de lcétareurs que le grand 
Lama , 264. 

Mou.ahs , te qu'ils difent dé 
Jefus-Cnritt ,232. 

Moulins /auvngts , il n’y 
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a point en Irlande , 7$». 
Jjflxftilnttns , commet": ils 
circoncifent, I 09. n. 
Myfleres d’Eleutis , portés 
d’Egypte en Grèce , 231. 
Exige oient une contef- 
fio.i générale ,233. 
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Alns du Serrail de 
Conftantinople , moins 
refpeftés que ne le lont 
les Negtes blancs par les 
Princes d'Alie £>1 d'Atii- 

. que , io. 

Nat Ijaticei mirxeuleiifes , 
plaifent aux Asiatiques , 
259 

Naffaii ( Maurice, Comte 
de ) , comment 011 le 
trompe avec un perro- 
quet , d8. 

Jïacbct* ( peuples de la 
Louisiane), leur cruau- 
té aux obteques d'un de 
leurs Cacique», 1 S 6, 187. 
Defciiptiun de cette cé- 
rémonie. 

N.uron , combien de temps 
les corps embaumés de- 
T rient y reflet en Egypte , 
1 90 ». 

Nttruraliftes , varient fut les 
qualités de l’Orang - Ou- 
tang, si. Comment ils 
do 'vent cl.Uïiîier les ani- 
maux ,55. 

Rature , comment elle a paf- 
(e des animaux quadru- 
pèdes aux bidedes , 42, 
Ne fait pas des iauts , 51. 
Quand elle décidé le fexc 
du fœtus , 74. 

Naiiigttrmrs , ou ils ont été 
airétés par les glaces , 

” Ï7<- 

Krcco, veut percer riflhme 
de Suez. 27*. 
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Negrefjï qui accouche de 
quatre enfants blafards, 
1 6. 

Nfgrrs i blanchifTent pen- 
dant les maladies , 2. Ont 
les paumes des main ; plus 
b;<.ficues que le telle de la 
peau , 22. ». Ce qu’ils di- 
ientdes Orangs-Outangs, 
59- 

TvVçeij ilancs , nuances de 
leur teint, 3. N’ont ni 
barbe ni poil aux parties 
génitales , 4. Couleur de 
leur iris , ibid. Com- 
ment ils voient les ob- 
jets , ibid. N’ont pas de 
membrane clignotante , 
S. Leurs doigts font mal 
formes , ibid. Mangent 
fort difficilement , ibid. 
Meurent jeunes , 6. Cç 
qu’en ont dit quelques 
Naruraliites , 10. Idée 

qu’on a ti’cux en A lié 
üc en Afrique, 1 1. fcn 
quoi on les emploie 
dans les cours à» s prin- 
ces , 1 1 , 13. Sont in- 
capables de travailler, 12. 
Leur -origine , 16. Il y 
en a qui ont les cheveux 
toux , ibid. Sont infé- 
conds , 25. O11 ne per- 
met pas a nos cmrur- 
giens de les anatomiier , 
26. O11 les a confondus 
avec les Orangs-Outangs , 
29- 

Nirium , aibre très-veni- 
meux à Ccylon , 220. A 
quoi on l’emploie , ibid. 

Ncjiori’vi, jufqu’où ils ont 
pénétré en Afic ,262. 

Ntuhof , voyageur bien inf- 
tiuu , 2 1 S. Ce qu il dit 
des fléchés des Macaifars, 
ibid. 

Newton prédit que lagran- 
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Table des 
de comete heurte. a le lb- 
leil , ,2*7. 

Nil , expérience fur le li- 
mon qu'il charie , 280. 

Noix maldiviques , ce que 
c’eft , 218. ». Ont perdu 
leur réputation en méde- 
cine , ibid. 

O 

Bfervateurs miertfeopi- 
ques , font des expérien- 
ces indécentes, 42. 

ObferTjaieurs en Afrique, ce 
qu’ils devroienr recher- 
cher , 62. 

Odorat , de quoi dépend fa 

, perfedion . 49. 

Ogilby , ce qu’il dit des Nè- 
gres blancs ,25. 

Oifixux , eu quoi ils diffe- 
rent des vtais bipèdes , 
42. 

Opmeyer , ce qu’il rapporte 
d’une table des loix dé- 
terrée près du Capitole , 
79 

Opiim , (es difiérents ef- 
fets luivanr les différen- 
tes doies qu’on en prend, 
a 1 9. ». 

Cr.mgs - Outnngs , n’exif- 
tent pas en Amérique, 
39. Ou n’en trouve que 
dans la Zone torride de 
notre continent , 40. 
Sont peu nombreux , 

_ ibid. On en a rarement 
va en Europe , 41. Ceux 
qu’on a amenés dans nos 
pays , n’étoient que des 
adolefccuts , 43. Par- 
viennent à la taille de 
l’homme , ibid. Leur def- 
«tip.ion, ibid. Leurs fe- 
melles elluhnt l’écou- 
lem.ni incmtruel , 44. 
En quoi iis different des 
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linges, 45. Signification 
de leur nom , 4 6. Ar- 
ment autant les femmes 
que leurs propres fe- 
melles ,.47. Enlèvent 
une Négrelfe , &c la re- 
tiennent pendant trois 
ans , ibid. Ne copient 
pas la lubricité du Fa- 
pion , jo. Sont intermé- 
diaires entre l’homme 
& le finge, 51. Ne fau- 
roient s’expatrier , j$. 
S’ils font fous , comme 
le dit Mr. Linneus , 5 9. 
S’ils font aveugles pen* 
dant le jour , ibid. Com- 
ment ils fe défendirent 
contre les Carthaginois , 
û 1. On envoie quelques- 
unes de leurs peaux con- 

_ fervees à Carthage , ibid. 
Enlèvent un Négrillon , 
62. Sont les leuls ani- 
maux qui forcent l'hom- 
me à leur tenir compa- 
gnie , 63. Enlèvent des 
enfants encore à la ma- 
melle , ibid. 

Ordres Mouajîiques , trop 
multipliés font nuilibles, 
26S. 

OrclUnn prétend avoir vu 
des-Amaxones en Améri- 
que. 97. 

Organes de la génet.tion » 
ont du rapport avec la 
gorge 8c la tête , 76. 

Orientaux , ont le liflil deî 
paupières plus long qi\* 
les Septentrionaux 

Origine de la dégénération 
des hommes blafards , 
32 

Or us Apollon , ce qu’il dit du 
c tlte des Cynocéphales 
en Egypte, 67. 

Ot , comment difpofés 
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dans les Orangs-Outangs, 

Ovide a coinpofé un Poeme 
dans la langue des Gctcs , 

* 5 9 - 

Ovipares, font lesfculs ani- 
maux parmi lefquels il 
exifle de vrais Herma- 
phrodites , 7 j. 

Ours du Nord, ce qu’on 
en conte cil fabuleux , 
63. 

P 

JP Achacamae , Dieu des 
Péruviens, n’ toit autre 
ehofe que le So'.eil ,237. 
palafox ( Jean de ) , de quoi 
il le plaint au Pape tou- 
chant les J éluites du Ale- 
xique ,2,8. 

Page ( le Sr. lc),cequ il rap- 
poite des Nat chez de la 
Louiüane , 1 86. n. 

Papes , pourquoi ils ont 
perdu leur crédit, ij). 
Ont moins de fcdlatcurs 
que le Grand Lama de la 
Tartarie , 264. Com- 

ment ils auroient pu ac- 
quérir de l’autorité, 267, 
268. 

Tàijue des Juifs , comment 
célébrée, 234. 

F uruguai, comment on y 
a ciéé un corps de na- 
tion , t 46. Etat de fes 
Millions en 1610 & 

1755 , 298. Oppreflïon 
de fes habitans lous le 
joug des Jcfuitcs , 295. 
Ses differentes produc- 
tions, 30 t. Quand on y 
exerçoit les Indiens , 
30. 

Par anneau , volcan de Java, 
Ï8 J. 

Parole . il cft impoflibîeque 

Tome IJ. 


c ux qui vivent dans la 
folitude dès leur jeunéffe, 
l'jcquierent d’eux- mê- 
mes , j 2. 

Parties lexuelles des vieilles 
femmes, fort épanchées , 

7 *■ 

Pèlerins Indiens , leur fana- 
tifme ,2x4. 

Pcna , Médec n de Henri 
III , a une vifion ,227. 
Pc«wu( Horation délia) dit 
avoir été en correlpon- 
dancc avec le Grand-La- 
ma , 246. EU un impofc 
teur , ibid. £c 247. 

Pcoinc , la racine eü bonne 
contre le cochemar .6 8. 
Pérou, nom donné par les 
Efpagnols au pays des In- 
cas ,114. N’avoit qu’une 
feule ville au temps de la 
découverte , 1 jo. Etoit 
plein de landes de de dé- 
lctts ,164. Ladilerte des 
vivres y inquiéta les Ef- 
pagnols ,163. Il eft dé- 
peuplé , & l’a toujours 
été , 1 64. Si l'on y r on- 
traignoit ceux qu'on en- 
terroit vivants avec les 
Incas ", ou s’ils venoient 
fc préfenter d’eux- mê- 
mes , 1 8 j. Se révolte 
concis fon trente -troi- 
fieme Viceroi , & pour- 
quoi ,195. 

Peeroejurt du Comte de Naf- 
t'au , 63 , 69. 

Per fan s , opinion qu’ils ont 
delà Vierge Marie , 260. 
Perfe , 1 eau y manque , 
273. 

Pe fuafion d’une vie à venir ; 
effets qu'elle peut produi- 
re , 18 5- 

Pi miens , n’ont pas eu 
des annales , 144 En- 
voient aucun- antiquité 
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150. Etoient inférieurs 
en induftrie aux peuples 
de notre cont nenr, 157. 
N’avoient eu aucune 
communication avec les 
Mexicains , 174. Fai- 
’» foient du bruitaux édip- 
fes , 199* S’ils avoient 
line clpece de commu- 
nion ,233. 

Tarifications , fi l’on peut 
connoîtrc leur âge , 289. 

Peuple , il n’y en peuty avoir 
de grand lans agriculture, 
164. 

peuples fauvages , occupent 
huit fois plus de pl ice fur 
le globe que Us nations 
policées, s rk 

Peuples qui ne I'» veut ni lire 
ni écrire , ne fautoient 
être bien polices, 145. 
Ceux qui ont mis des 
monnoics fv des aliments 
dans les tombeaux, orit 
cru à la Refurrcélioji 
1 90. Lefqucls fe font !cr- 
visd’armcsempoilonnées 
à la chafle , & non à la 
guerre , 203. 

Pharaons d’Egypte, ce qu’on 
dit de leur lepulture , 
-180. 

Pharmacie des Jefuites à Ro- 
me. O11 y a contrefait les 
pierres des fêrpents à cha- 
peron , 229. rs. 

Philo» , ce qu’il dit de la 
(..irconcifion , réfute , 

1 01. 

P hilofophes , s’oppofent au 
deipptiline , 177. Com- 
ment ils pourroier.t rai- 
fonner contre les Nai chez 
de la Louiliane , t8S , 
189. 

Pi; de Ténérif , formé par 
les éjcflions d’un volcan, 

23 1. 
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Picard, on cite (a Ccltopé- 
die , 220. n. 

Picgaga Horda ,-lt. 

Pierre des Incas , 156. 

Pierre de ferpent à chape- 
ron ,229. 

Pierres employées à faire des 
haches ,290. 

Pierrrs fipuréts , faciles à re- 
connuure d’avec les arti- 
ficielles ,29t. 

Pieftra Orda , fp. 

P if oit difleque un Negre 
blanc , 26. Ce qu’il dit 
d’un ufagedu F.rélil, 19 fi. 

Piz.arre [ Gor.zalc ) . Cô.u 
expédition de laCaticMâi 
conf.q icnces que l'auteur 
en cite , 19V 

Planent , pourquoi piifes 
pour des êtres amines, 
201. 

Plantes dont pn- -S'imagine 
que les ipCtus ont etc té- 
vélées ÿ'dcs Rots, 227, 
228. / 

Platon, on l’a cru né d’une 
vierge, 161. n. 

Pline , les contrepoifons 
qu’il indique , font inef- 
ficaces , 204. 

Plutarque , ce qu’il rapporte 
d’uu jeune homme ,232. 

Poeme , on n’en faureit 
computer un bon dans 
une langue qui 11’a jamais 
fe.vi à faire des vers , 

1 S?- 

poeme en profit , invent on 
ridicule des modernes , 
1 73 

poifion des Fléchés flottées 
de Curare, n’agit qu’en 
touchant le fnng, 210. 
Explication de ce puéno- 
meue , il'id. 

Pote A uflral , on n’en a pu 
appiocher au. delà du fot- 
xantietnc dégve > 276. * 
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Police de* linges de Si„in , voient abdiquer le Sactr- 
40. doce ,9 5. 

Pence Pilate, le* fauvagesdu Prière l'candalcufe , apprife 
Canada le prennent pour aux Indiens par les Jciui. 
un Anglois ,136. tes, 29t. 

Povgo. Voyez Orang - Ou- Princes, leur règne l’unpor- 
tang. . tant l'aune équivaut a 20 

Pontife des Gaulois , bénif- ans, 150, 

(oit du pain & de l’eau au Pragrejjîon alternative des 
nouvel an , 234. eaux vers les foies, la 

Pontificat des Grands - La* caufe en elt inconnue à 
nus , Ton antiquité , l’auteur, 278. 

, 2*6 2," Promontoires , , les .plus 

Peiuins ( Marais ) , com- grands (ont tournés au 
• nient ils fc (ont formés. Sud , 270. 

279. • . ► Proto-Pape , ou Patriarche 

, Fojtel (Guillaume ) approu- des Mol’covites , a eu 
vê les rêves delà McHie moins de ieétateurs que 
/ des femmès , 2jS. le Grand - Lama , z6+. 

Perÿ, les Jéluites y ont bâ- Prudence , a éctit une fa- 
ti un college à côté de la tyre contre les Veltales , 
mine , 29*. 95. 

Pouces des pieds, font écar- Pulémce b'elTé par une Ac- 
tes du fécond orteil dans cnc cmpotfunnée , zz6.. 
les Orangs-Outangs , Ce On le guérit , 227. 
d >ns quelques hommes Purification des femmes 
d’Afie , 46. 1 ongine de cette cérémo* 

Poudre Puante , 224. nie, 19 7. 

Pouls , combien de fois il Putola , réüdence des 
bat dans les différens âge». Grands - Lamas , 24 j» 
1 3 j. Etiquette qu'on y obfcr- 

Prafrinmo , Grand - Lama, ve , ibid, 

quand i .1 tégnoit , 243. Pyramides d’Egypte , ce 
Prépuce, il elt lans frein qu’on y remarque , 180. 
dans les Orangs-Outangs» Pyrénées, ont eu des vol- 
4<î. Dans quel pays il cans , 281. 
elt allongé, 101. N’a pas Pjrithes , aliment des vol- 
dccru parla Circoncillon, cans,28i. . 

112. Pjthagore , on l’a cru né 

Prêtre , ou Prêtre-Jean ,ori- d'une vierge , 260. 
gine de ce peilonnage , 

a66. _ q 

Prêtres Mexicains , ce qu’ils ^ 

difoient aux eufants en 

les circoncilam , 234. \^Uadrupedes , d’un poil 
Prêtres de Cires , ce qu’un blanc font foibles , 3 j. 

jeune homme leur de- Blanchiffcnt par le froid 

' ’ mande ,232. dans le Nord , ibid. S’iis 

Pritreffes des Romains , pou- deviennent lourds pen- 
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dant eëtte efpece üc^mé- Rijurrcftion des corps ( dog- 
me de ia ) , erreurs qu’il 
a produites , 


tamotphofe , 3». 

Quipos , delcription & im- 
perfection de cet inftru- 
ment,l4$. On ne pou- 
voir y exprimer un fens 
moral , 144. 

Quito, elt la ville la plus 
élevée du "lobe ,150, 

Qntjou - Vtrott , la figure 
qu’on en donne dans le 
Sjficmt dt la Natun , eft 
yicicufe , 69, 


7? 

JL\.Jllcig acheté un livre 
Mexicain, lauvé du bû- 
cher & du naufrage, 167. 

Rajmi , feres des Péruviens , 
1 3 <S. Sa delcriprion, ibid. 

Rechercha fur le dtfpoiifme 
Oriental ; fentiment de 
l’auteur lur'cet ouvrage, 
198. 

RiJi( Mr. ) , éprouve des 
pierres de ferpents , 219. 
Ne leur découvre aucune 
vertu, 230.' 

Rcfbulation , CC que c’eft , 
V23. 

Relations du Pnreguai , ne 
méritent aucune croyan- 
ce, 39. 

Religion chrétienne , com- 
ment elle a traité les her- 
maphrodites & les eu- 
nuques , 80. N’a jamais 
ck compiife pat les 

* Amvitcains , 1 3 {. Reli- 
gion catholique, rcîlem- 
blc à la Religion iami- 
que , 267- Employée 

comme uni ftrumcmdu 
delpotilme parlcsjeiui- 
tes , as» s. ,, 

K, noneuhs doubles apportées 
de Tripoli en’Syric par les 
Croifes, i«o. ». 


1 80. A été 
plus répandu qu’on ne le 
penlè , 190. 

Rodolphe IL ( ‘Empereur V 
marchande une noix ml- 
divique pour 4000 Ho- 
rins,.2 1 8. ». 

Romains , n’ont jamais in- 
fibule ni cadenacé les 
femmes , mais les gar- 
çons , J21. Coupoicnt 
quelquefois un doigt aux 

, corps morts .194. Leurs 
ceremonies pendant les 
éclipfes , 199. S’ils ont 
pofledé une recette con- 
tre les blcfiures des fle- 
chescmpoilonnces , 204, 
Mangeoicnt la chair des. 
viéfimes , 235. Ne brù- 
loicut pas les enfants 
avant la pouffe des dents , 
34 °- 

Romains , ce qu’on en dit 
eft fabuleux , 1 44. 

Roues fcculeires des Mexi- 
cains ,169. 

Rouge , elt la couleur du 
Grand-Lama, & du Cler- 
gé de la Mongalie, z$i. 

Roujfcau ( Mr. ) , ce qu’il 
die des Orangs-Outangs , 
52 - 

Rudbeil cité fur les carac- 
tères Runiques, 175. 

Rtiifcb , ce qu’il dit d’un 
foetus femelle , 74. 

Rstncs , étymologie de ce 
mot, ibid. 


t^Aba ai-Zevi , nouveau 
j/eflie, mis aux petites 
maifons, tll n. 
Sabazei-Nos , montagne de 
la a'ïbéric , 2 8 6 
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Sadducéet » , tuoienc la Ké- 
furreftion, 19 1. 

Sadder , des Guebrcs , eft 
extrait du Zend pajcen~ 
vofla , 240. 

. Safran , à quoi on l’em- 
ploie\ dans les Indes 
Orientales, 184. Ses ef- 
fets , ibid. n. Les Croi- 
fés en ont rapporté les 
premiers oignons de 1 *A- 
r lie , 260. ». , 

Salles ( abajoues ) , les fin- 
ges en ont } elles man- 
quent aux Orangs-Ou- 
tangs , 44. 

Samotheis , principaux Prê- 
tres des anciens Gaulois , 
234 - 

Sang , fe caille en une mi- 
nute par le poifon des flé- 
chés des Caraïbes , 209. 
On en verfoit fur le pain 
facré des Péruviens , 

> 37 - , 

Sanehe a, ( le Pere ) propofe 
un problème fur la Con- 
ception de la Vierge , 
261.». On cite fon livre 
dt Mauimonio , ibid. Il 
-mangeoit en tenant fes 
pieds en l’air , ibid. 

San-Severt prétend avoir re- 
trouvé l’ancienne ccritute 
des Péruviens , 144. 

Saronides , Prêtres des Gau- 
lois, 234. 

Satyre , étymologie de ce 
mot , 66. ». 

Satyres, leur origine, 65, 
On lésa diverlement dé- 
peints , ibid. 

Saumaifrt , Ori le réfute , 8. 

Sauvages , on n’en a jamais 
_ trouve qui ne fuflént par- 
ler . 52. Pourquoi ils.dé- 
rruifenr un de leurs en- 
fants gémeaux , 108 . Ne 
fe rendent aux Eglifes 
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eu Amérique que pour 
avoir le plailïr de Tonner 
les cloches, 135. N’ont 
jamais fait aucune dé- 
couverte , 160. Leur re- 
ligion eft indéfiniflable , 
23 7. _ 

Sauvages folitaires , lifte de 
ceux qu’on a trouvés dans 
les forêts de l'Europe , 
64. . - 

Scandinaviens ,leur écriture, 

174- 

Sceptijcifme de l’Hiftoire , 
doit avoir fes bornes , 
179. 

Sermon , s’il reprélente la 
matrice dans l’honvrie , 
7î- 

Scythes , comment ils era- 
poilonnent leurs fléchés i 
22 5. 

Sel , on n’en mettoit pas 
dans la nourriture des 
Indiens du Faraguai , 
301. 

Sel de Viper » , & de COtne 

. de cerf, eft un contre- 

r oifon , 207. 

marin , coiltre-poifott 
contre ; les armes Caraï- 
bes . 226. 

Selvago le ) , nom donné 
par les Portugais aux 
Otangs Outangs , 47. 
Semmce des deux fexes , 
concourra la génération, 
17. 

Serpents .leur chair recele, 
beaucoup de fel alkali , 

Serpent à chaperon , ou C«* 
bra de Capello , n'a pas 
des pierres dans le ven- 
tre, 229- 

Serpent pourri/feur , ce qu’ett 
dit Ljcaiu , n’eft pas 
exactement vrai ,219. 
Sorao ( Fra c »is ) , fes cal- 
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cols fui Jes éjeéhons du 
Véfuve , 28 ). 

Sexes , ne different pas tant 
qu’on le penfe, 74. 

Siam ( le Royaume de ) , 
attaqué pat les Macaffars , 
21 9 . 

Sibérie peu connue du Czat 
Piètre I. 1 9. 

Singer , très - multipliés en 
Afrique , 40. Dégâts 
qu’ils y commettent, ibii. 
Pourquoi ils ne fau- 
toient fe tenir long- 
temps fur deux pieds , 
42. En quoi ils diffèrent 
de l’Orang-Outang, 45, 
Dans quelles elpeces les 
Guenons éprouvent l'é- 
coulement menffruel , 
44. Diffinguent les fem- 
mes malquées en hom- 
mes , 49. Les mâles des 

■ Cercopithèques ôc des 
Pitheques aiment les 
femmes , §t leurs fe- 
melles aiment les hom- 
mes , 47- Explication.de 
ce penchant , 4$. Ceux 
qu’on bielle avec des flé- 
chés empuifonnées , ex- 
pirent en tombant ,210, 
2 1 1. 

Sioti ) Mere de ) , ce que 
c'eft , 245. u. 

Stonires ( fanatiques ) , de 
quoi on les accufc , 
245. ». 

Sociétés , n’ont pas été for- 
mées par un fcul homme, 
*+ 7 * 

Soleil , pris pour un être ani- 
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PREFACE. 

O N m’avoit donné une grande idée 
de l'Ouvrage de M. de P- qui a pour 
titre : Recherches philofophiques fur 

# "* t 

les Américains. Je me le procurai ,* 
je le lus une première fois avec pré- 
cipitation , & j’y trouvai bien des 

''j>, 

recherches , beaucoup de réflexions 
très-fènfées 5 mais auffi beaucoup d’af- 
fèrtions très -hafardees pour ne rien 

i 

dire déplus, avancées en même temps 
avec un ton affirmatif , un ftyle vif, 
& une confiance qui dévoient en im- 

* i 

pofer aux Ledeurs peu au fait des 


PRÉFACE. 

matières qu’il traite. Je relus cet Ou-» 
vrage avec attention , & je me con- 
firmai dans ma première idée. Je re- 
connus que M. de P. ou connoîtpeu 
l’Amérique & ce qu’elle contient , ou 
que , pour appuyer l’opinion d’un Au- 

v , 

teur , qu’il avoit adoptée fans une 
connoifîance de caufè afièz fondée , 

/ * v 

il s’étoit fait un devoir de décrier tout 
le nouveau monde les produ&ions: 
J’avois lu & relu quantité de relations 
de l’Amérjque 5 j’avois vu de mes 
propres yeux la plupart des choies 
qu; y font rapportées. Etonnéde; les 
Voir contredites, ou travefties parM. 
de P., je me contentai de faire quel- 
ques notes fur les endroits les moins 
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exa&s. Mon defièin étoit de les com- 
muniquer à M. de FranchevilIe,potir 
les inférer dans fa Gazette littéraire. 
Ces Notes m’ayant enfuite paru trop 
nombreufès pour en faire I’ufage que 
je m’étois propofé , je leur donnai 
un certain ordre , & je crus pou- 
voir en compofèr une Diflèrtation 
ou l’Amérique & ce qu’elle contient 
feroient appréciés à leur jufte valeur. 
J’en lus la première partie à raflfem- 
blée de l'Académie du (èpt de Sep- 
tembre dernier , & j’eus la fatisfaélion 
de voir qu’on n’y défapprouvoit pas le 
parti quej’avois pris de réfuter l’Ou- 
vrage de M. de P. , qui auroit pu 

î induire le public en erreur à cet 

» * » ’ ' \ 
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egard. La vérité me fera toujours clie- 
rej elle doit l’être à M. de P. & l’em- 
porter liir tout autre motif. J’efpere 
que M. de P. la rcconnoîtra dans ma 
Diflèrtation , & qu’il n’emploiera ' 
que pour elle lès talents qui méritent 
des éloges. 
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DISSERTATION 


SUR 

L’AMÉRIQUE , 

E T 

LES NATURELS 

J ’ 

DE CETTE PARTIEr 

DU MONDE. 

Onfieur de P. vient de mettre au jour 
lin Ouvrage jfous ce titre ; Recherches 
iggA’ jj*;! Philo(ophiqucs fur les Américains. Il 
tëÉÉÿiSA s'efforce d’y donner l’idée la plus défa- 
vantageufe du nouveau Monde & de 
fes habitants. Le ton affirmatif & décidé avec lequel 
il propofe & réfoud fes queltions ; le ton d’alfa- 
. rance avec lequel il parle du loi 6c des produéhons 
de l’Amérique , de fa température , de la confti- 
tution corporelle & fpirituelle de fes habitants , 
de leurs mœurs & de leurs ufages , enfin des ani- 
maux , pourroient faire croire qu’il a voyagé dans 
tous les pays de cette vafte étendue de la terre ; 

Tome IJ. G g 
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qu’il a vécu afièz long-temps avec tous les peu- 
ples qui l’habitent. On fèroit tenté de foupçon- 
ner que , parmi les voyageurs qui ont fait de 
longs féjours , les uns nous ont conté des fables , 
ont travefti la vérité par imbécillité , ou l’ont vio- 
lée par malice (* (*•) ). Les autres , étourdis par le ver- 
tige de leur enthoufiafme , ont fi mal vu les chofes, 
qu’ils auroientdû , par refpetft pour ia raifon , s’abf- 
tenir de le décrire. Il eft fâcheux pour nous qu’ils 
n’aient pas eu le refpeét pour la vérité, & les yeux 
de M. de P. - - 

L’Amérique , dit cet Auteur dans fon Difcours 
Préliminaire , l’Amérique plus que tout autrepays» 
offre des phénomènes finguliers & nombreux , 
mais ils ont été fi mal obfervés , plus mal décrits t 
& fi confufément affemblés , qu’ils ne forment 
qu’un cahos effroyable. Il a fallu s’armer d’opi- 
niâtreté pour fe frayer une route au travers des 
contradiélions vicieufes des voyageurs , à qui les 
extravagances ont moins coûté qu’au refte des 
hommes. < 

Le nouveau monde eft , fuivanr M. de P. (*"“.) 
une terre absolument ingrate , & comme en hor- : 
reur à la Nature. Entre Its végétaux exotiques 
importés en Amérique , les arbres à noyaux com- 
me les Amandiers» les Pruniers, les Cerilitrs , 
les Noyers , y ont faiblement profpéré & prefque 
pas du tout. Les Pêchers tk les Abricotiers n ’ont 
fruftifié qu’à l’Ifle de Juan Fernandez : ils ont dé- 
généré ailleurs ; notre feigle & notre froment n’ont - 
prîs que dans quelques parties du Nord. Le cli- 
mat de P Amérique étoit au moment de fa décou- 
verte , très-contraire à la plupart des animaux 
quadrupèdes , & fur-tout pernicieux aux hommes 
abrutis , énervés & viciés dans toutes les parties- 
de leur organifme d’une force étonnante. La 


(•) Difcours Préliminaire. 

(*•) Tom. 1 , p, 10. 
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terre ou hériflee de montagnes en pic , ou cou- 
verte de forêts & de marécages , offroit l’afpeét 
d’un défert ftérile & immenfe. Les premiers aven- 
turiers qui y firent des établiflêments , eurent tous 
à effuyer les horreurs de la famine , ou les derniers 
maux de la dil'ette. Dans les parties méridionales , 
& dans la plupart des ifles de l'Amérique , la terre 
étoit couverte d’eaux corrompues , malfaifantes , 
& même mortelles. 

Ce terrain fétide & marécageux , faifoit végéter 
plus d’arbres venimeux qu’il n’en croît dans les trois 
autres parties de notre Globe — la furfacede la ter- 
re frappée de putréfaction, y ctoit inondée de Lé- 
zards , de Couleuvres , de Serpens , de Reptiles 
& d’infectes monftrueux par leur grandeur &c. 
l’aétivité de leur poifon. Enfin un abatardilfement 
général avoit atteint, dans cette partie du monde , 
tous les quadrupèdes , jufqu’aux premiers prin- 
cipes de l’exiftencede la génération (*), C’eflfans 
doute un fpectacle grand & terrible , ajoute M. 
de P. , de voir que la nature ait tout donné à no- 
tre continent pour l’ôter à l’autre , & que dans 
ce dernier tout y foit dégénéré ou monftrueux. 
L T nfol aride dans fes montagnes , marécageux dans 
fes plaines , ftérile par fa Nature dans toute fa 
furface , trompant toujours Pefpérance de fes cul- 
tivateurs les plus laborieux. Tout jufqu’aux hom- 
mes & aux animaux conduits de l’ancien Monde 
dans le nouveau , a efïuyé fans exception une 
altération fenfible , loit dans leurs forces , foit dans 
leur inflinét. Comme les végétaux , iis y fontve- 
nustout rabougiis, leur taille s’eft dégradée (***) ; 
& par un contrafte fmgulier , les Ours, les Ti- 
gres, les Lrons Américains font entièrement aba- 


(•) Tom. I , p.6. 

{**) Ibid. p. io. Tom, II , p, IJ9. 

(***J Tom. 1 , p. 9, 
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tardis , petits , pufillanimes 6c moins dangereux 

mille fois que ceux de l’Afïe & de l’Afrique. 

C’eft principalement au climat de l’Amérique 
que l’on doit attribuer les caufes qui ont vicié 
leurs qualités eflèntielles , 6c fait dégénérer la na- 
ture humaine (*). 11 réfulte des expériences faites 
fur les Creoles , qu’ils donnent dans leur tendre 
jeuneflè , ainli que les Américains , quelques mar- 
ques de pénétration , qui s’éteint au foi tir de l’ado- 
Jefcence : ils deviennent hébétés , nonchalants , in - 
appliqués , 6c n’atteignent à la perfection d’aucune 
Icience , ni d’aucun art. Aulli dit-on par forme de 
proverbe , qu’ils font déjà aveugles , quand les 
autres hommes commencent à voir* 

Nous n’avons confîdéré jufqu’à préfent (**) , 
continue cet Auteur, les peuples de l'Amérique, 
que du côté de Jcufs facultés phyfques ,qui étant 
effentiellement viciées , avoient entraîné la perte 
des facultés morales. La dcgéncration avoit atteint 
leurs fens & leurs organes ; leur ame avoit per- 
du I proportion de leurs corps. La nature ayant 
tout ôté à un Hémifphere de ce Globe , pour le 
donner à l’autre, n’avoit placé eu Amérique que 
des enfants , dont on n’a encore pu faire des hom- 
mes. 

Une infenfibi ité Itupide fait le fond du carac- 
tère de tous les Américains leur parellè les em- 
pêche d’être attentifs aux inftriiciions ; aucune 
pallion n’a affcz de pouvoir pour ébranler Ieuf 
ame , & l’éjerér au-deflus d’elle-même. Supé- 
rieurs aux animaux, parce qu’ils ont l’ufage des 
ni3ins & de la langue , ils font réellement infér 
rieurs au moindre des Européens ; privés à. la fois 
d’intelligence & de perfectibilité, ils n’obéiffens 
qu’aux impullions de leur inftinét : aucun motif 
de gloire ne peut pénétrer dans leur coeur : leur 


(* ' Tom. II , p. i ? 9 1 . 
(**) Tom. I, p. ij 4. 
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lâcheté impardonnable les retient dans l’efclavage 
où elle les a plonges , ou dans la viefauvage, 

dont ils n’ont pas le courage de fortir les 

vrais Indiens occidentaux n’enchaînent point leurs 
idées : ils ne méditent point & manquent de mé- 
moire (*). 

Si nous avons dépeint tes Américains , dit en- 
core M. de P. , comme une race d’hommes , qui 
- ont tous les défauts des enfants., comme une 
efpece dégénérée du genre - humain , lâche , im- 
puill'ante , fans force phyfique , lans vigueur , 
fans élévation dans l’efprit ; quelque révoltante & 
hideufe que foit cette ima^e , nous n’avons rien 
donné à l’imagination en faifant ce portrait 
qui furprendra par fa nouveauté, parce que l’hil- 
. toire de l’homme naturel J été plus négligée qu’on 
ne pente. Enfin l’Amérique ell aux yeux de M. 
de P. une terre que la Nature lemble avoir faite 
dans la colere , pour laquelle elle n’a que des 
entrailles de Marâtre , &fur laquelle elle a verfé 
avec complaifance tous les maux , toutes les 
a met tûmes de la boîte de Pandore, fans y biffer 
échapper la moindre portion des biens qu’elle ren- 
fermott. 

Telle eft l’efq"iffe du portrait de l’Amérique Sc 
de fes habitants que M. de P. nous préfenre. Il 
a pui’fé lés couleurs , dit-il , autant qu’il a cté 
•boflible , dans les Auteurs contemporains de la 
découverte du nouveau Monde , qui ont pu le 
voir avant qu’il eût été entièrement hotileverfé 
par la cruauté , l’avarice &. l’infatiabilité des Euro- 
pe .ns. 

A ce portrait . où l’on croiroit aifément que le 
peint e a trempé fon pinceau dans l’humeur noire 
de la mélancolie , & délaye les couleurs dans le fief 
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de l’envie , dont tous les traits lemblent avoir été 
placés & conduits , non par la philofophie qu’il an- 
nonce avoir préfidé à fon ouvrage , mais par un 
amour-propre offènfé, par un parti pris d’humilier 
la nature humaine; me feroit-il per mis. Meilleurs, 
de vous en préfenter un des mêmes objets , qui , 
pour étreplus riant & plus flatteur , n’en fera pas 
moins reflemblanr. 

Si M. de P. avoit voyagé en Amérique, & l’eut 
parcourue en perfonne , il l’auroit vraifembla- 
blement confidérée & obfervée avec d’autres yeux. 
Il n’auroit pas fait fon livre , à moins que ce ne 
fût un parti pris de déguifer le vrai ,de le trahir 
quelquefois , & de le contredire par-tout où il 
le trouveroit. Oferoit-on faire ce reproche à M. 
de P. ? à lui dont l’Ouvrage paroît être le fruit - 
de tant de veilles , de lectures & de réflexions ? 
non , je n’oferois le penfer ; mais ne pourroit-on 
pas le foupçonner d’avoir fait beaucoup de lec- 
tures trop précipitées , d’avoir lu & vu les chofes 
avec des ) eux mal prévenus , mal affeétés : de 
n’avoir extrait & ramalfé que ce qu’il a trouvé 
de propre à étayer une hypothefe enfantée par 
une imagination un peu trop enivrée de tendreflè 
pour notre Hémifphere & pour fes habitants. Il 
ne doit pas fe croire aflèz privilégié pour être 
exempt des préjugés de l’éducation , qui préfen- 
tent tant d’obftacies à la vraie philolophie. La 
prévention croît avec l’âge ; l’éducation nous inf- 
pire des erreurs : elle nous donne des goûts qui 
le fortifient de plus en plus \ nous nous habi- 
tuons à des ufages ; ils nous plaifent , & influent 
tellement fur notre- façon de voir & de penfer, 
que nous croyons voir par les yeux de la philo- 
lophie , lorfque nous ne voyons que par ceux 
de l’éducation : nous ne trouvons bons & beaux 
les ufages des autres pays , que quand ils ont au 
moins quelque conformité avec les nôtres. Le 
pain , le vin , nos mêrs & leurs apprêts font de fi 
bonnes chofes l n’eft-ce pas être imbécille , ûupide 
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Î |ue de s’en tenir à la cafïàve , au chica , à des 
ruits , à des patates ,à des chairs d’animaux , & 
de poiffons boucannés ? Nous faifons parler ainfi 
notre éducation fous le nom de la phrlofophie» 
Cependant à confidérer notre Hémifphtre , ou tout 
ce que renferme ce que nous appelions l’ancien 
Monde , avec des yeux vraiment philofophiques , 
M. de P. y auroit vu que la Nature n’a pas tout 
été à l’Amérique pour le donner à notre continent. 
11 auroit vu dans celui-ci des Lapons, des Samoye- 
des , desTartares , occupés de la chaire des ani- 
maux pour trouver leur nourriture & leurs vête- 
ments; un climat livré au froid !s plus vit & le 
plus rigoureux, où les fruits ni les grains, ni les 
arbres mêmes ne peuvent germer; où les hommes 
mille fois plus miférables, à notre façon depenfer, 
que ne le font les trois quarts & demi des peuples 
de l’Amérique , n’offrent à nos yeux que Je fpec-. 
tacle effrayant d’une terre maudite , & la nature 
humaine ainfi que l’animale abfolument dégra- 
dée. D’un autre côte les déferts fablonneux & 
brûlants de l’Afrique , ce fourneau où les hommes 
énervés femblent être par leur couleur , la viôime 
& la proie du feu que la Nature y entretient tou- 
jours allumé. 

Si je confidere nos climats tempérés , j’y trouve 
des montagnes arides, toujours , ou brûlées par 
les rayons du loleil , ou livrées à la fureur des 
froids aquilons ; leurs fommecs menacer le ciel 
fe plaindre de n’avoir pas encore vu leurs têtes 
altieresdébarraffées de l’immenfe fardeau des gla- 
ces & des neiges qui les couvreur. 

J’y vois à la vérité des plaines riantes & agréa- 
bles , où le doux murmure des ruifiènix s’unit an- 
chant raviflane des oifeaux , pour flatter notre 
ouie , pendant que notre odorat eli charmé , & 
nos yeux enchantes d’y voir ces plaines émaillées 
de fleurs , couvertes de grains , d’arbres fruitiers r 
& de troupeaux. Mais que produiroient - elles 
d’elles-mêmes ? des ronces & des épines, quel- 
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gués fruits agreftes , dont la faveur révoltante les 
feroit abandonner à des animaux , gui les dédai- 
gneroient. Sont-ce là ces pays de l’Amérique cx- 
pofes fous les mêmes parallèles que les nôtres , 
ces pays où les fleurs les plus fuaves naiffent fans 
cefie fous vos pas , & où les fruits les plus excel- 
lents croiflènt dans la plus grande abondance , & 
fins culture ? 

Quel privilège a donc notre continent fur celui 
de l’Amérique ? celui d’être habité par des hom- 
mes condamnés à un travail fans relâche ; obligés 
pour làtisfaire leurs befoins les plus prenants, de 
manger le pain même le moins ragoûtant , d’ar- 
rofer fans cédé de leur fueur & de leurs pleurs 
cette terre , le jouet d’un climat inconliant , cette 
terre qui ne trompe que trop fouvent leurs efpé- 
rances , & dont la beauté riante eff d'effet , non 
d'une nature emp refile , comme en Amérique , 
de làtisfaire les delirs de fes enfants ; mais d’une 
nature forcce de rire d’une grimace convullive , 
dont notre orgueil & notre amour-propre ont fu 
nous apprendre à nous contenter , qui plus elt , à 
la trouver belle. 

Ce ne iont pas ces hommes vêtus d’or & de 
pourpre , dont l’indolence mollement étendue lur 
le duvet , nargue les injures de l’air fous des lam- 
bris d'or & d’azur ; qui n’ouvrent les yeux que 
pour être éblouis par l’eciat du luxe dont ils font 
environnés , & ne tendent les mains qu’à des 
mets apprêtés pour irriter leur- appétit émouflë , 
ou pour làtisfaire leur fenfualité , aux dépens de 
la vie & du travail de ces hommes quigemillènt 
fous le poi’s de leur cruelle tyrannie ; ce font 
ceux-ci qu'il faut confulter ; à eux appartient de 
comparer l’état du fo! de l’Amérique & de fes 
habitants, avec l’état & la valeur de notre Conci- 
nenr. Croycz-vous , Meilleurs , que s’ils en étoient 
, parfaitement inftruits , ils diroient avec M. de 
P. que la Nature les a privilégiés ; qu’elle a tout 
ôté a l’ Amérique pour le donner à la terre qu’ils 

habitent 
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habitent. Le penferez-vous vous-mêmes fur le 
portrait na'if, lincere que je vous eh tracerai ci- 
après fur le rapport d’Auteurs vrais , & fur ce 
que j’ai vu moi-même? Vous pourrez dit e en- * 
fuite avec moi du tableau prétendu philofophique 
de M. de P. ce qu’il dit (*) des Hiftoriens Efpa- 
gnols au fujet du Pérou ; malheureufement tout 
ce tibleau, lorfqu’on l’examine avec attention, 
n’eft qu’une fi&ion , un tiflu de faufîètés & d’exa- 
gérations , que nous avons entrepris de réfuter , 
pour nous conformer aux loix de l’hiftoire, qui 
veut que l’on détruife toutes les erreurs fj écieu- 
fès qui pourroient devenir des vérités hiftoriques, 
fi l’on continuoit de les adopter aveuglément. 

Il n’eft pas furprenant de trouver *des relations 
différentes entre elles fur le même pays, & fur les 
mêmes peuples : elles ont été écrites en differents 
temps ; les ufages avoient pu changer , ainfi que 
la fuperficie du fol , par la fréquentation des ' 
Européans, qui s’y font établis. Les naturels du 
pays fe font louvent accommodés des faço s de 
vivre & d’agir de leurs nouveaux hôtes, ils on: ou 
quitté tout à fait leurs anciens ufages , ou les ont 
changés en partie ; ainfi pour les anciennes cou- 
tumes , il faut s’en tenir aux anciennes relations , 

. & leur donner la préférence fur les nouvelles, 

quand elles ont les trois conditions requifespour 
une bonne hiftoire ; qu’elles aient été compofées 
par des Auteurs défintéreftés dans leurs récits; 
que ces Auteurs n’ont point voulu fe jouer de la 
vérité; & qu’à une bonne mémoire ils joignoicnt 
affez d’intelligence & d’efprit pour bien raconter 
ce qu’ils ont vu. Ceux que je citerai font exempts 
'i de reproches à cet égard ; on peu compter fur les 
extraits qui formeront le contrafte du tableau .de 
l’Amérique , que nous a préfenté M. de P. 

J’accorde à cet Auteur qu’il peut y avoir de 
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l’exagération dans quelques récits des Kiftoriens 
Efpagnols au fujet de l’Amérique; que.fi tout ce 
qu’fis difent de l’état politique du Pérou avant 
l’arrivée de Pizarro , étoit vrai, on feroit forcé 
d’avouer qu’il y avoit dans cette partie du nou- 
veau Continent une infinité de Villes fpacieufts , 
ornées d’édifices luperbes, de campagnes feitiles, 
peuplées de beftiaux & de cultivateurs , plongés 
dans l’abondance, dey loix admirables ; & ce qui 
eft plus rare encore , des loix relpe&ées ; que fi 
l’on en croyoit à tous ces écrivains, à peine eût- 
ou trouvé un peuple qui eût joui d’une auffi gran- 
de félicité que les Péruviens , fous le gouverne- 
ment des Incas. 

Mais quelcfue mortifiant qu’il foit pour l’amour- 
propre, & la vanité des Européans , de trouver 
dans un nouveau Monde des hommes qui les 
valent à beaucoup d’égards , faut-il que parce 
qu’ils fe croient les plus éclairés , les plus ingé- 
nieux , les plus fpirituels 6c les plus raifonnables 
des hommes , ce préjugé les aveugle au point de 
nier tout; & de dire contre l’évidence avec M. de 
P. ('*) : Si les Efpagnols avoient trouvé tant de 
Villes dans ce pays-là , il 1 en refteroit les noms , 
mais on n’y apperçoit les débris d’aucune cité 

bâtis fous les Incas quant à Cufco Ieurrefi- 

deiice ordinaire, il eft très-vraifemblable qu’elle 
méritoit à peine le nom de Bourgade dans le 

temps de fa plus grande fplendeur le refte de 

l’Amérique n’étoit peuple que de familles éparfes 
qui n’avoient point de demeure fixe; 6c qui dans 
les hordes compofées de quelques cabanes , traî- 
noient la vie la plus miférable. 

Lorfque M. de P. s’exprimoit à peu prés dans 
les termes ci-deflus , il avoir lu le Mémoire de 
M. de la Condamine fur quelques anciens ^mo- 
numents du Pérou , inféré dans les mémoires de 
cette Académie de l’année 1746 . M. de P. le cite 
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(*}. hfais il s’eft bien donné de garde d’en rappor- 
ter Je texte, trop oppofé au projet formé par celui- 
ci , de décrier l’Amérique &c fes habitants. Vous 
en jugerez , Meilleurs , par le court extrait de ce 
Mémoire que je vais vous lire. 

»,Sans s’arrêter à un récit, dont les circonftan- 
» ces peuvent être exagérées, dit M. de la Con- 
» damine , on ne peut nier, à la vue des ruines 
» differentes qu’on rencontre encçre aujourd’hui 
» en differents endroit du Pérou , que ces peu- 
»> pies quoiqu’ils n’eufîênt ni l’ufsge du fer , ni 
i> aucunes connoiflances des méch .mi nies , de l’a--. 
»» veu de tous les Hiftoriens, n’ei flent trouvé le 
i» moyen de tranfporter, d’clever & d’aflembler , 
»• avec beaucoup d’art, des pierres d’une grofleur 
» prodigieufe , & fouvent de figure irreguliere, 
» Le P. Acofta témoin oculaire., allure que ces 
»> ma/Tès ne peuvent être vues fans étonnement ; 
» & dit avoir mefuré lui-même dans les ruines 
»> de Tranguanaco , une pierre ,d : e 38. pieds de 
»> long , fur 18 de large & 6 d’épailleur , & qu’il 
» y en avoit de beaucoup plus grandes «. Dire 
qu’ils ont fait tout cela avec beaucoup d’art, c’ell 
à mon avis, avouer que les Péruviens avoient quel- 
ques connoiffànces des méchaniques. Les preuves 
que M. de la Condamine donne enfuite de leur 
habileté dans les arts, de leur^drelfe dans l’exé- 
cution des pièces de fculpture, d'orfèvreries , &c. 
11e détruifent pas moins l’idée que M. de P. s’ef- 
force en vain de nous infpirer de l’ignorance 
cralîe, de la mal-adrelîe , de l’ineptie & de l’in- 
dolence étrange des Américains. C’eft d’après fes 
propres yeux que M. de la Condamine va vous 
parler. Je crois devoir prévenir. le leéfeur, dit ce 
favant dont la fincérité égale les valles connoif- 
fances ; je crois devoir prévenir le leéteur que la 
defcription que je vais faire des ruines voifines 
de Cannar , peut bien donner une idée de la na- 
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rure, de la forme , & peut-être de la foliditédes 
Palais & des Temples bâtîspar les Incas , mais non 
de leur étendue ni de leur magnificence. 

Il y avoit donc au Pérou des Villes, des Pa- 
lais, des Temples, dont les matériaux avoient été 
tranfportés , élevés , aflèmblés avec beaucoup d’art; 
des Palais & des Temples de la magnificence def- 
quels la defcription de M. de la Condamine même 
ne peut donner l’idée ; des cités d’une vafte éten- 
due , dont les noms & les ruines' fubfiftent en 
partie, dont une extrémité eft encore occupée 
par les Indiens, fuivantle rapport du PeçeFeuillee, 
& deFrézier ; je ne donnerai pas ici la defcription 
de M. de la Condamine , on peut la lire dans le 
mémoire même. On y verra que M. de P. eft un 
peu trop difficile; & que plus des trois quarts & 
demi des grandes Villes du monde neferoientau 
fentimentde M, de P. , qu’un aflèmblage de mi- 
férables cabanes , qui mériteroient à peine le nom 
de Bourgades. 

Les Auteurs que j’ai cités les ont vues fans doute 
au microfcope ; car comment des hommes ftupi- 
des , indolents dégénérés de la nature hnmaine , 
à qui il iven reftoit que la figure , & à qui la Na- 
ture par grâce & par pitié avoit bien voulu laifTer 
l’inftinct ; comment ces animaux , qui n’étoient 
fupérieurs aux autres que par l’ufage delà langue 
& des mains , auroient-ils pu avoir l’idée de fe 
bâtir d’autres habitations que des tannieres , ou 
tout air plus des cabanes , pour fe mettre à l’abri 
des injures de l’air & de la voracité cruelle des 
bétes féroces ? Auffi M. de la Condamine & tant 
d’autres ont-ils été fai fis d’admiration à la vue des 
productions de cet inftinéi , qui avoit d’aufti 
belles chofes que- l’induftrie & l’adreflè de nos 
meilleurs ouvriers. Car pour donner cette con- 
vexité régulière & uniforme à toutes ces pierres, 
dit M. dé la Condamine, & pour polir fi parfai- 
t ement les faces intérieures par où elles fe tou- 
chent, quel travail , quelle induftrie ont dû fup- 
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pléer à nos inftruments , chez des peuples qui 
n’avoient aucun outil de fer, &c qui ne pouvoient 
tailler des pierres plus dures que le marbre qu’a- 
vec des haches de caillou , m les applatir qu’en 
les ufant mutuellement par le frottement ? Ces 
pierres font une efpecede granit, & il n’y a au- 
cun ciment dans les joints. On fent que le défaut 

du fer & de l’acier a dû fouvent les arrêter « 

Ils ont heureufement furmontécesobftacles * 

Le plus habile tailleur de pierre d’Europe, quel- 
qu’adrefte quVm lui fuppofe, feroit fans doute 
foit embafrafle à cteufer ainfi un canal courbe 
& régulier dans l’épaifleur d’un granit avec tous 
Jesfecoursde l’art & des meilleurs inftruments 
de fer & d’acier : à plus forte raifon fera-t-il diffi- 
cile d’imaginer comment les anciens Péruviens 
ont pu y reuffir avec leurs haches de pierre ou 
de cuivre, telles qu’on en a trouvé dans les anciens 
tombeaux, ou avec d’autres outils équivalents, 
& fans équerre ni compas. 

Mais cet inftinét, fi nous en voulions croire 
M. de P.,n’avoit pas même montréaux Américains 
à faire de la brique , & à en bâtir leurs maifons. 
Cependant dans le Pérou & dans le Chili les maté- 
riaux ordinaires des bâtiments particuliers étoient 
/.faits de ce qu’ils appellent des Adoves , c’eft-à- 
dire • des briques d’environ deupt pieds de long - 
fur un de large, & de quatre pouces d’épaiflèur 
pour le Chili ; celles du Pérou étoient formées dans 
un plus petit moule , à caufe, ditFrézier, qu’il n’y 
pleut jamais. 

II eft vrai que quelques ruines des édifices bâ- 
tis par les Indiens préfentent des murs bâtis avec 
de la terre battue entre deux planches en forme 
de grandes briques, maniéré d’èiever des murs 
qui n’étoient point en ufagedans l’Amérique feule, 
puifque Vitruve nous apprend que les Romains 
bâtiflbit ainfi. C’eft encore la pratique de pi: « 
fleurs Provinces de France , où l’on appelle ces 
murs-, des murs de Pifet. On y a recours aufli 
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dans beaucoup d’autres pays d’Europe, lorfquff 
la pierre & la brique ÿ font rares , ou' que l’on 
y veut bâtir à moins de Trais. 

Frézier n’admiroit pas moins cet inftrnéf dans 
les ouvrages des anciens peuples de l’Amérique 
(*) > ces hommes ftupides aux yeux de M. de P. 
étoient à ceux de Frezier des gens, dit-il, extrê- 
mement indultrieux h conduire les eaux des rivières 
à leurs habitations. On voit encore en 1713 des 
qquéducs de pierres feches , & de terre , me- 
nés & détou rnés ing^nieufement le long des cô- 
teaux par une infinité de replis & de détours ; ce 
qui fait voir que ces peuples , tout grofiiers qu’ils 
étoient , entenaoient tres-bien l’art du nivelle- 
ment. On peut y voir encore ce que le P.'Feutllée 
& M. Ulloa difent des ruines des anciennes Villes 
du Pérou. 

Je n’apporterai pas en preuves les relations des 
anciens Auteurs F.fpagnols, M. de P. récuferoit 
leut témoignage. Mais je ne crois pas qu’il en fafle 
de même de celui de M. Briflock , Gentilhomme 
Angla s. Ceux de cette nation 11’ont pas coutume 
de flatter dans leurs relations. 'Les Américains, con- 
nus fous le nom d’Apalachites , nétoi^nt pas plus 
abrutis ni plus flupides que ceux du Pérou. M. de 
P. eût admiré , dit il, le gouvernement, les loix des 
Incas & la fe’icire des Péruviens , fi tout cela eût 
exifté; qu’il l’admire donc chez les Apalacbites* 

M. B'iftock étoit dans leur pays en 1653, & Y 
efl refté aflez long temps pour fe mettre au fait - 
de leurs anciens & de leurs nouveaux ufages. Sa 
relation forme les chapitres 7 & 8 du fécond 
livre de l’Hifloire naturelle & morale des If- 
les Antilles par le Chevalier de Rbchefort. Il 
nous apprend que le Pérou & le Mexique n’é- 
toienr pas les feuls pays du nouveau Continent 
"où il y eût anciennement des Villes. Celui des 
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Apalachites étoit habité par un peuple civi- 
lifé. Il étoit alors partagé en fix provinces , dans 
chacune defquelles il y avoit rarement p.us d une 
grande 1 
de M. 
far le i 
compofi 
de Méli 

deux mine. jl.c rui *»t'— j 

fa réfidence. Le Temple qù les Jouas Sacrifica- 
teurs du Soleil font leurs cérémonies, elt une gran- 
de & fpacieufe caverne ovale , longue d environ 
deux cents pieds, large à proportion, fitueé a 
l’Orient de la montagne d’Olaimy , en la Froyin- 
cede Bémarin , à une lieue deMçlilot. Au millieu 
efl: une grande lanterne ( par où il reçoit le jour. 
La voûte efl: parfaitement blanche , amfi que e 
dedans. Le pavé efl: uni comme du m arbre P 0 ' 1 
tout d’une piece^ le tout ayant été creu.é dans le 

roc. . 

On voit encore aujourd’hui au pied de cette 
montagne, les tombeaux de plufieurs de leurs 
Rois taillés, dans le roc , au-devant de chacun s e- 
leve un beau cedre pour en indiquer la place. . 

Les maiions des Apalachites (ont toutes bâties 
de poutres, ou pièces de bois très-bien afTêmblées, 
& liées les unes aux autres. Les couvertures font 
de feuilles de rofeaux , ou de jonc , comme le 
font de chaume celles de beaucoup d endroits de 
l’Europe. Celles des chefs ■& des principaux font 
enduites & encroûtées d’un maflic qui refifle a 
la pluie. Le pavé efl fait du même ciment. Ils 
y mêlent un fable doré qui produit un eoet mer- 
veilleux , & y donne in éclat admirable. Leurs 
appartements fonttapifïYs de nattes tilfues de feuil- 
les de palmier & de jonc , teints de divers cou- 
leurs , & arranges par compartiments. Les cham- 
bres des chefs f ut tapilfées de fourrures , ou de 
peaux de cerfs peintes , &c reprélentant diverfes 
figures. Quelques-unes font décorées ^de plumes 
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d’Oifeaux très-induftrieufement arrangées en for- 
me de broderie. 

Voilà donc au moins trois pays trcs-confîdéra- 
bl;$ de l’Amérique, où les naturels ne vi voient pas 
par hordes de familles éparfes & vagabondes. Une 
colonie françaife fut s’établir chez les Apalachi- 
tes , fous la conduite du Capitaine Ribaut&fous- 
les aufpices de Charles IX. C’elt pourquoi elle 
nomma Caroline Pefpece de fortereflè qu’elle y 
éleva. Ribaut donna $ux ports & aux rivières 

ce pays-là, les noms des' ports & des rivières 
ak. France , qu’ils ont encore aujourd'hui. Cette,, 
colonie trouva les Apalachites.tels que va vous 
les dépeindre M. Briftock. 

Tout ce pays eft diviféen fix provinces , dont 
trois, Bémarin , Amani Si Mctiqué , occupent 
une des plus belles Si fpacieufes vallées entourée 
de montagnes d’Apalates. Les trois autres font 
S chôma , M traça , Si Achalaqucs qui s’étendent 
dans les montagnes. Les habitans de celles-ci ne 
vivent prefque que de chalTe. La val/ée a foixante 
lieues de long Si dix de large. Les villes & villa- 
ges (ont bâtis fur les petites éminences, le pays 
abonde en bois de toutes fortes , en fruits , lé- 
gumes, herbes potagères, mil, mays, lentilles, 
pris, &c. Quadrupèdes, oifeaux de toutes for- 
tes. Les hommes y font de grande Rature, bien 
faits , ils compolent un peuple, dont les mœurs 
font douces, vivant en fociété dans des vil- 
les & des bourgades Si dans la plus grande union. 
Tous les immeubles font communs parmi eux , 
excepté leurs maifous Si leurs jardins. Comme 
ils cultivent leurs champs en commun , ils en par- 
tagent les fruits après les avoir dépolés dans des 
greniers publics placés au millieu de chaque ville 
& village. Ceux qui font prépofés pour la diftri- 
bution , la font au renouvellement de chaque lu- 
ne, Si donnent à chaque ftmille fuivant le nom- 
bre des perfonnes dont elle eft compofée , au- 
tant qu’il en faut pour fon néceflaire. 
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L’union eil fi grande parmi eux , qu’on voit 
dans la même maifon un vieillard avec fes en- ' 
fants & fes petits-enfants , jufqu’à la quatrième 
génération , au nombre de cent perfonnes & quel- 
quefois davantage. Ils font d’un naturel fort ai- 
mable, ne fichant quelles carcfles faire aux étran- 
gers, quand , ils les reconnoiflùnt pour amis , ic 
préfintant tout ce qu’ils ont , à la maniéré des 
grands Tartares & des CircafTiens , pour le feu! 
p’aifir d’obliger. On trouve le tnêmeelprit d h ifpi-, 
talité chez prefque toutes les autres nations de 
l’Amérique, même chez les Préviens qui ont 
palîé pour être les moins humains. C’eft encore 
une chofequela Nature n’a pas ôtée à l’Amérique 
pour la donner à l’Europe; car nous n’avous que 
le mafque très-imparfait de la véritable hospitalité , 

& les Américains en ont la réalité dans toute fen 
étendue. 

Les Apalachites aiment pafiïonnément la mufi- 
qtie, <Sc les instruments qui rendent quelque har- 
monie. Prefque tous jouent de la flutte , & d’ur.e 
^fpece de haut-bois. Ils font éperdument amou- 
reux de la danfe , & y prennent mille poftures ✓ 
fingulieres, dans l’idée que cet exercice difiipe tou- 
tes les humeurs, leur donne une grande fouplefle 
pour la chafle, & beaucoup d’agilité pour la courfe. 

Leur voix eft douce, belle, flex b'e. Ils s’étudient 
à imiter le chant des c i r eaux & y réuflîflent;parfai- 
tement.Leurlangageeftdoux.leurs expreffionséner- 
giques& préciles , leurspériodes laconiques. Dès le 
bas âge ils apprennent des chanfons compofées par 
les Jouas en l’honneur du foleil , comme pere de la 
Nature , & y font entrer le récit des exploits de 
leurs chefs , pour en perpétuer la" mémoire. 

Plufieurs familles Espagnoles & Anglaifes fe 
font établies parmi les Apalachites ; mais quoi- 
qu’ils fe fréquentent depuis long-temps , ceux-ci 
n’ont rien changé de leur maniéré de vivre, d« 
leurs ufages, ni de la forme de leurs habillemens. 
Leurs lits font élevés d’un pied & demi de terre. 
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couverts de peaux apprêtées , douces comme un 
chamois, fis y peignent des fleurs , des fruits 8c 
des grotefques , rehaufTés de couleurs fi vives , 
qu’on les prendroit de loin pour des tapis deh.iu- 
te-lifîê Les chefs couchent fur des matelas faits 
d’une efpece de duvet aulTi doux que la foie , 
ils le tirent d’une plante. Les lits du commun font 
faits de feuilles de fougère , parce qu'ils préten- 
dent qu’ils ont la propriété de délalfer le corps, 

& de réparer fes forces épuifées par la clulfe 
ou par le travail. 

Ceux de la plaine & des vallées alloient ancien- 
nement nuds de la ceinture en haut pendant l’Eté, 

& portoient des manteaux fourrés pendant l’Hi- __ 
ver. Aujourd’hui la plupart ont en Eté, des ha- 
bits d’une toile légère de coton , ou d’une her- 
be apprêtée & filée comme le lin. Ordinairement 
les hommes 8c les femmes ne portent qu’une cafa- 
que fans manches fur un petit habit de cha- 
mois très-fin ; cette cafaque defcend jufqu’au 
gras de la jambe aux hommes , & jufqu’à la che- 
ville du pieds des femmes. Elle eft affirettie 
fur les reins par une ceinture de peau ou cuir , 
travaillée &c ornée d’un petit ouvrage en for- 
me de broderie. Les chefs de famille mettent 
pur-delïïis un manteau qui ne leur couvre que 
les épaules, le dos 8c les bras ; mais qui abou- 
tit par derrière en une pointe allongée jufqu’à 
terre, Sc fait I peu près l’effet des écharpes que 
nos D mes francoifes portoient encore au com- 
mence.nentde.ee f iec*e. On le\ir a fait fuccéier 
le> capes dans quelques pays , 8c le naantelet dans 
d’autres. Hommes femmes Apalachites tous font 
curieux d’entretenir leur chevelure toujours nette 
ik ]oliment rreflée. Les femmes l’arrangent eti 
forme de guirlande fur le Commet de la tête ; les 
hommes fe couvrent de bonnets de peaux de lou- 
tres noires 8c luifantes , découpés en pointe fur 
Iedevant, ornés par derrière de belles plumes d'oi- 
fsaux ; arrangées de maniéré qu’une partie de cet- 
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te panache defcend fur les épaules. Les femmes 
fe percent les oreilles , & y mettent des pendants 
de ’cryftal , ou d’une pierre verte , qui a l’éclat 
de l’émeraude. Elles en font aulTi des colliers &C 
des bracelets , pour les porter les jours de ré- 
jouiflance, ainfi que de corail & d’ambre jaune 
dont elles font auiourd’hui grand cas. 

Pour fe garantir de la vermine ils s’oignent 
fouvent tout le corps avec le fuc d’une racine t 
dont l’odeur eft aufii fuave que l’efk celle de l’iris 
de Florence. Ce fuc a encore la propriété de 
donner de la foupleflè aux nerfs & aux mufcles , 
d’adoucir la peau , de lui donner de l’éclat , & 
de fortifier tous les membres. L’exercice & ces 
on&ions jointes à une grande fobriété , leur pro- 
curent une fanté ferme 6c vigoureufe , qui dément la 
prétendue dégradation que M. de P. attribue à 
tous les Américains. 

Quoique la vigne croiflè naturellement chez 
les Apalachites , leur boiflon ordinaire eftde l’eau 
pure; mais dans les feftitis de pompes & de ré- 
jouiflances , ils boivent d’une efpece de hierre fai- 
te avec le mays, ou d’un hydromel fi bon , qu’on 
le prendroit pour du vin d’Kfpagne. Quelques 
peuples de l’Amérique feptenrrionale , ont la 
réputation d'être fort pareUèux : mais les Apa- 
lachites ont en horreur l’oifiveté; le travail y 
produit l’abondance. Le temps des femaiües tic des 
moiffons efbil pafië, tous les hommes 6c fem- 
mes s’occupent à filer du coton, de la laine, ou 
l’herbe dont j’ai parlé. Ils fabriquent des toiles 
& des étoffes. D’autres font de la poterie de 
terre émaillée de diverfes couleurs, & des vafes 
de bois , qu’ils peignent joliment; d’autresenfin 
'Font des corbeilles , des paniers & plufieurs ou- 
vrages avec une dextérité merveilleufe. 

Outre les Chataigners & les Noyers , qui croifi- 
fent naturellement dans ce pays-là , on y voit dés 
Orangers, des Citronniers, diverfes efpeces de Pom- 
mes, des Cerifes,des Abricots, que les Anglais 
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y ont portés , & qui s’y font tellement multi- 
pliés qu’ils y foifonnent , pour prouver , ce fem- 
ble, à M. de P. que tout ne dégénéré pas dan» 
le fol de l’Amérique , & qu’il n’eft pas fi ingrat 
qu’il voudroitnous le faire croire. 

Les Français revenus de la Louifiane lui prou- 
veroient aulfi par leur propre expérience , que ce 
pays-là eft un des plusfains, des plus fertiles, & 
des plus beaux du monde. C’eft le témoignage 
qil ; mmbre d’entr’eux m’ont rendu , en gémif- 
fant de ce que la France l’a cédée à l’Efpagne. Ces- 
regrets font vraifemblablement un des motifs qui 
ont déterminé les Français qui y font refiés, à 
faire tous leurs efforts pourfecouer le joug delà 
domination Efpagnole , & rentrer fous celle de 
France. 

Voilà donc, Meflïenrs , un peuple civilifé en 
Amérique, vivant dans des villes &dansdesvillage 3 
avant l’arrivée des Européans ; des villes dont on a 
non-feulement çonfervé les noms, mais qui exif- 
toient encore en' 165 3 , lorfque Briftock y fai foi t 
l’on féjour. J’aimerois mieux croire que M. de 
P. riayanr pas tout lu ,ni tout vu,en a ignoré Texifi- 
tence,quede penfer qu’il ait vbulù , contre la 
vérité, en anéantir jufqu’à la mémoire. Cei'es du 
Mexique & du Pérou font difparues à fes yeux: 
il n’a vu dans leurs ruines que des chaumières, 
l e Pere Feuiilée ou avoit de meilleurs yeux, ou 
n’avoit pis- le talent de M. de P. pour les faire d f- 
paroître à foiv approche. Il nous apprend qu’il y 
aroit encore de ion temps ( en 1709 ) fur le che- 
min de Callao à Lima , dans les belles pleines qui 
le bordent , des vertiges d’une ancienne ville in- 
dienne, que les Efpagnoîs on détruite , & qui 
avoit jufau’à cinq lieues de longeur ; qu’un petit 
nombre d’indiens ocaipoieut encore une des ex- 
trémités. Si un terrain de cinq lieues de long , cou- 
vert des maifons, mérite à peine le nom de bour- 

§ ade au fentiment de M. de P., Nanquin , qui', 
it-on, occupe près de quinze ljeues, fera dbtrc 
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peut-être la feule , à qui il fera la grâce de donner le 
nom de Ville. ■ 

Le portrait que nous venons de faire des Apala- 
chites, & de leur p 3 ys,eft bien capable de faire re- 
venir de l’idée défavantageufe que cet Auteur a tenté 
de donner de l’Amérique élfde fes habitants natu- 
rels. Cette efpece de République ou de Royaume 
des Apalachites , où régné une entière liberté, pa — 
roît même bien fuperieure à celle des Indiens aller- 
vis par lesJefuites au P3raguai,& n’en paroîtraqi e 
plus chimériqueà M. de P. Dira-t-il, pour foutenir 
fon aflèrtion ,que la relation de M. Bnftockeft une 
fable, un tiflTu de faufletés, comme il l’a dit des rela- 
tions Efpagnoles( alors jelui répondrai ce qu’il dit lui- 
même *): nier tout ce qu’on lit dans les relations les 
plus véridiques ou Its moins fupecles , des Ata-apcs 
de la Louifianne ', des anciens Caraïbes des Ifles t di s 
Tapuiges du Bréjil, des Chriftinaux,des Pampas dis 
Peganchc \ , des Moxes , ce feroit établir un Phirrhc- 
nifme historique infenfé. 

Après un tel aveu , ceux qui ont vu ces relations 
n’ont-ils pas lieu d’être furpris de les voir traitées 
de chimères & de faufletés dans tout l’Ouvrage 
decet Auteur ? 

Permettez , Meilleurs , que je mette devant vos 
yeux quelques extraits fuccinéh de ces relations non 
lufpeéres. Pour y mettre un certain ordre , je les 
diftribuerai en quatre paragraphes. Le premier aura 
pour objet la qualité du fol de l’Amérique ;'le fécond 
les qualités perfonnejles phyfiques ; le troilieme les 
qualités morales de fes habitants ; & le quatrième 
celles des animaux , foit naturels au pays , foit trans- 
portés d’Europe. 

' . '■ . 

(*) Tome I , page jjj. 
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DU MONDE . 


SECONDE PARTIE. 


Du fol de V Amérique. 

t 

gi p^ gj E Pays que la Nature a pris en aver- 
WfîÊlM ficn , à qui elle ne difpenfe qu’à regret 
||Vjgi||p quelques-uns de fes dons, li nous en 
voulions croire M. de P. , eft le même 
dont le Pere Feuillée parle dans les termes fui- 
vants (*). 



(*) Page S7 8 * 
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i Une difpofition fi admirable du terrain me fie 
faire plufieurs réflexions fur hs avantages q ie 
eerte partie du monde a fur les auttes. 11 femble 
que la Nature fe foie étudiée à la rendre plus 
parfaite, & quec’ert là où elle a voulu faire fes 
chef-d’œuvres. Avouons, Meilleurs , que c’ell en 
avoir une opinion bien ri. derente de celle qu’en a 
M. de P. J’ai vu au Pérou, ajoute le Pere Feuillée, 
& je n’ai pas vu fans étonnement , des oranges 
mûres & encore fur l'arbre , renfermer des fe- 
mences qui avoient germé & dont le germe avoit 
deux pouces fix lignes de longeur (*). J’ai vu. 
Meilleurs, au Paraguai ce aue le Pere Feuillée 
dit avoir vu au Pérou (**) , j’ai vu dans la mai- 
fon de campagne du Gouverneur de Monte-vi- 
deo , un Verger, qu’il appelloit Bois , de près 
d’une lieue de longueur, tout planté de Pommiers , 
Poiriers , Pêchers & autres arbres fruitiers à 
Noyaux , tranfportcs d’Europe. Ces arbres y 
avoient fi bien réulïi , que tous y étoient furchar- 
ges de fruits , au point que la plupart des branches 
étoient rompues pour n’avoir pas eu la force d’en 
fupporter le poids. Fâché de voir perdre une fi 
grande quantité de fruits excellents , je coivfeillai 
au Gouverneur, d’en étayer les branches, ou de 
retrancher une partie de ces fruits dans la faifon 
où ils commencent à grofiir, pour favorifer la 
confervation & la maturité des autres. Peine fu- 
perflue, me dit-il , il m’en refte encore une fi grande 
quantité tous les ans , que ce bois en fournit abon- 
damment à toute la ville , pour en manger dans la 
faifon & pour en conferver de (ècs , & de confits 
au fucre. 

Ce même Gouverneur avoit dans la cour de fa 
tmifon de ville , une treille, où les raifins ve- 
noient en abondance & très-bons. Il avoit eflayé 


(*) Pa S e 490. 

(•*) Page 575. 
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de planter une' vigne dans fa campagne ; mais les 
fourmis s’y rendoient en fi grande abondance, 
dans le temps qu’elle étoiten fleur , & en maturi-. 
té , qu’il n’avoit pu reuiïir à recueillir allez de vin 
pour le dédommager tant foit peu des peines de la 
culture. 

Le froment & le feigle y venoient fi bien, 
que nous y avons mangé du pain à un prix auiïi 
modique qu’en France, dans les meilleures an- 
nées; & nous y fîmes une copieufe provifiou 
d’excellente farine, à très- bon marché. M.deP. 
eft-il croyable quand il nous allure que le fro- 
ment & le feigle n’ont pu réuffir qu’en quelques 
cantons de l’Amérique Septentrionale, & que les 
arbres fruitiers d’Europe n’ont profpéré que dans 
l’lfle de Juan Fernandez ? J’ai vu auflî de mes 
propres yeux , dans le jardin du Gouverneur de 
FIfle de Sainte Catherine, au Bréfil , des Aman- 
diers furchargés de fruits. Frézier , témoin ocu- 
laire par un féjour de deux ans , parle du Chili 
dans ces termes : les arbres qu’on y a tranfportés 
d’Europe ( aux environs de Valp^roiflo ) réuffif- 
fent parfaitement dans ces contrées. Le climat y 
eft fi fertile , quand la terre y eft arrofée , que 
les fruits y pouffent toute l’année. J’ai vu fur le 
même Pommier ce que l’on voit ici ( en France,) 
fur les Orangers , du fruit de tous les âges en 
fleurs, noués, des pommes formées, des pom- 
mes à demi groffes , & des pommes en maturité 
tout enfetnble (*). J’étois charmé d’y voir une 
fi grande quantité de fi beaux fruits , qui y vien- 
nent à merveille , particulièrement des pêches , 
dont il fe trouve des petits bois, qu’on ne cultive s 
pas , & où l’on ne prend d’autres foins que celui 
de faire couler de petits ruifleaux aux pieds des 
arbres. Aux environs de la Ville de Moquaquos, 

dans 
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dans un terrain très-petit on recueille tous les 
ans roooco botiches de vin qui font plus de trois 
millions deux cents pintes , mefure de Paris v 
qui , à vingt » cinq réaux la botiche, donnent 
quatre cens mille piaflres , c’efl-à-dire , à pré- 
lent un million fix cens mille livres , monnoiede 
France. 

M. de P. gvoitlu les relations du Pere Feuiî- 
lée & de J\f.' Frézier , puifqu’il les cite; mais il 
n’a pas vu ies pays dont ils parlent, avec des yeux 
auffi défintértflès. Ses réflexions , qui auroienf pu 
être un peu plus philosophiques, lui ont fait ou-* 
blier ce qu'il avoir lu dans les relations de ces Au- 
teurs , <S C Font ma lheureufement déterminé à par- 
• Ier contre la vérité. 

Que t\l. de P. fe donne la peine d’aller voir de 
fes propres yeux les pays dont ces Auteurs font 
la defcriptioo. Enchanté & dans une efpece d’en- 
thoufiafme , il changera d’opinion ; il dira avec 
Frézier (*) : ce feroit peu pour un fi bon pays , fi 
Fi terre étoit cultivée: elle eft très-fertile, & fi 
facile à labourer , qu’on ne fait que la gratter avec 
'une charrue faire le plus fouvent , d’une feule 
branche d’arbre crochue, tirée par deux bœufs: 
&C quoique le grain foir à peine couvert , il ne 
rend gueres moins du centuple. Ils ne cultivent 
pas les vignes avec plus de foins , pour avoir du 
bon vin.... Cette fertilité & l’abondance de toutes 
chofes , dont on jouit à Lima, ne contribue pas 
peu au tempérament amoureux , qui y régné. On 
n’y éprouve jamais l’intempérie de Pair , qui con- 
l'erve toujours un jufte milieu entre le froid de- 
la -nuit Sc la chaleur du jour. Les nuages y cou- 
vrent ordinairement Je ciel , pour garantir cet 
heureux climat des rayons que le foleil y darde- 
roit perpendiculairement. Ces nusges ne fe chan- 
gent jamais" en pluie , qui puiile y troubler U 


(•) Pag. 70 . 
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promenade, ni les plaifirs de la vie. Ils s’abaifTent 
feulement quelquefois en brouillards , pour ra- 
fraîchir la furface de la terre ; de forte que Pou 
y eft toujours aflur.é du temps qu’il doit faire le len- 
demain. Si le plailir de vivre dans un air toujours 
également tempéré n’étoit troublé par les fréquents 
tremblements de terre , je ne crois pas qu’il y ait de 
lieu au monde plus propre que celui-là, à nous don- 
ner une idée du Paradis terreftre ; car la terre y eft 
encore fertile en toutes fortes de fruits (*). 

Voilà , Meilleurs v un des cantons de ce pays II 
abandonné de la Nature, & ii peu favorifé d’elle; 
& de combien d’autres pourroit-on avec raiion , 
faire les mêmes éloges , s’ils nous étoient connus ? 
Ecoutons encore Frézier , lorfqu’il parlede Coquim- 
bo ou la Serena % éloigné de Lima d’une très-grande 
diftance. 

On y jouit toujours d’un ciel doux & ferein , 
dit cet Auteur. Ce pays femble avoir confervé les 
délices de l’âge d’or. Les Hivers y font tiedes ; 
les rigoureux aquilons n’y foufflent jamais; l'ar- 
deur de l’Eté y eft toujours tempérée par des Zé- 
phyrs rafraîchiffants, qui viennent adoucir l’air, 
vers le milieu du jour. Ainfi toute l’année n’eft 
qu’un heureux Hymendu Printemps &del’Autom- 
ne, qui fembient fe donner la main pour y régner 
enfemble , & joindre les fleurs avec les fruits ; de 
forte qu’on peut dire avec plus de vérité ce que V ar- 
gile dit autrefois d’une province d’Italie. 

Hic ver affduum , atquc aliénés menfibus Æjlas , 

Bis gravides pecudes , bis Vomis utilis arbos . 

At rapides Tigres abfunt&fceva Leonum 
. femiua, (**) 

Georg. L. 2» 


(*) lage *oS. 

(** Ce dernier article convient feulement aux pays les 
plus méridionaux & les plus fepeenuianaux de l’ Amérique» 
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Ces extraits pourroient fuffire pour convaincre 
M. de P. du tort qu’il a eu de décrier l’Amérique 
comme il l’a fait. Mais il ne s’eft pas laflé d’in- 
fifter là-delTüs ; & diroit peut-être , que quelques 
cantons exceptés ne prouvent pas aflez contre fon 
aiTertion. Voyons donc fi M. de P. eft mieux 
fondé à l’égard des autres pays du nouveau Con- 
tinent. 

En parlant du terrain des Mes Antilles , le Che- 
valier de Rochefort qui nous en donne une rela- 
tion très-circonftanciée , fous le titre d 'Hifioire 
Naturelle & morale de ces Mes, nous allure (*) 

3 ne fans vouloir faire tort aufc autres pays 
u monde, les Antilles pofledent fans contredit 
(**) tous les rares avantages des autres pays, elles 
ne foumiflent pas fimplement une agréable variété 
de fruits excellents, de racinçs, d’herbages, de 
légumes , de gibiers , de poifTbns & d’autres dé- 
lices , pour couvrir les tables de fes habitans , elles 
abondent encore en un grand nombre d’excel- 
lents remedes. La racine de manioc, dont on y 
fait la caflave , qui leur tient lieu de. pain , eft fi 
féconde dans tous les lieux de l’Amérique , oit 
on la cultive , qu’un arpent de terre qui en efî 
planté , nourrira plus de perfonnes que fix eiafe-- 
menccs en Europe , du meilleur froment. 

La terre , ajoute cet Auteur, y elt nufll belle , 
aulTi riche & au 'H capable de produire qu’en au- 
cun endroit de France: la vigne vient fort bien 
en ces Mes & donne d’excellents raiftns ; mais le 
vin qu’on en feroit ne feroit pas de garde. Le 
froment qui demande à être hiverné n’y forme 
que des épis; l’orge y v endroit à merveille. Mais 
quand tous ces grains y viendroient en parfaite 
maturité , les habitants qui ont prefque fans peine 
le manioc , les patates , le mays & diverfes efpece^ 


(* J Paç. 76. 

(**) Il ne prévoyoitpas qu’il prendroit envie à M. de P- 
A’aflurer le contraire, . • • ' . 
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de légumes, ne voudroient pas prendre la peine 
& le foin qu’il faut pour cultiver les grains. L’air 
y eft tempéré , les chaleurs n’y font pas plus gran- 
des qu’en France; & depuis huit heures du matin, 
jufqu’à quatre heures du foir , il y régné un vent 
doux & frais, qui tempere la chaleur & la rend 
très-fupportable. 

Et jamais en ces l ords de verdure embellis > 

L’hiver ne s’y montra . qu'en la neige de lys. 

Cette terre' fi ingrate dans l’opinion de M. de P» 
a cependant fur la nôtre l’avantage de produire le 
Pa-Payer , le Coqs & beaucoup d’autres , qui 
donnent des fruits tous les mois de Tannée (*) , & 
d’un goût exquis. Avons - nous dans nos climats, 
des arbres naturels au pays, qui exhalent une 
odeur aufïï fuave que les feuilles du bois d’Inde,, 
que le faftafras & tant d’autres ? Les feuilles du 
bois d’Inde donnent à la viande avec laquelle on 
Tes fait cuire, un goût fi relevé , q.u'oit Tattribue- 
roit plutôt à un mélange de plusieurs fortes d’é- 
pices , qu’à unefimple feuille d’arbre. Je fuis tou- 
jours furpris qu’on ne s’avife pas d’en tranfporter 
en Europe , pour fuppléer aux épices des Indes 
orientales (**;. ✓ 

A la Cavenne & ^ la Guyannela terre eft très- 
bonne , facile à cultiver, & fi fertile , dit Biet (***),. 
que les végétaux & les arbres , qu’on y a tranfpor- 
tés , y pouffent en fix mois autant que nos bois- 
taillis en fix ou fept ans. LesfrnitS de toutes efpe- 
ces fe fuccedent toute l’annce (**'*). La chaflè eft 
fi facile & fi abondante, que, fourniffant auxna- 


Hiftoire Naturelle des Antilles , page <59. 

(**') L’écorce de tinter du détroit de Magellan y fup- 
pléeroit égakmei t * 

(***) Voyage de la France équinoxiale, par Bkr * 

page 

(****3 Ibid, page 3J7, 
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turels du pays , tout ce qui leur eft néceflaire à 
la vie , ils ne veulent s’alfujettir à apprivoifer 

aucune efpece d’animaux on y trouve une 

quantité prodigieufe d’oifeaux, prefque tous ont 
le plumage d’une beauté raviflante. Les perdrix y 
font grifes, mais groflès comme c.e bons chapons, 
bien charnues & de bon goût. Ceux qui révo- 
quent tout en doute, auront de la peine à croire 
ce que je dirai de la pèche fi prodigieufe dans 
ce pays-là , qu’il faut le^voir pour le croire. Le 
poiflon y elt fi excellent , ajoute cet auteur , 
'que je puis dire avec vérité, qu’il fbrpaffe de 
beaucoup en bonté celui de nos côtes de France- 
(*). Jugez donc , dit Biet, fi ce pays eft fi mau- 
vais , & s’il n’y a pas moyen d’y bien vivre & d’y 
bien fubfifter. 

Biet ayoir fait un long ft jour dans ce pays-là , 
lorsqu’il enparioit ainfi ; fi M. de P. l’eût vu au- 
trement que dans les Cartes , il en eût rendu le- 
même témoignage. J’ai vu moi-même au Bréfil , 
la terre produire fans culture toutes fortes de fruits 
les plus beaux & les plus excellents. J’ai vu fes ha- 
bitans paffer leurs jours, par cette raifon , dans, 
la plus grande oifiveté, ne fe croyant pas fans 
d< ute ifius d’Adam , ôc condamnés avec fa race, 
à manger leur pain à la fueur de leur front. 

St rous conftiltons l’Atlas hiftorique de Gue- 
deville, nous trouverons, T. VI. p. 86. que fi la 
navigation pouvoit être libre depuis Quebec juf- 
qu’au lac b.i ié , qui a deux cents trente lieues de; 
tour , on en feroit le plus fertile Royaume du 
monde ; parce que , outre les beautés naturelles 
qui y font , on trouve aufii des mines d’argent 
à vingt lieues dans les terres. Le climat en eft très- 
beau , r joute cet Auteur , les bords de ce lac font 
plantés par-tout de chênes, d’ermeaux , de çha- 


(*) Voyage de la Fiance équin axiale , par Biet , psgt 
3j-i* 3 Si. 
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taigniers , de noyers , de pommiers & de Treilles, 
qui portent leurs grapes jufqu’au fommet des ar- 
bres , fur un terrain agréable & uni. Les bois & 
les vaftes prairies qu’on découvre du côté du Sud , 
font remplis d’une quantité prodigieufe de bêtes 
fauves & de poules d’inde. Les bœufs fauvages fe 
trouvent fur les bords de deux belles riv-ieres , qui 
fe déchargent au fond du lac. 

L’Acadie , fuivant le même auteur , eft un pays 
fertile , très-beau , font climat allez tempéré: l’air 
y eft pur &c fain , les eaux claires & légères. 

Trouvons-nous en Europe comme au Mexique , 
un arbre comme le Maquéi ou Muguai , qui vaut 
lui feu! une petite métairie , puifqu’il fournit à la 
fois du vin , du vinaigre , du miel , du fil , des aiguil- 
les, des toiles, 6c du bois propre à bâtir & à brû- 
1er. Il ne lui manque que le pain , auquel les habi- 
tants fuppléent par le cacao, le mays , & mille au- 
tres grains ou fruits. Les brebis , les truies , les chè- 
vres multiplient deux fois l’an dans ce beau pays, 
&c cous les quadrupèdes y foifonnent en fi grande 
quantité , qu’on eft obligé d’en tuer, pour le 
commerce nés peaux & des cuirs , & l’on y aban- 
donne, comme au Paraguai , les animaux écorchés 
aux bêtes 6c aux oifeaux de proie (*). 

Je pourrais ajouter ici , ce que Marggraf , Pi- 
fon & tant d’autres ont dit du Mexique , du Bré- 
fil , delà Louifianne 6c des autres pays de l’Amé- 
rique lèptentrionalc ; mais ces témoignages quoi- 
que non fufpects, devhndroient fuperflus. Je laifle 
aux perfonnes infimités des qualités du terrain de 
differents pays ,à en faire la comparaifon avec ce 
qu’en a dit M. de P. ' / 

Eft-il mieux fondé à nous préfenter les Amé- 
ricains , co inné une race d’hommes dégéné- 
rés & dégradés delà nature humaine? lîft-il plus 
croyable , lorfqu’il parle des animaux, peut-être 


Cj Voyage de lu France équinoxiale , par Siée, p, loti 
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dira-t-il que les exemples que je citerai , font 
tout au plus une exception à la réglé , qu’il a 
voulu établir, pour preuve de la fupériorité des 
trois autres parties du monde, fur celle de l’A- 
mérique ? Alors il faudra donc mettre au nombre 
des faveurs de la Nature pour notre Europe , que 
les Pigeons n’y pondent &c couvent que deux œufs 
à chaque fois , pendant qu’au Pérou , ces mê- 
mes Pigeons y font jufqu’à fix à fept pontes en 
autant de jours de fuite , les couvent , & qu’il en 
naît autant de petits qu’il y avoit d’œufs (*). Ne 
feroit-ce pas aullî par. un femblable privilège , que 
nos raves ne croillënt en Europe que de la grof- 
feur^du pouce , ou environ, tandis qu’au Pérou 
elles viennent grottes comme la jambe (**) î 
M. de P. ett-il plus heureux dans les confe- 
quences qu’il tire de fes réflexions Philofophiques? 
on en pourra juger par celle-ci. La plupart, dit- 
il (***) , des végétauxqui ne font que tendres & 
herbacés dans nos climats ont été trouvés en Amé- 
rique , fous la forme ligneufe des fous-arbuftes. 
Les chenilles, les papillons, les mille-pieds, les 
fcarabées , les araignées, les grenouilles, les- 
chauve-fouris , y étoient pour la plupart d’une 
taille gigantefque dans leur efpece 8c multiplies 
•au delà de l'imagination. M. Dumont dit dans 
fes mémoires fur la Louifiane , qu’on y voit des< 
grenouilles , qui pefent jufqu’à trente - cinq livres., 
& dont les cris imitent le beuglement des veaux. 
M. de P. en conclut l’ingratitude de leur terre 
natale & un abatardittèment général , qui avoit at- 
teint jufqu’au premier principe de l’exiûence & 
de la génération (****) ; je me ferois donc bien 
trompé, en tirant une conféquence toute oppo- 
fée. J’auroiscru raifonner philofophiquement en. 



(* Feuilléc , page ^ç>. 



(** Ibitl. page 44T. 
(*** Tome I , page 4. 



(****) Ibid, page 6 » 

- 
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concluant de cette quantité prodigieufe d’êtres vi- 
vants , & qui plus efi: d’une taille g gantefque , 
que le principe de vie efl dans ce pays - là , bien 
plus fécond & beaucoup plus actif que dans le 
nôtre , où tous ces animaux n’ont , ce femble , 
à l’égard de ceux de l’Amérique, de la mêmeef- 
pece , qu’une demi-vie , & des corps à demi-per- 
fécfionnés , puifqu’on les trouve ailleurs bien fu- _ 
périeurs en grofleur & en qualités. 11 me femble 
cependant que raifonner ainfi, c’eft raifonner 
conféquemment aux idées que nous avons adop- 
tées de la perfection des êtres , de penfer qu’un 
végétal, qui au lieu de continuer de ramper, dé 
carder la foiblelfe de fa nature molle , tendre , 
herbacée , s'élève à celle d’arbufle : qu’un arbre 
gros , droit , bien venu & qui élevant la tête altie- 
re au-defius des arbres petits, menus, foibles & 
rabougris de même efpece v qu’un géant enfin , 
ou un Européan bien faits & de la plus grande 
taille , ont un degré de perfection au-defius des 
Lapons , des Groenlandois, & des Nains, à qui 
la Nature femble avoir regrette la matière &C la 
forme. Heureufemer.t M. de P. n’eft pas char- 
gé de procuration de la part de l’Europe pour 
fixer notre, jugement Sc nos idées fur l’Amérique 
& fes habitans , ni pour exprimer nos fentiments 
de gratitude envers le nouveau Monde. Si on l’en 
croyo’t fur fa parole , il faudroit regarder ce pays- " 
là avec l’œil du plus vil mépris , comme une terre 
maudite , que l’un devroit abandonner à fon mal- 
heureux fort. Mais la conduite journalière des 
Europcans dément tout ce qu’en débite M.deP. 
Nous continuerons d’y aller chercher le Sucre, 
le Cacao , & le Cale, pour flatter notre goût, 
&c fatisfaire notre fenfualitc; la Cochenille, les 
bois de teinture & de placage pour notre luxe & 
nos fantaifies; les baumes du Pérou, de Copahî- 
ba , le Q inquina, le Gayac , le Saflafras , l’Hy- 
pécacu 3 m & mille autres drogues pour guérir 
nos rtialat^es ; l’or , l’argent ces Dieux des Chré- 
tiens,, 
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tiens , comme le difent très-bien les Sauvages ; les 
pierres , la pelleterie & le coton , pour nous vêtir. 
L’Europe , cette t^rre fi riche , fi fertile , fi abon- 
dante , à qui la Nature a tout donné pour l’ôter à 
l’autré, va cependant y chercher tout cela & tant 
d’autres chofes qu’elle ne trouve pas dans fon pro- 
pre terrain. 

La fituation de l’Amérique fous trois Zones dif- 
férentes , y caufe une grande diverfité de climat : 
fuivant les contrées , l’air y efl chaud ou froid : 
on peut cependant dire en général , avec M. Gueu- 
deville (*) que le nouveau Monde eft extrême- 
ment fertile. Il a tout ce que nous avons , & abonde 
de plus en beaucoup de belles & bonnes chofes 
que Fon ne trouve pas en Europe ; que les origi- 
naires du pays ne manquent ni de génie, ni de 
force, ni d’agilité , & que le bon chez eux pré- 
vaut fur le mauvais. Ces peuples le fentent par- 
faitement ; ils favoient bien dire aux Efpagnols 
dans le temps de leur invafion : il faut que votre 
pays foit bien fiérile & bien mauvais , pour vous 
obligera courir tant de rifques & de dangers pour 
venir envahir le nôtre, ou que vous foyez des hom- 
mes bien méchanrs pour venir nous perfécuter de 
gaieté de coeur , & nous en chafîêr (**). Ce raifon- 
nement 11e paroît pas trop être celui d’un homme 
fi flupide que M. de P. le donne à pen r er. Je lui 
fournirai de quoi fe guérir de fa prévention à cet 
égard , après lui avoir prouvé que cette race d’hom- 
mes n’eft pas une race fans force & fans vigueur , 
une race énervée & viciée jufques dans les princi- 
pes mêmes du phyfique & du moral. 


( *) Atlas , Hift Tom. VI , pag. 81, 
(**) Feuillée , pag. 38*5, t 
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§. I I. 

\ 

Des qualités P hyfiques des Américains, 

En lifant l’Ouvrage de M. de P. il me fernble 
entendre parler les peuples du Tirol, & des pays 
' montagneux circonvoifins qui trouvent un trait de 
beauté dans leurs goëtres énormes , & fe rient de 
ceux qui n’en ont point. Le plus fbible Européan, 
le plus imbécille eft très-fupérieur à tous les Amé- 
ricains, ntme Créoles, au fentiment de cet Au- 
teur C), Enervés , hébétés , ce font de véritables 
automates , qu’aucune palTion ne peut émouvoir, 
& qui n’obéiflènt qu’à l’impulfion de leurinftinft. 
Us font viciés dans leurs qualités eflentielles & dans 
leur conftitution phyfique , puifqu’on ne trouve 
chez eux ni bofliis , ni boiteux , ni borgnes , (mon 
par accident , & qu’en Europe on en rencontre à 
chaque pas. . 

M. de P. a eu fans doute des mémoires par- 
ticuliers fur l’Amérique ; C3r je ne connois aucu- 
ne relation qui nous prélente les Américains tels 
qu’il nous les dépeint Ecoutons ce qu’elles en 
dif<.nt ; les Auteurs que je citerai n’avoient au- 
cun intérêt de trahir la vérité , pour flattée le 
portrait de ces peuples. J’ai lu quelques hiftoires 
du Canada , dit le Baron de la Hontan (* ** ') , les 
Religieux qui les ont écrites , ont fait quelques 
deferiptions a(fez (impies & allez exactes des 
pays qui leur croient connus ; mais ils fe font 
groiïiérement trompes dans le récit qu’ils font 
des mœurs, des maniérés des fauvages.- Les Ré- 
collets & les Jéfuites en ont parlé d’une maniéré 
toute oppofée ; ils avoient leurs raifcns, pour en 
agir ainli. Si je n’avois pas entendu la langue des 


* Tom II , p. 130 & 140. 

** )IW. pag. VI. 
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fauvages , j’aurois pu croire tout ce qu’on en a 
écrit ; mais depuis que j'ai raifonné avec ces peu- 
ples , je me luis entièrement défahufé. Ceux qui 
ont dépeint les fauvages velus comme des Ours , 
n’en avoient jamais vu (*) , car il ne leur pa- 
roît ni barbe , ni poil en nul endroit du corps. 
Ils font généralement bien faits , de belle taille , 8c 
mieux proportionnés pour les Américains , que les 
Européans. 

Les Iroquois font plus grands , plus variants 
& plus rulés que les autres ; mais moins agiles 
& moins adroits à la guerre qu’à la ch allé , où 
ils ne vont jamais qu’en grand nombre. Les Illi- 
nois , les Oumanis , les Outagamis & quelques 
autres nations font d’une taille médiocre , cou- 
rant comme des lievres , s’il m’elt permis de fai- 
re cette comparaifon. Let üutaonas & la plupart 
des fauvages du .Nord , à la réferve des Sauteurs 
& des Cliftinos , font poltrons , laids & mal faits. 
Les Hurons font braves , entreprenants & fpiri- 
tuels ; iis refîèmblent aux Iroqu ns pour la taille 
& le vifage. Les fauvages font tous fanguins , 
& de couleur prefque olivâtre , font beaux en 
général , auffi bien que leur taille. 11 eft très-ra- 
re d’en voir de boiteux , de borgnes , de boffus, 
d’aveugles , de muets . s’il y en a quelqu’un , c’eft 
par accident. Ne feroit-ce pas encore une faveur 
de la Nature pour l’Europe , d’y trouver fi com- 
munément des perlonnes affectées de quelqu’une 
de ces infirmités ? Mais continuons le portrait de 
cette race d’hommes , le rebut de la Nature au 
fentiment de M. de P. bien différent cependant 
aux yeux du Baron de là Hontan , de M. de 
Bougainville , la Ronde de Saint-Simon , qui a été 
éleve parmi eux , & y a vécu vingt ans, 8c de plu- 
fieurs autres Officiers François , qui ont fait la derr 
niere guerre avec eux. 


(*) Tome II , p. 6 j. 
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Les fauvages ont les yeux gros , noirs , ainfi que 
les cheveux , les dents bien fournies , blanches 
comme l’ivoire , & l’air- qui fort de leur bouche 
eft aulli pur , dit le Baron de la Hontan , que 
celui qu’ils refpirent , quoiqu’ils ne mangent 
prefque jamais de pain. Ils ne font ni fi forts , ni 
li vigoureux que quelques-uns de nos Français 
pour porter de gradés charges , ou pour lever un 
fardeau & le charger fur les épaules; mais en ré- 
compenfe , ils font infatigables , endurcis au mal , 
bravant le froid & le chaud, lans en être incom- 
modés , étant toujours en exercice à la chafi'e , ou 
à la pêche , toujours danfant & jouant à certain 
jeu de pelotes , où les jambes font fort nécef- 
faires. ( - * 

Les femmes font d’une taille qui paflè la mé- 
diocre , belles autant qu’on le puiflè imaginer; 
mais fi grades , fi pefantes &c fi mal faites , qu’elles 
ne peuvent tenter que des Sauvages. Soit par l’exer- 
cice , foit par la conftitution de leur tempéra- 
ment , ils font fort fains , exempts de paralyfie , 
d’hydropifie , dégoutté , de phthifie, d’afthme , de 
gravelle, de pierre ; maladies dont la Nature qui 
a tant donné à notre continent , a bien encore 
voulu nous favorifer. Elle avoit cependant lailïè 
la pleuréfie au Canada ; & nous leur avons porté 
la petite verole. Les Américains nous ont com- 
muniqué la leur par droit d’échange & de com- 
merce. 

Quand un fauvage Apalachite , ou des pays de 
l’Amérique feptentrionaie jufqu’à la terre de La- 
brador , meurt naturellement à l’âge de foixante 
ans , ils dil’ent qu’ils meurt jeune , parce qu’ils 
vivent ordinairement jufqu’à quatre-vingt & cent 
ans. On en voit même pluüeurs qui paflènt ce 
terme. Où eft donc ce, vice fi eflentiellement ré- 
pandu fur toute la race humaine du nouveau 
Monde , de maniéré que la degénération ait at- 
teint fes feus , fes organes , & toutes fes facultés 
phyfiques ? M. de P. trouvera-t-il chez les autres 
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peuples du nouveau Continent cette dégradation , 
qu’ii afïure y être à chaque page de ion ouvra- 
ge? Non, & il ne faut qu’ouvrir les relations de 
leurs pays, pour y voir le contraire. A Cavenne, 
& dans la Guyane , les naturels ont tous une très- 
belle difpofition de corps (*) , les membres & 
toutes les parties en étant parfaitement bien pro- 
portionnées ; belle taille , beau vifage , les che- 
veux longs & noirs ; ayant la peau balannée , mais 
douce au toucher comme le latin. Les femmes y 
font très -bien faites, 6c l’on y en voit -d’aufîi 
belles qu’en Europe. Briflock dit des Apalachites, 
ce que Biet vient de nous rapporter des naturels 
de Cayenne. Le Chevalier de Rochefort rend le 
même témoignage fur les habitants de la Floride, 
de la Caroline & fur les Caraïbes, tant des ifles 
que de la terre ferme , non quant à la beauté du 
vifage , mais quant aux proportions du corps , 
& à leur taille. Ils font , dit-il , bien faits (**) , 
.ayant un air riant & agréable, les épaules 6c les 
hanches larges &c tous communément affcz d’em- 
bonpoint. Leur bouche eff médiocrement fen- 
due , meublée de dents blanches & très -ferrées. 
On n’y voit aucun borgne , ni boifu , ni chauve, 
ou défectueux par quelqu 'autre difformité, finoa 
par accident. 

Si la plupart de ces peuples ont quelque chofe 
de difforme à nos yeux , le nez applati , & quel- 
ques-uns le front , il ne faut pas reietter la faute 
fur la nature; elle ne les a pas faits tels ; mais le 
caprice & le préjugé des me res , qui les leur ap— 
platifTènt, après les avoir mis au monde , & con- 
tinuent de les leur prefîèr pendant tout le temps 
.'qu’elles les allaitent , parce qu’elles s’imaginent 
donner par là un trait de beauté à leurs en- 
fants. 


(* ) Voyage c!e la Franee équinoxiale , par Biet, p. *?!. 
(**)lbiJ pag. j8a. 
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On peut faire ce reproche aux peuples de notre 
continent fur des préjugés de cette elpece. J’en di- 
rai deux mots quand je parlerai du génie & des 
ufages des Américains. 

Si nous remontonsdu feptentrion jufqu’à l’extré- 
mité méridionale du nouveau Continent, tous les 
peuples que nous rencontrerons fur notre route , 
offrent des hommes bien confiitués. Tels font, fi 
nous en croyons Vincent le Blanc, & les autres 
Voyageurs , les Mexicains , les Bréfiliens, les Péru- 
viens , ceux du Paraguai , du Chili , & enfin les 
Patagons. Rapporter ici les témoignages de Marg- 
graf, de Pilon & des autres Auteurs non fufpecis , 
ce feroit tomber dans des répétitions déjà trop en- 
riuyeules ; M. de P. les a cités lui-même; mais il 
n’en a extrait que ce qu’il a cru pouvoir étayer 
fa fauffehypothefé : je dirai feulement d’après Fré- 
zier (*), que ceux du Chili & les autres peuples de 
l’Amérique méridionale , font de bonne taille , ont 
les membres gros , l’eftomac, la poitrine & le vi- 
fïge larges : que malgré leurs débauches, ils vivent 
des fiedes faits infirmités , tant ils font robuftes & 
faits aux injures de l’air, (apportent long-temps la 
faim , lafoif , dans la guerre tk dans les voyages, 8 c 
que perfonnen’en approche pourfoutenir la fatigue. 

Quand M. de P. auroit eu quelques mémoires 
fur des Cantons particuliers , inconnus aux Au- 
teurs des relations répandues dans le public , au- 
roit-il dû en faire la bafe de fon Ouvrage , & con- 
clure du particulier au général , contre toutes les 
réglés ? Qu’il me permette de lui dire , ce qu’il a 
dit du célébré M. le Cat de Rouen (* f ) ; quel que 
foit le.relpeét que nous avons pour les vaftes con- 
noiffances de M. de P. , nous ofons lui marquer _ 
notre iurprife de ce qu’il lui ait pris envie de ref- 
fufciter d’anciens paradoxes ou d’en établir de 


( *) Bag, 
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nouveaux ; qu’il ait adopté une opinion , & fou- 
tenu unediypothefe auffi contraire à fes lumières , 
& à la vérité , pour laquelle l’on diroit qu’il a 
ranimé fon zele , & protefté qu’il a entrepris de 
réfuter les fauflètés oc les exagérations des Hifto- 
riens Efpagnols ('). 

Je ne conçois pas comment M. de P. a entrepris 
d’anéantir l’exiüence des Patagons Géants. En rai- 
fonnant fuivant fa méthode philofophique , rien 
n’étoit plus capable que cetre exiftence, de prou- 
ver à fes yeux la dégradation & la dégénération 
de la race humaine en Amérique. Pour prouver 
la ftérilité & l’ingratitude du fol , ainfi que la 
dégradation des végétaux dans le nouveau Mon- 
de, il dit que les plantes tendres , m Iles & her- 
bacées de notre Continent , ont été trouvées en 
Amérique beaucoup plus grandes, plus nourries , 
plus fortes , fous la forme de fous - arbuftes , 
c’eft-à-dire , des Géants dans leurs efpeces parmi 
les végétaux. 

Je rends juftice à M. de P. : il ne s’étaie pas 
toujours de preuves de cette efpece. Il a très-bien 
fenti que Pexiftence des Patagons Géants étoit ca- 
pable de détruire fon affertion de la dégradation 
de la race humaine dans le nouveau Continents 
-AuIIl a-t-il fait tous fes efforts pour les anéantir. 
Mais pour réullir à détruire des Géants , il faut 
les foudres de Jupiter , & M. de P. ne les avoit pas 
en fa difpofition. Ces Colcfles ont peut-être difi- 
paru aux yeux éblouis par le fpécieux de ces rai— 
fonnements. Les citations qu’il a rapportées pour 
la contredire , font avec celles dont il s’étaie, un 
cahos , mais un cahos , qui n’eft difficile à dé- 
brouiller qu’à ceux qui n’ont pas lu les relations 
dans les Auteurs mêmes. Quand on l’examine d e 
près, c’eft un nuage d’autant plus aifé à diffiper , 
que la vérité triomphera toujours, lorfqu’on ne 
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la combattra qu’avec des tas de preuves négatives. 
Telles font celles qu’apporte M. de P. & qui font 
le fondement du préjuge de ceux qui rejettent , fans 
beaucoup d’examen , tout ce qui a un air de 
merveilleux. 

L’amour de ce merveilleux , dit M. de P. > éblouit 
les obfervareurs prévenus , & l’amour-propre leur 
fait défendre leurs illufions avec opiniâtreté. Cet 
Auteur feroit-il lui-même dans.ce cas-là ? c'eft au 
fecleur à le décider. Mais je ne penfe pas que 
l’on puiïïè, avec raifon , faire le même reproche 
à MM. Chenard de la Gyraudais , & Alexandre 
Guyot , dont j’apporterai les journaux en témoi- 
gnage. J’ai fait avec eux un voyage allez long 
pour avoir le temps de les bien connoître ; je 
les ai reconnus ennemis de ce merveilleux éblouif- 
fant , je les ai trouvés capables de voir avec de 
bons yeux , & de rapporter avec laderniere franchi- 
fe les choies comme ils les ont vues. 

Frézier ne dit pas comme les deux Navigateurs 
dont je viens de parler , qu’il a bu & mangé 
avec ces Géants ; mais M. de P. étant le feul qdi 
l’accufe d’avoir été trop crédule , je puis employer 
le témoignage de ce (avant Profeflèur , puifqu’il 
entreprit fon voyage de 'a mer du Sud par ordre 
du Minifîere , qui le jugea capable de faire 4 e 
bonnes obi’ervations. Frezier dit (*) , que pendaht 
fon féjour au Chili, les Indiens des environs de 
Chiloé , qui fe nomment Chonos , lui confirmè- 
rent l’exiftence des Géants Patagons , qu’ils ap- 
pellent Ckaucahues ; qu’ils en etoient amis , & 
qu’il en venoit quelquefois avec eux jufqti’aux 
habitations Efpagnoies du Chiloé. Dom Pedro 
Molina , ci-devant Gouverneur de cette , 

quelques autres témoins oculaires, ajoute Frézier , 
m’ont dit que ces Goants avoient approchant de 
quatre varres de haut , c’eft-à-dire de neuf à dix 


O ^g. 78. 


Digitized by. GoogJ 


Diflertatïon fur V Amérique. 47 

pieds ; ce font ceux que l’on appelle Patagons , qui 
habitent la côte de PEftde la terre déferte , donc 
les anciennes relations ont parlé , ce que l’on a 
enfuite traité de fables ; parce que l’on a vu dans 
le détroit de Magellan des Indiens d’une taille ordi- 
naire à celle des autres hommes. 

Ce récit de Frézier s’accorde parfaitement avec 
ce qui eft rapporté dans les Journaux des deux 
Capitaines Français , que j’ai nommés. Quand ils 
descendirent en 1766 à la Baie Boucaut , vers 
l’Eft du détroit de Magellan , ils ignoroient fi le 
Capitaine Biron Anglais y avoit vu l’année pré- 
cédente des hommes d’une taille gigantelque. Leur 
efprit étoit d’autant moins prévenu & moins fuf- 
ceptible d’illufion à cet égard , qu’avec tant d’au- 
tres , ils regardoient peut - être l’exiftence des 
Géants comme une fable. M. de la Gyraudais de- 
voit être d’autant mieux fondé dans cette opinion , 
que M. Guyot n’a voit vu l’année d’auparavant, 
fur la côte méridionale du détroit, que des hom- 
mes de la caille ordinaire de. Européans. Ces deux 
navigateurs arrivent dans cette Baie , voient (ur 
la côte des hommes à cheval , qui leur font figne 
de venir à eux : ils abordent, defeendent & trou- 
vent des hommes dont la grandeur & la grc-fleur 
énormes les frappent d’étonnement. Ils donnent 
dans leurs journaux le détail de cette vifite , qui 
dura puès de cinq heures , cette première fois ; 

& il fuffit de les lire fans prévention , pour juger 
que la vérité feule a diélé leur récit. J’ai lu , )’ai 
copié mot pour mot ces Journaux en original , 
écrits & communiqués de leur propre main. J’en 
ai donné un extrait fidele à la fin du Journal du 
voyage que j'ai fait avec eux aux Mes Maloui- , 
nés , & je puis aflurer n’y avoir rien ajouté. Je 
a’y ai point vu ces mots que M. de P. cite (*) 
d’après le Journal des Savants de 1767. Il y ren- 


(*; Tome I, page 16 1. 


Digitized by Google 



48 Difertation fur? Amérique. 

c f>ntra des habitants du pays , dont plufieurs avaient 
e aviron fix pieds de haut. Je ne penfe même pas que 
l’on trouve dans ces Journaux rien d’équivalent ; 
M. de P. auroit pu ne pas s’en tenir à un difcours 
auffi vague pour affieoir fon jugement , & déci- 
der auih affirmativement qu’il le fait , la non-exif- 
tence de ces Patagons. L’Auteur du Journal des Sa- 
vants aura déterminé de fon chef cette prétendue 
hauteur d ' environ fx pieds. 

M. Guyot s’étant avancé dans le détroit plus que 
M. de la Gyraudais, & y ayant féjourné près de 
trois (êmaines de plus, trouva les Patagons de caille 
ordinaire, qu’il avoit vus l’année précédente , fur 
Pille Sainte Anne üc aux cnvir ns \ mais il a foin 
de faire remarquer la différence qu’il y a entre ceux-, ’ 
ci , & ceux de la Baie Boucaut 8c du Cap Grégoi- 
re (*). Les lept qui fe pref nterentà eux la première 
foisqu'ilsy abordèrent, dont le plus petit avoit 
au moins cinq p eds fept pouces du pied de Roi Fran- 
çais , n’etoient qu’un é. haut lion de ceux que M, 
de la Gyraudais y vit un mois après. 

A ceux de 1’ lie Sainte Anne peut convenir la 
qualification de peuple plus que miférable que leur 
donne M. de P.; ils vivent de coquillages, boi- 
vent de Phuiiede Loups marins pour régal , <5 C fe 
vêtiflènt de la peau de ces Amphibies. Reunis vrai- 
fembfabkment par f imilles , dans de méchantes ca- 
banes on peut dire fans ie tromper , qu’ils affichent 
la mifere ; mais ceux du Cap Grégoire ne parurent 
pas tels à nos deux Capitaines. A la vérité vêtus 
de peaux , mais de peaux de Guanacos tk de 
Vigognes , dont nous fommes fi curieux, qoe 
nous allons les chercher chez eux pour fervir à no- 
tre luxe; vivant &‘de la chair de ces animaux, 
& de fruits. 

Ces g' ands Patagons fe préfenterent à M. de la 
Gyraudais au nombre d’environ trois cents , y 


(*) Journal du voyage aux ifles Malouines , pag. <S6o. 
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compris les femmes & les enfants. Ce nombre 
augmenta beaucoup dans la journée. A cette éti- 
quette croira-t-on iur la parole de M. de P. , que 
c’eft un peuple peu nombreux , errant dans les 
fables Magellaniques , où la mifere les harcek & 
les pourfuit fans relâche ? 

Les récits de nos deux Capitaines Français prou- 
vent la vérité de ce qu’on avoit d ; t à IVf. Frézier 
dans l’Ifle de Chiloé. Il paroît , dit M. Guyot (*) , 
qu’ils ont traité avec les Efpagnols ; car ils ont 
une efpece de fabre ou grand couteau à deux tran- 
chants très -minces, & leurs guêtres font faites 
tomme celles des Indiens du Chili. Ils prononcè- 
rent quelques mots Efpagnols , ou qui tiennent 
de cette langue. En montrant celui qui pajroifibit 
être leur Chef, ils le nommèrent Cnpitan. Pour 
demander du tabac à fumer , ils ont dit Chupan. 
Ils fument aulTi à la Chilienne , perdant la fumée 
par les narines. En fumant ils fe fiappoient dou- 
cement la poitrine , & difoient but nos ; ils paroil- 
fent rufés & hardis. 

M. de la Gyraudiis nous les dépeint (*’) d’une 
quarrure plus que de proportion , ayant les mem- 
bres gros 6c nerveux , la taille fort au-defius de 
celle des plus grands Européans , la face large, le 
front épais , le nez épatté , les joues groflès , les 
dents très - blanches & bien fournies , les che- 
veux noirs. Si cette race d’hommes de quatre var- 
res de haut , les mêmes avec lefquels les équi- 
pages des navires Français ont mangé & couché, 
n’eft pas une race de Géants , an moins prou- 
ve-t-elle que la race humaine n’eft pas fi dégéné- 
rée en Amérique, que M. de P. voudroit nous le 
„ perfuader. 

Toutes les preuves de cet Auteur contre l’exif- 
tence des Patagons Géants , fe rcduifent à dire ; 


(* Journal du voyage des ifles Malouines , pag. 66 t. 
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que les Navigateurs qu’il cite à fon avantage , ne 
les ayant pas vus , iorfqu’ils ont été au détroit de 
Magellan , ceux qui difent les y avoir vus , nous 
ont conté des fables & des fauflètés , conféquem- 
ment que cette race d’hommesgigantefques n’exifte 
pas & n’a pas exitté. 

La Logique de M. de P. me paroît en défaut fur 
cet article , comme e le l’eft fur bien d’autres. M. de 
Bougainville ne vit pas ces ColofTes au premier 
voyage qu’il fit au détroit de Magellan en 1765, 
lorfqu’il s’y trouva avec le Capitaine Biron, qui 
afi'ure les y avoir vus; donc celui-ci nous enimpofe. 
Le même navire & le même équipage de M. de 
Bougainville, lui excepté, y retourna en 1766 avec 
un autre navire Français , ignorant l’un & l’autre 
l’exiftence de ces Patagons Géants. Ils les y trou- 
vent , boivent & mangent , couchent avec eux. 
Mais qu’en conclura M. de P. ? qu’ils ont rêvé , & 
qu’ils fe font imaginé voir en réalité des hommes 
qu’ils n’ont vus qu’en fonge, ou qu’ils font des 
fourbes que l’idée du merveilleux a éblouis, & qui 
s’opiniâtrent à foutenir leur illufion (*). 

M. de P. eût eu bien beau jeu , fi , (ce qui 
pouvoir aifémenr arriver ) M. Guyot avoit con- 
tinué fa route , au lieu ae mouiller dans la Baie 
Boucaut avec M. de la Gyraudais , & qu’au re- 
tour il eût également pafTé devant, comme il le 
fit, (ans s’y arrêter. M, de la Gyraudais auroit 
plus qu’inutilement afl'uré avoir vu , bu & mangé 
avec ces Titans ; M. Guyot auroit été en droit , 
au fentiment de M. de P. , de lui dire : vous avez 
rêvé : vous nous contez une fable. J’y érois avec 
vous ; j’ai paflè deux fois devant l’endroit où 
vous dites leur avoir parlé, j’y ai vu de loin des 
hommes montés fur des chevaux; mais dois-je tfi 
conclure que ce font des Géants ? c’eft une illufion 
de votre part. 


(*) Difcours Préliiniaaire» 
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Examinons les relations des autres Navigateurs , 
qui difent avoir vu , ou n’avoir pas vu cette race 

* gigantefque : voyons en quoi elles font d’accord , 
& en quoi elles fe contredirent. Je n’examinerai que 
celle dont parle M. de P. 

Pigafetta monté fur le vaifiTeau la Victoire, com- 
mandé par Magellan , dit avoir vu en 1519, au 
port Saint Julien , fur la côte orientale des Pata- 
gons, des hommes hauts de huit pieds ; qu’ils en 
amenèrent' deux à bord , où l’un mourut pour 
avoir refufé de prendre aucune nourriture , & 

• l’autre périt du fcorbut , fur la côte de la mer du 
Sud. Ces hommes étoient vêtus de peaux , & 
portoient des efpeces de guêtres ou brodequins 
faits auffi de peaux de bêtes avec leur poil , & 
Magellan les nomma Patagons , parce que cet 
accoutrement rendoit leurs pieds femblables à 
des pattes d’animaux. De ce récit de Pigafetta , M. 
de P. conclut que ce feroit faire tort à fes pro- 
pres lumières , que d’accorder la moindre con- 
fiance à des fables fi groflleres (’). Ce qui les 
rend cependant vraifemblables , c’eft que les habi- 
tants du poi t Saint Julien &c de toute cette contrée , 
font encore aujourd’hui connus fous le nom d ç Pa- 
tagons , que Magellan leur donna alors. 

Quiros mviga aux terres Magellaniques en 
1^24, & on n’y vit point de Géants. Dans trois 
voyages faits au détroit de Magellan , par les Es- 
pagnols, depuis 1515 jufqu’en 1 540 , ils n’y trou- 
vèrent pas cette race de Colofies, quoique l’équi- 
page du Camargo fut contraint d hyverner dans 
le port de Las-Zorras. Drake n’y en vit point en 
1578, non plus que le Capitaine Winter , qui 
jtçommandoit un vaifièau de fon Kfcadre. Sar- 
miento , au rapport de fon Hiftorien Argen- 
fola , trouva , en 1579 , à la pointe méridionale de 
l’Amérique , des hommes hauts de douze pieds , 
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& bâtit Philippe-Ville dans l’endroit du détroit de 
Magellan , connu fous le nom de Baie famine. La 
relation faite par Pretty , du voyage de Candifch , 
au même détroit en 1 5 86 , ne dit pas un mot de ces 
grands Patagons. Mais dans un fécond entrepris en 
1592, Knivet dit|avoir trouvé au Port Déliré , tur 
la côte de l’Eft , non loin du port Saint Julien , des 
Patagons , dont la taille équivaloir à feize pal- 
mes. 11 mefura deux cadavres nouvellement en- 
terrés fur le rivage, & les trouva de qaatprze 
.empans. Il ajoute avoir vu au Bréfil un de ces 
Patagons , qu’Alonzo Dias avoit pris au port 
Saint Julien : & quoiqu’il fut encore jeune , il 
avoit déjà treize palmes de haut. Mais , ajoute M. 
de P. , il eft impofTible que la relation de Kni- 
vet puifle faire impreiïion , même fur les Ieéleurs 
crédules. 

Chidley ne vit en 1590, fur la côte du détroit 
de Magellan , que des hommes de taille ordinaire 
qui affommerent fept perfonnes de fon équipage. 
Richard Hawkins trouva au port Saint Julien , en 
1593 , nombre d’Américains de fi grande taille , 
qu’on les prit pour des Géants. Sébald de Wert 
& Simon de Cordes , rencontrèrent à la Baie 
verte , des fauvages de dix à douze pieds de haut , 
dont ils tuerent quelques - uns. Mais Jantzi'011 , 
Auteur de cette relation , auroit dû fe cacher de 
honte, dit M. de P. , d’avoir écrit des fables fi in- 
fïpides. La relation du voyage du fameux Oli- 
vier de Nort, nous apprend que les gens de fon 
équipage apperçurent au Port Defré des hom- 
mes de grande Rature ; qu’ils tuerent enfuite 
vingt ~ trois Patagons de taille ordinaire ; & 

' qu’ayant enlevé de l’Ifle Nafl'au deux filles &: qua^ 
tre jeunes garçons , dont les proportions ne pa- 
roifioient pas gigantefques , l’un de ces garçons , 
après avoir appris la langue Hollanca fe , leur 
dit , que dans un pays nommé Coin , il exilloit une 
race de Géants qu’il appelloit Tiremenen , hauts de 
douze pieds. 

fit 
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Ÿ a-t-il une faute d’imprefilon dans l’Ouvrage 
de M. de P.? on avoit-il oublié fon objet , Jorf- 
qu’il ajoute: ceux qui étudient la Géographie dans 
le judicieux Didionnaire de la Martiniere , y ver- 
ront que rien n'e fl plus vrai , ni plus réel que ce pays 
de Coin , & ces Géants Tiremenen ? 

Spilberg, fuivant Cornei’ie deMaye, nevit en 
1614 que des hommes de taiile ordinaire , fur la 
terre Delfuego. En 1615 , le Maire & Schouten 
ne virent point de Géants vivants fur les côtes 
Magellaniques ; mais en creufant vis-à-vis Vljle 
du Roi , on déterra des oflèmenrs qui firent con- 
jecturer que les habitants dévoient avoir au moins 
onze pieds de haut. Après leur retour , ces deux 
Navigateurs , qui avoient frit le voyage enfemble , 
fe reprochèrent mutuellement d’avoir fait infé- 
rer dans la relation de leur commis Aris , des 
faits controuvcs ; mais ils ne mettent pas de ce nom- 
bre celui des oflèments exhumés , dont je viens de 
parler. 

Le Pilote du Navire de Gircias de Nodal , en- 
voyé par l’Efpagne en 1618 , pour apprendre la 
route du détroit découvert par le Maire , raconte 
dans fa relation , que Jean de Moore avoir com- 
muniqué avec des Sauvages de la côte des Pata- 
gons , qui font de toute la tête plus hauts que nos 
Européans. Decker , Capitaine fur un des vaif- 
feaux confié par les Hollandais à Jacques l’Hermite , 
pour faire la conquête du Pérou , a donncPHiftoi- 
re de cette expédition. Dans le détail qu’il y fait des 
hab tants de l’extrémité de l’Amérique , il ne dit 
pas un mot de ces Titans. 

Wood & Narborough n’y en virent point en 
1670, fi nous en croyot^»M. de P. Mais ils difent 
dans leurs relations , avoir vu à huit ou dix dégrés 
plus au Nord que le détroit de Magellan, des hom- 
mes d’une taille extraordinaire. 

Meflieurs de Gennes 8c Heau-Chêne-Gouin , en 
IÔ96 & 1699 , ne virent dans ce détroit que des 
„ hommes d’une taille ordinaire , qui fe peignoienc 
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de rouge le vifage & tout le corps , & qui n’a- 
voient que les épaules couvertes de manteaux 
fourrés. 

M. Frézier fe trouva au Chili en 1711. Il dit 
des Patagons Géants ce que j’en ai rapporté d’après 
lui. M. de P. l’accufe d’avoir tranfporté la patrie 
des Patagons de la côte Orientale de l’Amérique 
à la côte D’Occident , 6c d’avoir dit qu’ils ha- 
bitent entre l’Ifle de Chiloé 6c l’embouchure du dé- 
troit (*) ; mais fi M. de P. n’eft pas plus fidele dans 
fes autres extraits , qu’il l’eft dans celui-ci , il eft à 
craindre pour lui , que ceux qui les vérifieront, 
ne l’acculent lui -même de n’avoir pas toujours eu 
la vérité afïèz à coeur. Quant à l’article préfent , 
M. Frézier dit expreffément que ceux de Chiloé 
lui ont dit , que ces Patagons Géants avec lefquels 
ils communiquoient , faifoient leur féjour ordi- 
naire fur la côte orientale de la terre déferte des 
Patagons; & que les Chiliens ou Chonos les nom- 
ment Chaucahues. Il ne dit pas un mot de leur fé- 
jour entre l’Ifle de Chiloé 6c l’embouchure du dé- 
troit de Magellan. 

Seroient-ils les mêmes que les Tyrimenens de la 
terre de Coin , que le jeune Patagon enlevé par les 
gens de l’équipage de Noort leur dit être des 
Géants ? Je n’ai pas le judicieux Di&iorinaire de la 
Martiniere , pour vérifier la pofition de cette terre. 

M. de P. n’a pas jugé à propos de citer les autres 
relations rapportées par M. Frézier. Quelques vaif- 
feaux , ajoute celui-ci , ont vu les Patagons de 
taille ordinaire , 6c les Patagons Géants. En 1704, 
aumoisde Juillet, les gens du Jacques de Saint Malo, - 
que commandoit Harinton , virent fept de ces 
Géants dans la Baie Grégoire. L’équipage du Saint 
Pierre de Marfeille., commandé par CarmandeSttff 
Malo , en virent fix, parmi lefquels un portoit quel- 
ques 
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ques marques de diftin&ion. Ses cheveux étoienc 
ramafles lous une coëffe de filets , faits de boyaux 
d’oifeaux, & ornés de plumes tout autour de la tête. 
Leur habit étoit de peaux, le poil en dedans. On 
leur offrit du pain , du vin & de l’eau-de-vie qu’ils 
refuferent; mais ils firent en revanche préfent de 
leurs carquois garnis de fléchés. Le lendemain on 
en vit d’abord plus de deux cents attroupés (ur le 
. rivage. 

Le Capitaine Shelvosk eft le dernier Auteur qui 
parle des Patagons , dans la relation de fon voyage 
autour du monde en 1719* Enfin , l’Auteur de la 
Lettre au Docteur Maty , dit qu’en paflânt à Ma- 
nille, un vieux Capitaine de vaifleau marchand , 
nommé Rainaud , l’a afl'uré avoir vu en 1712. , 
fur une côte voifine du détroit de Magellan , des 
hommes d’environ neuf pieds de haut , qu’il les- 
avoir mefurés lui-même. 

En 1741 , le fameux Chef d’Efcadre Anfon re- 
lâcha aux côtes des Patagons , tant à l’Orient qu’à 
l’Occident , fans y découvrir le moindre indice 
qu'elles foient habitées par une race d’hommes de 
taille coloflàle. Huit- matelots du vaifleau Je IVa- 
ger , de l’Efcadre de cet Amiral , abandonnés lur 
le rivage , y furent pris par des Patagons qu’ils 
dépeignent de taille ordinaire. Sur quoiM.de P. 
conclut ainfi (*) : on peut juger apres cela du cré- 
dit que mérite le Journal du Commodore Biren , 
dont le moindre matelot n’auroit pas ofé publier 
la relation. 

Ce Capitaine , ajoute M.deP. , dit que fon vaif- 
feau relâcha à la terre Uelfuego ; qu’il y rencon- 
tra des hommes horriblement gros , hauts de plus- 
de neuf pieds , montés fur des chevaux défaits , 
^ déchaî nes, & qui n’avoient pas treize paumes de 
taille. 

M„ de P. n’eft pas heureux dans fes citations ; 


*) Tome ï , pag, *58. 
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il a lu fans doute trop précipitamment les Auteurs 
qu’il cite , & ne s’eu pas donné la peine ni le 
temps de faire fur fes lectures , des réflexions 
aulli philofophiques qu’il v.oudroit nous le pei- 
fuader. Il fe trouve encore ici en défaut ; la re- 
lation du Capitaine Biron , non- feulement ne dit 
pas qu’il relâcha à la terre Dclfuego; mais qu’é- 
tant dans le détroit , il vit cette terre à quatre ou 
cinq lieues de diftance (*). A huit heures , dit 
l’Auteur de cette relation , nous découvrîmes de 
la fumée qui s’clevoit de différents endroits; & 
en approchant de plus prcs , nous vîmes diftinc- 
tement certain nombre de perfonnes à cheval. A 
dix heures , nous jettàmes l’ancre fur la côte 
feptentrionale du détroit , à quatorze bradés 
d’eau : nous étions à environ un mille de 
terre ’, &c nous n’y eûmes j a - plutôt mis l’ancre , 
que les hommes que nous avions vus fur la côte 
nous firent des figues avec leurs mains. Sur le 
champ nous mîmes dehors nos canots , & nous 
les animâmes. 

En approchant de la côte , des marques fenfi- 
bles de frayeur fe manifèilerent fur le vifage de 
nos gens qui croient dans le canot , lorsqu'ils 

virent des hommes d’une taille prodigieufe. 

Nous voyions le Cap de la V ierge à l’Efi-Nord- 
Efi , & la. pointe de fa pofleüîon à rOuefl-quart- 
de-Sud. A vingt vergc-s du rivage, nous remar- 
quâmes j^qu’un grand nombre de ces Géants en- 
vironnoient la plage , &: témoignoient par leur 
contenance , un grand defir de nous voir def- 
cendré à terre. Dès que nous y fûmes defcen- 
duS , les Sauvages accoururent autour de nous , 
au nombre d’environ deux cents, nous regardant , 
avec l’air de la plus grande fnrprile, & fouria^f 
à ce qu’il paroifioit , en obfervant la difpropor- 
tion de notre taille avec la leur, J.eur grandeur 

-J 
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eft fi extraordinaire , que même alfis , ils étoienc 
prefqu-’aufiî hauts que le Commodore debout, 
* ( le Commodore a fix pieds de haut. ) II leur dif- 
tribua des colliers de grains, des rubans & autres 
colifichets. Ces Patagons furent fi charmés de ce s 
petits préfents qu’ils regardoient pendus à leur cou, 
que le Commodore eut beaucoup de peine à le dé- 
rober à leurs cared'es , fur-tout à celles des femmes , 
dont les traits du vlfage répondent parfaitement 
à l’énorme grandeur de leur corps. Leur taille 
moyenne nous parott être d’environ huit pieds , & 
la plus haute de neuf pieds. La taille des femmes e£i 
ausTi étonnante que celle des hommes. Nous vîmes 
auffi quelques enfants dans les bras de leurs meres * 
& leurs traits relativement à leur âge, avoient la 
même proportion. 

On voit par cette relation abrégée, mais fidèle- 
ment extraite, que M. de P. Pa confidérablemenc 
altérée, & qu’il fut dire i ce Capitaine , ce. qu’il n’a 
peut-être pas même peufé. Pour qu’on ne m’accu- 
fe pas de faire à tort ce reproche à M. de P. on en 
jugera fur fes propres ex preifions ; les voici - 
on peut les comparer avec la relation ci-deffus. 

» Aulfi-tct que ces Géants montés fur des che- 
» vaux nains, eurent apperçu le CommodoreSc fon 
jj efcorte , ils mirent pied à terre , vinrent au-devant 
»de lui , l’enleverent dans leurs bras énormes , & 
» le carefltrent beaucoup en lui donnant des 
» baifers âcres , les femmes lui firent, de leur côté, 
j> elïayer des politeffès encore plus expreffives : 
» elles badinèrent (i férieufcment avec lui , que j’eus, 
» dit-il , beaucoup de peine à m* en dcbarraffer. Elles 
» firent auffi amitié au Lieutenant Cumens * & lui 
» mirent la main fur l’épaule pour le, flatter ; ce 
ftT* 5 qui le fit tellement fouffrir , qu’il en reiïèntit 
>’ pendant huit jours des douleurs aiguës dans cett® 
» partie blelfée par le poids de la main robufte des 
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» fauvageffes. Ce conte de Gargantua , ajoute M. 

» de P. , fut débité à Londres en 17 66. Le Doéleur 
» Maty , fi connu par fa petite taille 6c par fon 
» journal britannique , fe hâta extrêmement d’y 
» ajouter foi , &c de divulguer cette fable dans les 
>* pays étrangers Voici comme il s’exprime dans 
fa lettre àM. delà Lande,. 

» L’exiftence des Patagons eft donc confirmée ; 

” on en a vu & manié plufieurs centaines.. Le ter- 
» roir de l’Amérique peut donc produire des Co^ 

» lofles ; 6c la puifîance génératrice n’y eft donc pas 
» dans l’enfance. 

Si M. de P. , en écrivant ainfi , a eu fimplement 
delfein d’égayer fon lecteur après s’être égayé lui- 
même , on pourroit le lui pardonner. Il pouvoit 
le faire aux dépens de l’exiftence des Patagons 
Géants; à lui permis de "contredire l’évidence mê- 
me , d’exercer fon talent 6c d’étaler toute fa vaûe 
érudition pour mieux rétiflir dans fon objet. Mais 
le public qu’il n’en a pas prévenu , lui pardonne- 
ra- t~il de faire parler les Auteurs', qu’il donne 
pour fes garants , autrement qu’ils ne parlent ? Je 
doute que quelqu’amateur que l’on foit de criti- 
que 6c de raillerie, on foit d’humeur à lui pafTer ce 
ton railleur 6i méprifant, avec ce ridicule dont il 
s’efforce de couvrir le.récit des Auteurs qui lui font 
contraires,. 

Mais loin que M. de P. ait voulu que le public 
prîwout ce qu’il. dit pour un badinage, il annonce 
pofitivement qu’il ne parle que d’après les Auteurs , 
6c lescite. Malheureufement pour lui ontrouvedans 
leurs écrits , ce qu’il dit ne pas y être ; 6c l’on n’y 
voit pas ce qu’il dit en avoir extrait. 

Que M. de P. , moins timide que M. de BufFon , 
veuille foutenir avec lui , que la Nature ne s’q£ff 
organifee que depuis peu au nouveau monde. 
que l’organifation n’y eft pas encore achevée de 
nos jours , c’eft une opinion qu’il peut s’opiniâ- 
trer de défondre tant qu’il fui plaira ; on ne fera pas 
obligé de l’en croire fur fa parole ,puifque les faits 
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dépotent contre lui. Mais qu’il enchériflb fur M. 
de Bufïôn , qui ne comprend dans fon hypo- 
thete que les plantes & les animaux , & que M. de 
P. veuille l’étendre fur toutes les races d’hommes • 
en général Américains, alors on pourra dire de lui * 
ce qu’il dit du Doéteur Maty (*) : vos réflexions 
ne font pas heureufes ; on pourra même ajouter : 
vos arguments font bien faibles; & le comble du 
ridicule eÜ de fermer les yeux à l’évidence, & de 
vouloir s’appuyer de phénomènes inconteüablement 
faux. 

M. de P. n’a pas plus refpe&é la vérité dans les , 
extraits qu’il rapporte des journaux des deux Ca- 
pitaines français , MM. de la Gyraudais St Guyot.. 

11 donne le change à fes'ecleurs , en fupprimant du 
journal de ce dernier , tout ce qu’il y dit des Pata- 
gons Géants qu’il a vus au détroit de Magellan. Il 
fubftitue à cette relation une partie feulement de 
ce que M. Guyot y rapporte des Patagons de 
taille ordinaire , avec lefquels il a plus féjourné 
qu’avec les autres. M. de P. en conclut dans ce ca*- 
ei fort raifonnablement : ce n'étoit donc pas des 
Géants comparables à ceux du Commodore. Biron : 
mais M. de P., avoit deffein d’induire le lecteur eu 
erreur , en faifant contrafter la relation de M. 
Guyot .avec celles des Commodore Biron & M. de 
la Gyraudais , en donnant à entendre que M. 
Guyoit n’a vu d’autres Patagons que ceux de taille 
ordinaire , & que M. de la Gyraudais nous en a 
impofé , ainfi que M. Biron ; puifque les deux Ca- 
pitaines Français étorent enfemble dans le Dé- 
troit. »N’ert-iI pas ftirprenant , ajoute M. de P. > 

>* que deux obtervateurs , qui fe trouvent dans le 
» même lieu > la même année, & au même mois,, 
avarient d’un demi - pied fur la taille des Pata- 
» gons« ? Il me paroît encore plus furprenant. 


\ 
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que M. de P. ou i’Auteur du Journal des Savants, 
qu’il donne pour Ton garant , aient imaginé cette 
différence. Qu’on Ii.'e les relations de ces deux Ca- 
pitaines , on les trouvera parfaitement conformes , 
a quelques details près , qui confirment même l’exif- 
tence des Patagons Géants. 

De toutes ces relations que j’ai citées, quel- 
ques- uns difent n’avoir pas vu cette race de Ti- 
tans , ou n’en font aucune mention ; toutes les 
autres afl’urent les avoir vus , & leur avoir parlé. 
Dire avec M. de P. aux Auteurs des derniers , 
qu’ils nous ont conté des fables , qu’ils nous en 
ont itnpofé , l’afierrion paroit un peu ha fardée. 

On ne nie pas poliment des faits. Quant aux re- 
lations qui difent n’avoir pas vu ces Patagons, 
outre que cétte preuve négative de leur exifience , 
n’efc pas prépondérante avec la preuve affirmative 
des autres , il eff tres-aifé de les concilier. Cette race 
d’hommes gigantefque a été vue au Port Saint 
Julien par les uns , au Port Déliré par d’autres , 
au Cap Grégoire & à la Baie Boucaut , 8c ail- 
leurs encore , par d’autres Navigateurs. On a def- 
cendu dans ces mêmes lieux , & on ne les ÿ a pas 
trouves. Faudra-t-il eu conclure qu’ils n’exilfent 
pas ? non , la conféquence n’elf pas phüofophique. 
Vous avez une , deux , ou trois maifons à la ville 
8c à la campagne ; j’ai été, & même plus d’une fois, 
pour vous y voir , & je n’ai jamais eu le bonheur 
de vous y trouver - r d’autres ont été plus heureux 
que moi j’en conclurai que votre exiffence n’ell 
pas un conte -, que les plailirs que -vous avez pro- 
curés à ceux qui vous ont vus , le détail des fêtes 
que vous leur avez données , ne font pas des fa- 
bles : j’en conclurai que vous ne faites pas votre 
demeure habituelle dans une de cea nviUons; qoe y' 
vous en changez luivant les faifons , & que j’ai 
mal pris mon temps pour vous y trouver. L’hom- 
me fage , le philofophe doute , quand il ne penfe 
pas avoir des preuves fuffifantes pour admettre une 
chofe , fur-tout Lorfqu’elle eli extraordinaire y mais 
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il ne nie pas. Une fécondé efpece d’hommes nie tout 
ce qui a un air de merveilleux , pour le donner un 
relief de philolophie. U eft du bel air de n’étre pas 
fi crédule. On ne veut pas être confondu avec le 
peuple ignorant , toujours enthcufiafmé du nou- ' 
veau , touours difpofè à adopter les choies les plus 
extraordinaires. 

L’exiftence d’une race humaine gigantefque eft 
de ce nombre. Depuis le commencement du fei- 
zieme fecle , on nous débité l’avoir trouvée vers 
le détroit de Magellan : des Navigateurs nous ra- 
content avoir vu ces Géants , leur avoir parlé, 
avoir bu & niangé avc-c eux , font la description 
de leurs vêtements, de leur figure , de leurs ar- 
mes , qu’ils ont apportés & montrés à tous ceux 
qpi ont été curieux de les voir. Ces témoignages 
fe font renouveiiés fuccdlivtment depuis 1519 
fufqu’à nos jours, que MM. de la Gyraudais & 
Guyot ont porté à Paris des habits & des armes 
de ces Colcfiès, ont fait préfent de quelques-uns 
à M. Darboufin , fermier-général des Portes de 
France , chez qui je les ai vus & mefurcs , & chez 
- lequel vraisemblablement on peut encore les voir. 
L’exifteuce de ces P&agons Géants eft cependant 
encore un problème pour , beaucoup de perfon- 
nes. Comment le réfoudre? la folution n’eft pas 
difficile. Que quelques Philofophes accrédités de 
nos jours fe transportent fur les lieux* qu’ils 
parcourent le pays , & y fafiént un féjour aflèz 
long pour le vifiter dans les differentes faifons; 
qu’ils s'informent des habitants du Chiloé & des 
environs , du terrain qu’occupent ces hommes 
qu’ils appellent Chaucahues , avec lefqueîs ils -» 
communiquent de temps à autre. Si ces philofo- 
iCT) phes à leur retour nous difi-nt que toutes leurs 
recherches ont été vaines , i’exiftence de ces Géants 
deviendra pour lors plus que douteufé : on lera 
du moins fondé , en quelque façon . pour la re- 
garder comme une fiction , malgré les preuves 
qui fubfirtent du contraire , que l’on trouve dans 
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les relations des plus célébrés Navigateurs. En 
attendant le retour de ces Philofophes d’un voya- 
ge au moins aufïi rntéreflànt que tant d’autres , 
on peut , ce me femble , croire , fans être trop 
crédule , qu’il y a dans cette partie de l’Amérique 
une race d’hommes d’une grandeur beaucoup au- 
deilus de la nôtre. Le détai l du temps & des l eux , 
le nom que Magellan leur a donne & qu’ils con- 
fervent encore parmi nous ; toutes les circonf- 
tances qui accompagnent ce qu’on en dit , fem- 
blent porter un caractère de vérité fuffifant pour 
vaincre la prévention naturelle qu’on a pour le 
contraire , & prouver à M. de P. que la race hu- 
maine n’eft pas fi dégnérée dans l’Amérique qu’il 
voudroit nous le perfuader. La rareté du fpecta- 
cle a peut-être caufé quelque exagération dans 
la mefure de la taille de ces Colofîês ; mais ' li 
l’on doit les regarder comme eftimces’, & non 
prifes à la rigueur, on verra qu’elles different peu 
entr’elles. 

Pour nous convaincre de cette exiftence , M_ 
de P. dit qu’on auroit du nous amener quelques- 
uns, ou du moins nous apporter en Europe quel- 
ques fquelettes de ces Géants ; M. Guyot que j’ai : 
ciré , ainfi qu’un autre Capitaine Malouiu , m’a 
dit dans le courant de notre voyage aux Hles Ma- 
louines , qu’en revenant du Pérou, un peu avant 
la guerre derniere, une tempête l’obligea de re- 
lâcher à la côte des terres Magellaniques v qu’il 
ÿ trouva un fquelette entier, à la grandeur du- 
quel on jugea que l’homme de qui étoit ce fque- 
lette , devoir avoir eu dans fon vivant au; moins 
douze à treize pieds de haut. Qu’étonné de cette 
grandeur énorme il avoit mis ce fquelette dans; 
une caiflè , l’a voit porté à fon bord #pour fe morje., 
trer en Europe. Mais que , quelques jours après > 
fonvaifîèau ayant été aflailli d’une nouvelle tem- 
pête plus violente que la première ,.l’ Archevêque 
de Lima , pafiàger fur fon Navire , pour retour- , 
lier enEfpagne,. perfuada l’équipage que les ofTe- 
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ments de ce Païen , que M. Guyot avoit mis dans 
fon vaifltau , étoient caufe que Dieu les puniflbit 
par cette tempête , & qu’il falloit contraindre le 
Capitaine de les jettera la mer ; ce qui fut exécu- 
té maigre toutes les raifons de M. Guyot. Deux 
jours après l’Archevêque tomba malade, mourut 
prefque fubitement , & fut aufïî jette à la mer. 
M. Guyot prit occalion de cette mort , qu’il dit 
aux Espagnols être une punition, du ciel , de ce 
que l’Archevêque avoit foulevé contre lui le Capi- 
taine de l’équipage du Navire , pour un fque'ette , 
qu’il n’y a mis que pour fatisfaire la curiofiré des 
Européans , & convaincre les incrédules de l’exif- 
tence de cette race gigantefque. Ce fait prouve 
encore contre M. de P. non-feulement la réalité 
des Patagons Géants; mais que les Ffpagnols ne 
font* pas même aujourd’hui guéris du préjugé 
qu'un cadavre , pu un fquelette humain , gardé 
dans un Navire, traîne avec lui la tempête & le 
mauvais temps. 

Mais quand M. Guyot, ou ouelqu’autre Navi- 
gateur auroit apporté un ou deux fquekttes en- 
tiers de Géants , ou même en euflent amené de 
vivants ; en auroit- on été moins incrédule fur 
l’exiftence d’une race compofée d’hommes de cette 
efpece ? Non , on auroit dit en les voyant , ce font 
des Géants , mais tels que la Nature en fait naître 
quelquefois en Europe , & dont l’exiflence ne 
prouve pas une race d’hommes gigantefque dans 
notre Continent. 

Quelque convaincante que puiffe être une race 
d’hommes plus grands , plus gros & plus robuftes 
que ceux de notre Continent , pour prouver que 
la nature humaine n’eft pas dégradée , ni dégéné- 
rée en Amérique, les incrédules à cet égard exi- 
gent d’autres preuves que celles de l’exiflence 
des Géants ; puifqu’elle eft encore au moins un 
problème pour eux. Ces preuves feront fondées 
fur le rapport , je puis dire unanime, des Auteurs , 
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qui nous ont donné des relations des peuples du 

nouveau Monde. 

En montrant contre M. de P. la bonté , la beauté 
& la fertilité du Sol de l’Amérique , nous l’avons 
fuivi du Nord au Sud \ retournons fur nos pas , & 
voyons fi les Voyageurs ont vu les peuples de ce 
pays-là par les yeux de cet Auteur ; s’ils ont trouvé 
la race humaine elTentiellement viciée dans toutes 
fes facultés phyfiques ; fi la dégénération avoir at- 
teint les fens & les organes des hommes ; fi ces 
hommes font encore aujourd’hui une efpece dégé- 
nérée , lâche, impuifiante , fans force, fans vigueur, 
lans élévation dans l’efprit, fans mémoire, incapa- 
ble d’enchaîner fes idées , & fupérieure enfin aux 
animaux ,' mais feulement par l’ufage de la langue 
& des mains , inférieure d’ailleurs au plus foible 
& au moins fpiritueldes Européans. •* 

Les Américains du Chili font de bonne taille , 
«lit Frézier (*) ; ils ont les membres gros , l’eftomac 
& le vifage larges , fans barbe ; les cheveux gros 
comme du crin , plats & noirs. On ne voit gueres 
d’hommes dans les autres parties du monde, qui en 
approchent pour la légéreté, pour la force à loute- 
nir la fatigue , & pour l’adreflè à monter un che- 
val. Malgré leurs fréquentes débauches , ils vivent 
des fiecles fans infirmités , tant ils font robuftes. 

Leur couleur naturelle eft bafanée , tirant fur 
celle du cuivre rouge. Cette couleur eft générale 
dans toute l’Amérique , tant méridionale que fep- 
tentrionale. Sur quoi il faut remarquer que ce 
n’eft point un effet de la qualité de l’air 'qu’on y 
refpire , mais d’une affection particu iere du fiang , 
car les defeendants des Efpagnols , qui s’y font 
établis & mariés avec des Européanes , & conser- 
vés fans mélange avec les Chiliennes , font d’ün 
blanc & d’un fang plus beau & plus frais que ceux 
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d’Europe , quoique nés dans le Chili , nourris à 
peu près de même maniéré & ordinairement alaités 
par les naturels du pays. 

On ne peut pas attribuer cette couleur de cuivre 
rouge bafanéè, naturelle à la peau des Chiliens, 
au climat du Chili , puifqu’elle eft commune à 
tous les habitans des deux extrémités du nouveau 
Monde, & à ceux qui vivent entre les deux Tropi- 
ques. Le froid & le chaud n’y contribuent donc eu 
rien , & les obfervations de M. de P. portent pac 
conféquent à faux ? 

Sont-elles plusexaéfes par rapport au degré de 
chaud & de froid fi différent , en Amérique en 
deçà de l’Equateur , & fous le même parallèle 
dans notre Continent ( * ) ? il l’ignore. Mais je 
fais qn’il n’eft pas vrai que le froid foit plus vif 
dans i’Hémifphere Auftra!', au mémedégré qu’en 
deçà de l’Equateur. Les deux freres Pierre Duclos , 
& Alexandre Guyot ont doublé deux fois le Cap 
Horn au cinquante-fixieme dégré de latitude Aul- 
trale, au milieu de l’Hiver du pays, & même pour 
éviter les courants violents , & les vents contraires 
que l’on rencontre ordinairement près de ce Cap, 
ils furent obligés de s’élever jnfqu’au foixantieme 
degré , ou environ. Ils m’ont affùré n’y avoir pas 
refTenti la même rigueur de frbid qu’en Europe au 
quarante huitième dégré. 

Les Français que nous avons établis aux lfles 
Malouines , fous le cinquante-deuxieme parallèle , 
y ont pafl’é trois Hivers confécutifs. MM. de la 
Gyrauaais & Guyot ont relâché pendant deux 
mois d’Hiver au détroit de Magellan, lis m’ont 
également afTuré que le froid y avoit été très-mo_ 
déré & même fi doux aux lfles Malouines , qu” 
fur les eaux dormantés , la glace n’avoit pas ét® 
allez forte pour porter , fans fe fendre, une pierre 6 
du poids de deux ou trois livres. 
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Au Chili , comme dans prefque toute l’Améri- 
que , le Sexe a une fi bonne conftitution de corps , 
qu'il ne lemble pas avoir été compris dans la pu- 
nition portée contre la gourmandife & la défobéifi- 
fance ae la première mere du genre-humain. Les 
Américaines fe délivrent du fardeau naturel fans le 
fecours des fages-femmes* & mettent leurs enfants 
au monde avec une facilité que nos Européanesau- 
roient peine à concevoir. Le temps même de leurs 
couches ne dure que deux ou trois jours (*). Si 
c’eft là une preuve de la dégradation de la race hu- 
maine , les infirmités & la foiblelfe feroient donc 
une perfeéïion : alors M. de P. aura raifon d’avan- 
cer que nous pouvons nous flatter d’être mille fois 
plus parfaits que les Américains. 

Ils élevent leurs enfants de maniéré qu'on les 
voit marcher fans appui dès l’âge de fix mois ; & 
l’on ne trouve gueres parmi eux de ces âges abré- 
gés que l’on rencontre fi communément chez nous. 

La durée de leur vie paflè ordinairement le terme 
de la nôtre ; leur vieilleflè eft extrêmement vigou- 
reufe ( ** ) ; I quatre-vingt-dix ans les hommes 
engendrent encore. 

Laet nous allure même avoir vu des fauvagellès 
fécondes encore à quatre-vingt. 

Les Caraïbes vivent cent cinquante ans & quel- 
quefois davantage. M. Laudonniere & les fept 
Français qui échappèrent dans la Floride , aux 
cruautés des Efpaguois , furent accueillis par le 
Roitelet Saturiova , âgé de plus de cent cinquante 
ans , & qui avoit chez lui fes petits-fils jufqu’à la 
cinquième génération inclulivement (***). Vincent 
le Blanc donne une vie aufli longue aux Cana- ' 
diens & à ceux du Royaume Cafubi. Pirard dit 
la même chofe des Bréfiliens ; d’autres des Péru- 
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viens & des autres peuples de l’Amérique. Si 
cette durée de la vie n’eft pas une preuve d’une 
bonne conftitution corporelle , j’avoue que j’i- 
gnore ce qu’il faut à M. de P. pour l’en con- 
vaincre. 

§. III. 

Des qualités du cœur & de Vefprit des Américains . 

Le fentiment des Auteurs n’eft pas moins unani- 
me fur les qualités du génie, de l’efprit & du coeur 
des Naturels de l’Amérique, qu’il l’eft fur la bonne 
conftitution de leur corps, Nous avons vu qu’en 
quelque canton que l’on aille l’on y trouve des 
hommes bien faits, de belle taille & d’une conffi- 
tution fi robufte , qu’elle efl à l’épreuve de tout. 
M. de P. nous les avoit cependant préfentés com- 
me une race d’homme énervée & viciée jufques 
. dans fes principes. Il nous dit avec la même afïu- 
rance , mais avec auffi peu de fondement , que les 
facultésde leur ame ne le font pas moins. Peut-être 
' a-t-il jugé de tous les peuples du nouveau Conti- 
nent par les Péruviens qui habitent aujourd’hui avec 
les Espagnols, ou dans leur voifinagc , mais il fe 
" feroit bien trompé. 

Ce que les naturels du Pérou ont de commun 
avec ceux du Chili & de quelques autres , c’eft 
qu’ils ne font pas moins ivrognes , ni moins 
adonnésaux femmes (*) , & qu’ils vivent néanmoins 
des fiecles. Ils font également fans ambition pour 
les richeffes qu’ils tirent des entrailles de la ter- 
‘ re pour fatisfaire notre cupidité. Mais ils en 
diffèrent beaucoup quant à la bravoure & à la 
''hardieffè. 

L^s Péruviens d’aujourd’hui font timides , pu- 
fdl.nimes, au refte malins , dilfnnulés & fournoii.. 


(*; Frezier, pag, 5 6 Si 76. 
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c’eft l’appanage de la foibleiïe , & des âmes fubju- 
g nées. Lçs Efpagnols en ont toujours agi , ÔC 
agiilent enèore avec ces Indiens, comme avec des 
vaincus opiniâtres , contre lefquels on emploie la 
force fupérieùre que l’on a fur eux, 8c avec une bar- 
barie tyrannique qui égale la plus grande inhuma- 
nité. Cette barbarie toujours fou tenue par les mau- 
vais traitements que les Péruviens en e (fuient , les 
rend craintifs: la timidité eft toujours lâche & fans 
cœur. Mais les peuples des Andes , du Chili , des 
environs de la Guyane & du Mexique ont confer- 
vé leur ancienne bravoure qui les a fouflraits juf- 
qu’à prêtent à la domination Efpagnole. 

M. de P. l’ignoroit peut-être , ainfi que le cou- 
rage , la bravoure & la liberté dont joui/lént encore 
tous les peuples de l’Amérique feptentrionale , & 
d’une partie de la méridionale, loriquila dit qu’ils 
n’avoient eu ni le courage de s’oppofer à l’efclava-, 
ge , ni celui de travailler à s’y fouüraire. 

On ne doit pas être furpris s’il y a aujourd’hui (i 
peu d’indiens au Pérou , malgré le nombre prodi- 
gieux d’habitans de ce grand Empire avant la con- 
quête qu’en firent les Efpagnols. Le travail des mi- 
nes en a diminué extraordin lirement le nombre. 
Les cruautés des Curés & des Corrégidors en ont 
engagé beaucoup à fuir chez les nations voifines * 
qui ne font pas conquifes.,... Ceux-ci favent très- 
bien s’accorder fur leurs intérêts communs. C’efl 
par leur bravoure & leur bonne conduite qu’ils 
ont autrefois empêché les Incas du Pérou de péné- 
trer chez eux , & qu'ils ont borné les conquêtes 
des Efpagnols à la riviere de Biobio & aux monta- r 
gnes de la Cordiliere , où l’on trouve une infinité 
de mines de toutes fortes de métaux & de miné- 
raux, le fer excepté. Mais on y fupplée dans ce 
pays-là par la fonte (*) & le cuivre. Ce dernier 
s’y trouve même pur , & en maflès fi confidéra- 


(•) Frezier, ibid. 
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blés , qu’on y a vu des Tepites , ou morceaux de 
plus de cent quintaux. Don Juan de Melandes a 
donné le nom de Saint Jofeph à la montagne d ou 
on le tire. Il en montra à M. J * relier un morceau 
du poids de quarante quintaux , qu il employoït 
pendant mon féjour à la Conception , dit cet Aa- 
teur (*) , à faire fix canons de campagne de tix li- 
vres de balle. „ - , j 

Ces montagnes me rappellent d avoir lu dans 
l’Ouvrage de M. de P. (*) , que l'élévation du ter- 
rain de la Tartarie orientale forme la bolie 14 plus 
élevée & la plus énorme de notre Globe. Il avoit 
oublié fans doute , que depuis qu’on a melure les 
montagnes de Cimboraco , la hauteur & 1 eten ne 
des Andes ou Cotdilieres , elles ont été reconnues 
unanimement pour les montagnes les plus elevees 
de toute la terre. Il l’avoit dit lui-meme d apres les 
obfervations de MM. delà Condamine & Bqnguer. 
Ce feroit donc en Amérique , & non en 1 arrane , 
fuivant fon fyftême .qu’il faudroit chercher les plus 
anciens peuples de l’Univers: il traite cependant les 
Américains de peuple nouveau & £ n ^ ore ,r, an j 
fknee. Pour appuyer cette hypotbefe, M. de 1 . 
nous les repréfente comme des hommes dont les 
facultés font encore tellement engourdies , qu on n a 
pu jufqu’à préfent les développer pour en raire des 
hommes. Si nous en croyons cependant ceux qui 
ont vécu long-temps avec eux , ils ne manquent pas 
d’efpcit , & il n’a befoin que de culture (***).; Us 
raifonnent fort bien ,& ne font rien qu ils n y aient 
mûrement penfé. Ils confultent toujours entr eux 
avant que d’entreprendre quoi que ce foit , pren- 
nent l’avis des anciens , auquel ils défèrent beau* 
coup , 'a caufe de leur expérience. 

Nous reconnoiflons la bonté de leur e.prit , dit 


(*) F rezier , ilid. 

(•*' Tom. 11 , . . , 

(*'*) Voyage de la France équinoxiale , p. îS 1 .uiv. 
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le Baron de la Hontan , dans leur façon de traiter 
a\tecnous,& fur-tout dans leurs ru fes de guerre. Ils 
font même difiimulés , & fo'uvent lorfqu’ils vous 
•carefllnt le plus , c’efi: alors qu’il faut s’en défier. 
Ils ont naturellement du penchant pour la gravité; 
ce qui les rend très-circonfpeéls dans leurs paroles 
& dans leurs aéfions (*) ; cependant ils gardent un 
certain milieu entre la gaieté & la mélancolie ; mais 
les jeunes gens font gais , & trouvent les maniérés 
françailes alTèz de leur goût. 

Lorfqu’ils font avec des amis fans témoins, ils 
raifonnent très-bien , & avec autant de hapdiefië 
que lorfqu’ils font dans leconfeil. Ce qui paroîtra 
extraordinaire aux perfonnes qui ne les connoif- 
fent pas fous d’autres idées que celle de Sauvages , 
c’efl: que n’ayant pas d’études & fuivant les pures 
lumières de la nature , ils foient capables de fournir 
à des converlations fouvent de plus de trois heures, 
fur toutes fortes de matières , & dont ils fe tirent fi 
bien , qu’on ne regrette jamais le temps que l’on a 
pafîe avec ces philofophes ruftiqnes. 

Les Mexicains font bien partagés du côté de l’ef- 
prit (**) ; ont du génie pour la Mufique inflrumen- 
tale , & pour la peinture. Us font de tiès-jolis ta- 
bleaux avec les plumes de leur admirable oifeau 
Citicon ; & ils excellent en cifeiure d'orfèvrerie , 
comme les Chiliens en broderie d’or & d’argent: 
leurs ouvrages font admirés des connoifTeurs. 

Quoique les fauvages n’aient pas appris la Géo- 
graphie , ils font les Cartes les plus exaéks des 
pays qu’ils connoiflènt. Il n’y manque que la lati- 
tude & la longitude des lieux, ils y marquent le 
vrai Nord , fuivant l’étoile polaire , les ports les 
havres , les anfes, les riviens , les côtes des lacs., 
les montagnes , les bois , les marais , les chemins , 
les prairies, &c. en comptant les difiancts par 


(*' Pag. *03 & fuiv. ' 

(**) Atlas Si Uiflett.de Guedeville , Tom. VI ,p. :oa 
& fuiv. 
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journées , demi - journées de guerriers ; chaque 
journée valant cinq lieues» Ces Cartes chorogra- 
phiques particulières font faites fur des écorces 
d’arbres (*). Ils ont une idée merveilleufe de tout 
ce qui eft à leur portée, ayant acquis leurs con- 
noillànces par une longue expérience , & par le 
raifonnement. On les voit traverfer des forêts de 
cent lieues fans s’égarer , & ils connoifl'ent exacte- 
ment l’heure du jour & de la nuit , lors même que 
le temps efk couvert à ne voir ni le foleil ni les 
étoiles. Leur vue efl fi bonne & leur odorat fi fin , 

? u’i!s fuivent la pille des hommes ou des bêtes fur 
herbe & fur les feuilles. On ne fauroit donc dis- 
convenir , continue la Hontan , que les Sauvages 
n’aient beaucoup d’efprit , & qu’ils n’entendent 
parfaitement bien leurs intérêts & ceux de leurs 
nations (**). 

Sans avoir de Licurgues pour légiflateurs , les 
Caraïbes , & en général tous les Américains ref- 
peftent infirment les vieillards , les écoutent avec 
attention , défèrent aux fentiments des anciens , 
& fe règlent fur leurs volontés. Ils font naturelle- 
ment francs-, véridiques, & ont donné dans tous 
les temps des marques de candeur , de courtoifie t 
d’amitié , de généiofité & de gratitude. Ceux qui 
les ont pratiqués long temps , leur rendent plus de 
juftice que M. de P. Si l’on trouve aujourd’hui 
chez eux le menfonge , la perfidie , la trahifon , le 
libertinage & plufieurs autres vices , on doit s’en 
prendre aux pernicieux exemples des Européans , 
& aux mauvais traitements que ceux-ci ont exet- 
.cés contr’eux* A chaque page des relations , on 
Voit combien ceux de l’ancien Continent ont fait 
valoir dans le nouveau , l’art qu’ils favent fi bien , 
de tromper vilainement. On y voit la foi promife, 
fauflfée lâchement dans toutes les occafions , les 


( * ) La Hontan , page aoj, 
(**} Ibid, page U», 
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Evropéans toujours pillant, brûlant impitoyable- 1 
ment les maifons & les villages des Américains i 
violant leurs femmes & leurs filles , & fe laifTant 
emporter à mille autres excès inconnus à ces peuples 
avant queles Européans les eufTent fréquentés. 

M. de P. accufe les naturels du nouveau Monde 
d’une indifférence hébétée à l’égard détour, & 
d’une infenfibilité ftupide , qui font , dit-il , le fond 
de leur cara&ere, au point qu’aucune paflion n’a 
afTez de pouvoir fur eux pour ébranler leur 
que c’eft un vice de Nature., une foibleflè d’efprit Si 
de corps. Mais l’en croira-t-on plutôtqueceux qui 
les ont fréquentés long temps ? Il efl vrai qu’ils né 
font pas jaloux ; & qu’ils fe moquent des Euro- 
péans à cet égard. On ne voit jamais parmi eux cette 
fureur aveugle que nous appelions amour. Leur 
amitié , leur tendrefle , quoique vive Si animée, ne 
les entraîne jamais dans ces emportements, & ne les 
porte pas à ces excès que l’amour infpire à ceux 
qui en font pofledés. Jamais femmes ni filles n’ont 
occafionnéde défordres chez eux. Les femmes font 
fages & les maris auflî , non par indifférence, mais 
par l’idée de la liberté qu’ils ontc’edénouer , quand 
ils veulent, le lien du mariage. Les filles font libres, 
maitrefïès de leurs corps Si de leurs volontés , 
ainfi que les garçons , elles ufent de cette liberté, 
comme bon leur e-.nble , fans que pere , mere , 
frere ni fceur aient droit de leur faire des reproches 
à ce fujet (**). 

Mais les Américains ne font pas indifférents fur 
la gloire; ils fe piquent même de valeur. Quand M, 
de P. a parlé d’eux comme il l’a fait , il ignoroit 
leur amour pour la gloire , Si que leur vanité efl le 
vrai mobile de prefque routes leurs actions. 

L’aventure du Pere Feuillée prouve bien que 
«es peuples ne font pas fi infénfibles que le dit 


( •) Tom. ir ,p, 4|. 

La Hontan , p. 1 1 j. 
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M. de P.; un feul mot, Ile terme de pauvre femme « 
manqua à lui coûter la vie. Recevez , pauvre femme» 
cette piaftre, dit le Pere Feuillée à une vieille In- 
dienne , qu’il croyoit dans la mifere. n Je n’eus pas 
wichevé de prononcer ces paroles , dit-il (*) , que 
•» s’élevant de rage fui fes pieds, elle fe jetta fuir 
n moi avec furie, prête à m’égorger ; de plus , elle 
»» m’accabla de mille injures, & de mille difFéren- 
n tes malédiétions , dont la langue Indienne eft 
» toute remplie , me reprocha toutes les cruautés 
» atroces que les Européans avoient exercées fur 
« eux , en raviflant leurs biens & leurs tréfors; elle 
n me fit fentir que je ne devois pas la traiter de 
» pauvre femme , difant que je n’étois moi-même 
» qu’un gueux , contraint d’abandonner mon pays, 
» « d’entreprendre de fi longs & de fi pénibles 
» voyages pour venir enlever leurs tréfors ; qu’au 
ii reue les Indiens poflèdoient plus de richeflès dans 
•> un petit coin de leur Empire , que les Européans 
» dans toute l’étendue de leurs plus grands Royau- 
» mes. Les deux Indiens qui étoitnt avec elle , 
»i fe contentèrent de me chafier de cette cabane , 
» par ordre de cette mégere , qui ne voulut jamarï 
i» entendre raifon , & me jetta ma piaftre au nez. 
n Je la ramafîai, quoiqu’aflèz mortifié d’avoir don* 
» né de l’argent pour nie faire accabler d’injures, 
n & me voir même expofé à perdre la vie. Je me 
» rro. vai fort heureux d’être é. happé de leurs 
» mains à fi bon marché. 

Cet exemple entre mille autres prouve combien 
M. de P. a tort de dire que rien n’eft capable 
» S| l d’émouvoir leur anie. D’ailleurs, ils (ont très-ja- 
loux de paft'er pour vaillants & courageux. Cette 
ambition les porte à fouffrir les plus cruels tour- 
ments fans fe plaindre. AufTi les naturels des Ifles 
Antilles & de la terre ferme qui les avoifine , ai- 
ment à être appelles Caraïbes , parce qu’en leur Ian- 
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gue ce ternie fignifie braves & belliqueux. IIsne font 
cruels qu’envers leurs ennemis reconnus ; par la 
douceur & les bonnes maniérés on gagne tout 
fur eux. J’admire la réflexion de M. de P. à cet 
égard. Eft-elle bien philofophique , quand il 
en conclut que les Américains n’en font que 
plus ftupides , & par là fe rapprochent davantage 
des enfants 6c des animaux que l’on apprivoile 
par ia douceur ? Penfe-t-il donc que pour être 
homme , on doive être inacceffi ble aux fenti- 
ments d’honneur } aux impreflions de la dou- 
ceur & de l’humanité; ou que tous les hommes 
font du cara&ere des Negres 6c de quelques autres 
n t ons , qui veulent être menés rudement 6c à 
force de coups , fans quoi iis deviennent info- 
lents , pareffeux & infidèles ? Ce feroit par là même 
qu’ils refl< mbleroient bien mieux aux ânes 6c au- 
tres animaux domeftiquts qu’on ne fait obéir qu’à 
coups de bâton. 

Non , non , les Américains font des hommes , & 
des hom esfufceptib'es de fentiments de gratitude. 

Ils fentciit le bien qu’on leur fait, ne l’oublient pas 
dès qu’ils n’ont plus befoin de vous , comme la plu- 
part des peuples civilités de notre Continent, 6cjls 
fe conduifent par principes d’honneur 6c de recon- 
noiflince. 

Les richefles ne les tentent pas ; ils n’ont pas 
l’ambition d’accumuler de l'or & de l’argent;mais 
fi en conféquence de leur indifférence à cet égard 
M. de P. a raifon de les traiter de ftupides, nous 
avons donc été jufqu’à préfent des lots admira- 
teurs de Bias , & de ces autres Grecs à qui nousj^*' 
avons donné les titres de fages 6c ce philojcphes. 
Ceux-ci méprifoient les richefles , 6c ceux qui 
avoient l’ambition d’en amaflèr. Les Américains 
reprochent à tout propos aux Européans leur 
avarice & leur ambition qu’ils rntd’accuniultr des 
biens pour eux , qui n’en je uiffênt pas , 6c pour 
leurs enfants , qui les prodiguent enlbite. Ils fe 
moquent de nous , dit l’Auteur de i’Hiûoire. na- 
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tutelle & morale des Antilles, ils fe moquent 
de nous , & difent que , puifque la terre efl fi 
capable de fournir la nourriture à tous les hom- 
mes , ils devroient s’occuper Amplement de fa cul- 
ture. Auifi , ajoute le Chevalier de Rochefort , fonr- 
ils libres des foucis des chofes qui appart ennent 
à la vie , & incomparablement plusrobufles, plus 
fains , plus gras que les Européans. Ils vivent 
fans chagrins , fans inquiétudes , méprifant l’or 
& l’argent, comme les Lacédémoniens. Les pré- 
juges de l’éducation nous les font regarder com- 
me des hommes réduits à la derniere mil’ere ; mais 
ils font eflTeftivement plus heureux que nous. Ils 
ignorent les curiofités & les commodités fuper- 
flues , qui deviennent des .befoins pour nous , 

& que l’on recherche en Europe avec tant d’a- 
vidité & de peines. Ils s’en paMènt, & avec ré- 
flexion. Leur tranquillité n’eft point troublée par 
les fubfides & l’inégalité des' conditions. Us ne 
fouhaitent pas cette magnificence de logements, 
de meubles , d’équipages qui ne font qu’irriter 
. l’ambition fans la fatisfaire , & flattent quelques 
moments la vanité , fans rendre l’homme plus 
heureux. Ce qui efl encore plus remarquable , 
ditFrézier ,c’eft qu’ils fentent très-bien leur bon- 
heur , quand ils nous voient chercher de l’argent 
avec tant de fatigues. 

Il faut peu de chofe pour ranimer leur fierté na- 
turelle ; &T comme ils font fort orgueilleux , ajoute 
le même Auteur , ils fouffrent avec peine la vanité 
de ceux qui veulent les commander. Mais l’on trou- 
ve parmi ces peuples que nous appelions Sauvages , 

1 Autant de police , & plus de bonne foi que chez 
les nations les plus éclairées , & les mieux gou- 
vernées. S’ils vont à la chaflè ou à la pêche ; s’ils 
abattent des arbres pour faire des maifons, ou 
clorre un jardin , ils le font autant par divertiflé- „ 
ment que par le befoin de nourriture , & pa” la 
nécelfité de fe garantir des bêtes feroces. Ces peu- 
ples ne peuvent revenir de l’étonüjement que leur 
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caufe la préférence que les Européms donnent 
à l’or & à l’argent fur le verre & le cryfta! , qui 
ont, difent-ils, bien plus d’éclat & de brillant. 

Ils montrent aux Chrétiens une piece d’or en leur 
difant : voilà le Dieu des Chrétiens. Pour ceci 
ils quittent leurs pays ; pour ceci ils vien- 
nent nous perfécuter , nous chafTer de nos 
habitations ; pour ceci ils fe tuent ; pour ceci ils 
font toujours dans l’inquiétude oc les foucis. 
Quand ils voient un Européan trifte & penfif , 
ils lui en font doucement la guerre , & lui difent : 
Compere, ( terme d’amitié ) Compere, tu es bien 
miférable d’expofer ta perlonne à de fi pénibles 
voyages, de te laifler ronger à tant de foucis. La 
paflion des richefles te fait end ;rer toutes ces pei- 
nes. Tu appréhendes continuellement que quel- 
qu’un ne te vole en ton pays , ou dans celui - ci , 
ou que tes marchandas ne foient englouties par 
la mer : ainfi tu vieillis en peu de temps ; tes che- 
veux blanchiffent , ton front fe ride , mille in- 
commodités te tourmentent; & au lieu d’étre gai 
Sc content , ton cœur rongé par le chagrin te fait 
courir à grande hâte au tombeau. Tu viens nous 
chafTer de notre pays , & tu nous menace fans 
cefi'e de nous ôter le peu qui nous en refte ; que 
veux - tu donc que devienne le pauvre Caraïbe ? 
faudra-t-il qu’il aille habiter la mer avec les poif- 
fons ? ta terre eft donc bien mauvaife , puifque 
tu la quittes pour venir prendre la mienne , ou 
tu as bien de la malice de venir ainfi de gaieté de 
cœur me perfécuter (*) ! 

Cette plainte , ce doux reproche font-ils d’un ftùy v 
■pide & d’uh hébété ? je le demande à M. de P. & 
ceux qui adoptent fou opinion : ou plutôt n’eft-ce 
pas une leçon donnée à des gens qui ont en effet 
befoin d’aller à l’école de la raifon Sc du bon fens ? 

Oui, les naturels de l’Amérique en ont b( & coup. 


raturcîîç & morale des Amille». 
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' Hs aiment & eftiment leur pays plus que celui des 
autres. Ont-ils tort ? que viendroient-ils chercher 
en Europe pour les beloins de la vie, & la confer- 
vation de leur exiftence , unique objet de leurs de- 
firs ? Plusfcnfés, plus fages que nous, ils fontcorn- 
me Socrate, de qui Platon difoit qu’il étoit moins 
forti d’Athenes pour voyager , que les aveug'fiij& 
les boiteux : qu’il ne délira jamais de voir d’autres 
villes que la fienne , ni de vivre fous d’autres loix. 

Nos ambitieux à qui la paillon des richellès 
tourne la tête , & leur ôte la faculté de réfléchir 
philofophiquement , taxent , avec M. de P. , cette 
indifférence de foib'elTe d’efprit & de corps. Ne 
' devroient-i!s pas la regarder comme un,e vertu'? 
elle eft d’autant moins étonnante chez les Améri- 
cains , que le Sol des pays qu’ils habitant , leur 
fournit de lui-même, non-feulement tout ce qai eft 
de néceflité , mais encore mille agréments , dont 
nous ne jouiflons chez nous qu’à force de peines & 
de travaux. Ulylfe , le plusfage des Grecs, dit Ci- 
céron (*) , préféra Ithaque à l’immortalité. 

Ces peuples , qu’un orgueil fort mal placé nous 
fait méprifer , font heureux au moins en ce qu’ils 
ignorent 1 etien & 1 e mien \ ces deux mots fi funef- 
tes à la fociété , & defquels ont pris ri iflàn :e tou- 
tes les di vidons , toutes les querelles 0 n s’élèvent 
parmi les hommes. L’intérêt necaufe point de pro- 
cès parmi eux. Tout ce qui eft à l’un cit a i autre ; 
& lesfecours mutuels qu’ils fe prêtent en toutes oc- 
cafions , font voir que , li leurs mœurs manquentde 
culture, & de ce qu’il nous plaît d’appui e du beaa 
, v nom de politeffe , les principes naturels d Humanité 
font encore plus entiers, parmi tux , que chez les 
peuples civilifés, qui les mépriient. Cette indiffé- 
rence des Américains pour ks richellès , n’a pas la 


(*) Tant» iis ptitri* eft , ut thtram f':m in rf <--,r '«lit 
S&tcttlts tanquxrH uidnlttn -ff. :un% f . . ni JJt v:r t nx>r- 
talitati anttponeri», Cic. Lii>; i .If Ont. 
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religion peur principe , puifqu’on convient pref- 
qu’unanimement qu’ils n’ont aucun culte , & que 
Ton ne trouve pas même dans leurs langues un 
, terme pour exprimer la Divinité. C’eft une vraie 
pbilofophie naturelle , & non une apathie géné- 
rale pour tout. Extrêmement ambitieux de gloire , 
quand il faut aller à la guerre , les chefs les exhortent 
tousàfe bien comporterais leurremontrent la gloire 
qu’ils recevront , s’ils fe font remarquer par des ac- 
tions de courage & de bravoure ; & au contraire 
l’infamie éternelle qui les attend , s’ils font lâches 
& poltrons. 

' . On ne voit parmi eux d’autres honneurs hérédi- 
taires , que celui d’être refpeélé comme anciens à 
caufe de leur expérience. Le Chef ou Capitaine ne 
doit!e.choix que l’on fait de lui qu’à fon courage, 
fa bravoure, fa bonne conduite & fes bellesaélions. 
Anciennement , celui qui afpiroit à cette dignité , 
étoit obligé de palier par des épreuves capables d’en 
faire perdre l’envie au plus intrépide : Il devoit 
tout endurer, fans faire paroitrele moindre figne 
de douleur. On peut voir le détail de ces épreuves 
dans les relations de Laet , de Léry , de Biet , dans 
les differtationsde Guedeville , &c. aujourd’hui 
prefque toutes les nations du nouveau Monde choi- 
fiffent pour chef ceux qui fe font acquis beaucoup 
de réputation , de force , de bravoure & de courage 
dans les guerres qu’ils ont foutenues contre leurs 
ennemis. 


Mais le Chef ou Cacique n’a d’autres fondions 
que de marcher à la tête de fes Camarades pour le 
temps de la guerre : d’en expofer le fujet , après ^ 
avoir convoqué Paflèmblée ; de preferire les jours J 
de pompe & de réjouiffance : mais il n’a aucun 
pouvoir fur ceux de la nation. 

Ces peuples fi idiots, fuivant nous , confervent 
cependant un tel fentiment de Jibeité, qu’ils trai- 
tent les Européans de vilsefelaves fur ce qu’ils fe .• 
foumçttent aveuglément aux volontés d’un feul 


homme , qui difpofe d’eux comme d’un troupeau 
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de moutons & de marionnettes qu’il fait mouvoir à 
Ton gré. 

Où M. de P. trouvera-t-il donc cette prétendue 
lâcheté des Américains ? En ce qu’i!s font la guerre 
par furprife: commefi parmi les Européans on ne 
fe fait pas encore aujourd’hui un mérite d’employer 
la rufe pour furprendre fon ennemi. Ignorait -il 
l’axiôme virtus an doïus qui s in ho fie requirat ? La 
rufe & la fuprife ne font donc pas toujours des 
preuves de lâcheté. Les Canadiens, les Mexicains, 
les Caraïbes , font , il efl vrai, la guerre par furprifej 
mais tout le monde fait qu’ils font braves (*) , cou- 
rageux , qu’ils veulent toujours vaincre ou mourir, 
& le font plutô* hacher en pièces que fe lailïèr 
prendre. Ils fe jettent même avec fureur au milieu 
des ennemis, pour culbuter tout ce qui leur fait 
réfiflance , & pour arracher des mains des ennemis 
leurs camarades blefîes ou prifonniers. Les Icaques 
s’eûimeroient déshonorés , fi , Iorfqu’ils arrivent 
fur le territoire de leurs ennemis, ils ne leur don- 
noient avis de leur arrivée (**) , & ne les loni- 
moietit de prendre les armes pour fe défendre. 

Les Américains , voifins du Chili, peuple belli- 
queux , qui ont fouvent vaincu les Espagnols , & 
n’en ont pu encore être fubjugucs,leur font décla- 
rer la guerre & leur dire : nous irons ce trouver dans 
tant de lunes. Les Incas faifoient de même avant I’in- 
vafion des Efpagnols. Prefque tous ces peuples 
onr la gloire & la bravoure en fi grande recom- 
mandation , que pour en réveiller & nourrir les 
fentiments dans le coeur de la jeunefîë , ils ne peu- 
vent fe marier qu’au retour de la guerre. Ceux: 
qui ne s’y font pas comportés vaillamment , ne 
trouvent point de filles qui. veuillent Je époufer. 
Une femme eft le prix du courage & des fenti- 
ments généreux. Chez les Bréfiliens il faut avoir 


(* ) Hift. Nat. des Antilles. 

{**) Garcilaffo, Lib, 5, Chap* 1», 
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tuer quelques ennemis , & en montrer les dépouil- 
les ; cetulâgeefi encore en vigueur dans quelques 
cantons de laTartarie & de la Carmanie ( f ). (^ui 
ne fait que Saul exigea de. David les têtes de cent 
Philifiins , comme une condition préalable pour 
lui accorder fa fille en mariage ? 

Non, il n’efl pas vrai que les naturels de l’A- 
mérique foient tous une race d’hommes lâches , 
pufiilanimes , fans force & fins vigueur de corps 
& d’efprit. Les Anglais en firent une trille expé- 
rience dans la derniere guerre du Canada. Ceux- 
ci renfermés dans le Fort Edward , ne purent 
réfifter à l’allant qu’y donnèrent les iroquois , 
très-inférieurs en nombre aux Anglais. M. de 
Moncalm , pour ménager ces braves Américains* 
pen au fait de l’attaque d’un Fort, vouloit la con- 
fier aux Français qu’il commandoit , & laifièr les 
Sauvages pour le camp de réferve. Ceux-ci l’ayant 
appris , ternirent leur amour-propre très- morti- 
fié : leur orgueil fe réveilla , ils. fe crurent mépri- 
fés. Dans cette idée ils vont trouver M. de Mon- 
calm , lui demandent d’être commandés pour l’at- 
taque du Fort, & d’y donner i’a'faut,ou qu’ils 
fe retireroient chez eux. Pour ne pas les rebuter * 
M. de Moncalm y confentit , les Iroquois donnè- 
rent l’aflaut & emportèrent le Fort , malgré la vi* 
goureufe réfiftance des Anglais. 

Seroit-ccpar lâcheté que les Péruviens & les 
Mexicains fe font laifles fubjuguer par une poi- 
gnée d’Efpagno's ? j’ai de la peine à le croire d’a- 
près les relations des Efpagnols mêmes. Ceux-ci 
employèrent tout ce que la fourberie , la trahifon 
& l’inhumanité furent capables de leur infpirer 
contre des peuples rertiplis de bonne-foi , qui loin 
de fe défier des Efpagnols , les reçurent dans leurs 
Villes & dans leurs Palais , leur firent l’accueil le 


(*) Vincent le Blanc. I. Part. Chap, 30. & Alexandre 
dAlexand, JLiv, I. Chap. 
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plus gracieux , leur donnèrent des piéients com- 
me à des amis, leur montrèrent tout ce qu ils 
avoient de pins riche & de plus fuperbe , & ne fe 
mirent en défênfe que quand la trahi Ton des femmes 
Indiennes ne permit plus aux Péruviens & aux Me- 
xicains de faire une réfiftance capable de ies loulü ai- 
re h I’efdavnge. , . , 

Les Efpagnols arrivent en Amérique, sy pre- 
fentent comme des Centaures qui leur étoient in- 
connus , précédés d’inftruments qui imitent les 
éclairs & le tonnerre , & en produtlent les triltes. 
effets. Le ciel et la terre paroiflbient avoir conjure 
leur perte. Avec la même fimplicité des Améri- 
cains, que! Européan n’eût pas été faifi oe la me- 
me admiration St de la même crainte ? de P. 
a-r-ii donc raifon d’en conclure que c’eft par une 
lâcheté impardonnable St pa 1 ' ftupidité qu ns lt* 
l'ont plongés dans fefclavagc (') ? ceux qui n ont 
pis fubi le joug des Europeans , nous prouvent le 

contraire. . ... .. , „ 

L’admiration étant fille de 1 ignorance , rl n clc 
pis furprenant que les naturels de 1 Amérique 
nullement au fait des arts, enfants de notre ambi- 
tion , de notre convoitise , de notre méchanceté <x 
de notre luxe , & çonnoifl'ant peu ou point du tout 
ces belles chofes que l’étude & l’experiençe ont 
rendu familières aux nations civiltfées , aient etc lai- 
fis d’étonnement à la vue d’objets extraordinaires * 

& de mille chofes dont ils n’avoient point d dees t 
La fimplicité dans laquelle ils étoient , St font encore 
élevés , en eft la véritable caufe. Lorsque M. dt r. 
nous la donne pour unevrare ftupidité , y avoit-il 
bien réfléchi ? la fimplicité rend crédule ; l’ignorance 
fait prendre le change ; mais elles n’ ôtent ni la mé- 
moire , ni le bon fen9. / . 

L’imagination en eft , il eft vrai , moins 
de, moins variée , faute d’une mémoire exercée oc _ 


(*) Tom, II’, p»g.i3*. 
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meublée d’images infiniment différentes , d’où 
pullulent une prodigieufs quantité d’idées.;, mais 
en a-t-on moins la facuité de lier celles que 
l’on a ? 

Les idées des peuples du nouveau Monde fe bor- 
nent prefque à leurs befoins. Comme iis font en 
petit nombre , parce qu’lis fe reduifenr à ce qui 
peut contribuer agréablement à la conlérvation 
de leur être ; l’ambition , l’avarice , la fenftiaüté, 
le luxe & tout ce qui en eil une.fuite , ne les domi- 
nant point , leur efprit ne fe donne pas l’effor de ne 
s’exerce pas à trouver des moyens de iatisfaire des 
befoins qu’ils ignorent, & qui ne font devenus réels 
pour nous que par l’habitude Sù les abus de notre 
éducation. 

11 y a bien loin de cette fimplicité Américaine 
à la ftupidité ! Par la première ils fout étonnés, 
ils admirent; hé combien n’en voyons- nous pas 
au milieu de nous , qui nous prouvent à ce prix 
que tous les Américai s ne font p3s en Améri- 
que ! 

v Par la fiupidité on efl incapable de ftiivre la 
connexion des idées , d’en combiner les rapports.. 
Ce n’efl pas par où pechent les naturels du nou- 
veau Continent , maigre le ton affirmatif avec 
lequel M. de P. nous l’allure. Si l’ignorance de nos 
fciences & de nos arts les prive de beaucoup de 
commodités & de plaifirs , ils font en revanche 
exempts de beaucoup de fonds , de beaucoup de 
peines , qui fe multiplient chez nous à propor- 
tion de nos connoiflances & de notre ambition. 
Mous l'entons très-bien quel bonheur ce leroit de 
nous rapprocher de cette fimplicité ; puifque nous 
nous plaignons fans celle de ce que notre état 6 C 
nos be oins ficBces- nous obligent de nous en éloir- 
gner. Nous prêchons fans relâche et bonheur que 
nous reconnoifions dans la médiocrité; nous fom- 
tnes des hypocrites , avouons-ie de bonne foi , 
tyous fommes des fourbes qui agiflons en Euro- 
péans , & penfons en. Américains, N’y a-t-il pas 
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plus de fhipidité à le tourmenter l’efprit & le 
corps , peur fatisfaire à des befoins fictifs , fruits 
de notre imagination déréglée , qu’à les ignorer , 
ainfi que l’ait & l’indtiftrie de les liuisfàire ? la mi* 
fere , la gêne donnent de l’indultrie & de l’efprit. 
Vexatio dat intellechim. Voilà où en font réduits 
les Européans, &c ils ont la folia de fe croire au 
milieu de la mifere, plus heureux que les Améri- 
cains. Il me femble de voir le plus vil des hommes , 
un mendiant Efpagnol à qui tout manque, marcher 
encore d’un pas grave & méprifant , croire & dtre 
que toute la terre eft à lui , ik ne reconnoître au- 
ddîùs de lui que la Divinité. Un p„u moins d’or- 
gueil & de vanité, & nous eitimerons mieux les 
choies ce qu’elles valent. 

bi les Américains ignorent la Géométrie , c’eft 
que ne connoifihnt ni le tien ni le mien , ils n’ont 
pas befoin de placer des bornes pour marquer les 
limites des ufurpations. Ils fjvent très- bien comp- 
ter les années & les mois par les A'ires , fans le 
fecours de cette Agronomie , que nous em- 
ployons à diriger la route de nos vaiüèaux , pour 
aller envahir un or qu’ils tnéprifent , 6c fatis la- 
quelle ils prennent comme nous les faifons telles 
qu’elles fe préfentent, lement & cueillent les fruits 
de la terre dans leur maturité. Ainfi contentsde leur 
pays 6c de Tes productions, ils ne font ni curieux 
d’envahir celui des autres , ni allez fous pour aller 
courir les dangers & les rifques de la vie , infé- 
parables des voyages qu’il faut entreprendre pour 
y parvenir. Couchés tranquibement dans leurs 
cabanes , étendus fur des peaux d’an:mnux , ou 
fur des nattes , le fommeil vient à eux aulfi-tôt 
qu’ils le défirent : pendant qu’ennemi juré des 
fou ris & des inquiétudes, compagnons irrépara- 
ble-! de l’ambition , de la mollefle , & de la cupi- 
dité, Morphee fuit loin de ces appartements où 
for enlevé à ces philof iphes rtifbques , éclate , 
bwlle, éblouit de toutes parts. Toujours libres , 
parce que ces enfants de la- Nature fentenc mieux 
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que nous les prérogatives & les droits de l'hu- 
manité, ils ne lavent ce que c’elt que de lé donner 
des fers forgés par l'ambition , fabriqués par la 
vanité , & ftupidement portés parla foib'eüe. Ces 
idiots Américains favent défendre leur vie , fans 
avoir l’idée d’arracher les hommes du fein de leur 
famille & de la culture des terres , pour leur 
apprendre l’art inhumain & cruel de s’entre-tuer 
méthodiquement, ÔC pour en faire, pendant que 
Tambition fommeille , des efdaves fainéants dans 
certains pays, Ôc dans d’autres des marionnettes 
miférables. 

Autre preuve de la fhipiditédes peuples de l’A- 
mérique, fuivant M. de P. , mais auih peu con- 
cluante que celles dont nous avons parlé. Ils ne 
fauroient , dit-il , compter au-delà de vingt; & 
font leduits, pour exprimer ce nombre, àmontier 
tous les doigts de leurs pieds & de leurs mains. 

Ce fentiment eft celui de quelques Auteurs , & 
adopté un peu trop légèrement par M. de P. : lui 
qui réfléchit fi philofophiquement, a-t-il pu fe per- 
suader que ce s Peuples ns faur oient réellement 
compterau-delà du nombre vingtième? ils fe .trou- 
vent fou vent dans le cas de faire des calculs plus 
étendus ; ils le font : comment donc s’y prennent- 
ils ? ils ont donc une manière de les faire , une 
Arithmétique inconnue à M. de P. & aux Auteurs 
qu’il cite pour fes garants. 

Quand les Caraïbes fe propofent de faire une 
choie au bout d’un temps dont le terme eft très- 
éloigné , ils mettent dans une callebaffe la quantité 
de pois ou de petits cailloux qui exprime le nom- 
bre des jours au bout defqucls ils doivent faire la 
ehofe propofée • à la fin de chaque jour , ils ôtent 
un pois de la callebafië , le dernier pois ôté , ils font 
ce qu’ils avoient deflein défaire. 

D’autres peuples font à une ficelle autant de 
nœuds , ou fur un petit bâton autant de crans 
qu’il doit s’écouler de jours jufqu’à celui qu’ils 
ont en vue. Tous les jours ils dénouent un nœud 
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ou effacent un cran , jufqu’au dernier : alors ils par- 
tent pour la guerre , li c’ttoit l’objet de leur calcul, 
ou font ce qu’ils s’étoient propofé. 

Dans leurs langues, je l’avoue fur la bonne foi 
des Auteurs , nous ne connoiflons point de termes 
qui expriment des nombres au-delà de vingt : mais 
parce qu’ils nous font inconnus , devons-nous en 
conclure qu’il n’y en a pas ? Chez nous , deux 
fois dix ou vingt font des termes équivalents, com- 
me trois fois dix efl le fynonyme de trente. Quand 
nous n’aurions pas enrichi notre -langue des mots 
vingt , trente , on tn concluroit fort mal que 
nous ne (avons pas compter julqu’à ces nombres, 
puifque nous pourrions y fuppléer par deux fois 
dix , ou trois rois dix , & ainfi des autres nombres 
fupcrieurs. 

Pour calculer jufqu’à dix, les Américains ont 
réuni les deux nombres cinq des doigts de chaque 
main : ils avoient donc l’idée de doubler ce nom- 
bre cinq ,• qui leur étoit connu , & d’en former 
celui de,dix : ils connoiffoient donc également les 
nombres depuis un jufqu’à dix , favoient en faire 
l’addition , &c même le répéter comme nous pour 
compter jufqu’à vingt: pourquoi ne l’auroient-ils 
fu faire jufqu’à trente & au-delà? 

N’ayant pas l’ufage de l’écriture, ils ont eu re- 
coursà leurs doigts , comme le font nos Européans 
qui ne favent pas écrire. Ees doigts font pour les 
tins & pour les autres des figues diüinclifs , des 
caradleres mémoratifs , dont le nombre eft déter- 
miné comme celui de nos caractères arithméti- 
ques. 

Quand les Américains ont voulu pouffer leur 
calcul au-delà de dix , ils ont ajouté !ç nombre des 
doigts de leurs pieds à celui des doigts de leurs 
mains. Pour exprimer quinze , par exemple , ils ont 
J’idee de trois fois cinq , & l’expriment en montrant 
tous les doigts des deux mains , & ceux d’un pied. 
Ils quadruplent enfuite ce nombre de cinq & en 
expriment l’idée qu’ils ont du nombre vingt , en 
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montrant tous les doigts des mains & des pieds. 

Mais , dira t-on , n’ayant que vingt doigts , ils 
ne lauroient donc exprimer tel nombre fupérieur 
à celui-là. Pourquoi ne le feroiein-ils pas? nous 
n’avons que neuf chiffres & le zéro ; nous expri- 
mons bien avec eux tous les nombres pofhbies : 
eu doublant , triplant , quadruplant , Sec. nous 
exprimons ces nombres par la répétition de ces 
mêmes dix caraéferes ; & nous parvenons à fixer 
nos idées de calcul , Toit pour nous fervir de mé- 
morial , foit pour communiquer ces idées à nos 
l'emblables. Les muets de nette Continent , en 
montrant trois fois les dix doigts de leurs mains , 
nous communiquent l’idée qu’ils ont du nombre 
trente ; qui doutera que les Américains n T en puif- 
fent faire autant ? d^ailleurs l’emplci qu’iis font 
d’une quantité précifede pois, on de cailloux , eu 
de nœuds , prouve clairement qu'ils ont l’idée de 
ce nombre déterminé , Iofs même qu’il paffe vingt. 
Le nombre de jours , apres lefqu.ls ils fe propo- 
fent'de faire quelque chofe , équivaut fouvent à ce- 
lui de deux ou trois de nos mois; il eft donc conf- 
tant qu’ils ont l’idée des nombres foixante & qua- 
tre-vingt-dix , ou quatre-vingt-onze. S’ils lavent 
pouffer leur calcul jufques là , j’ai droit d’en con- 
clure qu’ils le pouffent bien plus loin, que leur 
Arithmétique nous eft inconnue, & qu’elle leur 
fuffit pour leur ufage. 

Quelques-uns de ces peuples font leurs nœuds 
à des ficelles de différentes couleurs , & font à 
chaque ficelle le nombre de nœuds ncccflaire 
pour exprimer leurs idees. Pourquoi ces ficelles de 
couleurs différentes ? ne feroic-ce pas que. les. 
nœuds d’une ficelle, expriment des nombres diffé- 
rents de ceux qui font exprimés par les nœuds 
d'une autre , & que chaque nœud a fa valeur dé- 
terminée? Ceux de la ficelle blanche, par exem- 
ple , pourroient être des unités ; Tes nœuds de la 
rouge , (ignifieroient des dixaines ; à la bleue fe- 
roient des centaines , & ainfi des autres. L’Arith- 
• ' • métique 
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tnctique palpable de M. Anderfon , qu’il exerçoit 
avec des épingles de différente groffeur & lon- 
gueur , fichées dans une Table , fur différentes li- 
gnes, étoit une Arithmétique dans le goût de celle 
des Sauvages. Les Apalacnites faifoient leurs cal- 
culs au moyen de petits coquillages noirs ou de 
petites parties détachées des uns & des autres, 
enfilés comme des grains de patenôtres •, & ces 
coquillages leur tenoient aufii lieu de monnoie. 
Parmi nous on calcule bien avec des Jttt'ms. 

Mais fans entrer dans le détail des differentes 
fuppofitions de cette efpece , on ne fauroit nier 
que’puifque lés naturels de l’Amérique font dans 
le cas de faire des calculs déterminés fort au-defllis 
de vingt, & qu’ils les font en effet , on a eu tort 
d’affurer qu’ils ne fauroient pouffer le leur au- 
delà. 

En France & dans d’autres pays , les Boulan- 
gers & Bouchers emploient dans leur calcul mé- 
morial , la méthode des Sauvages , en faifant des 
hoches ou crans de trois fortes , fur un bâton fen- 
du. Avec le fècours de ces crans ils poufferoient 
leur calcul à des millions. Auroit-on raifan de 
conclure de leur ufage, qu’ils ne fauroient comp- 
ter au -delà de vingt ? 

M. de P. (*) trouve une autre preuve de ftu- 
pidité dans les Américains , en ce qu’ils n’ont 
pas fu faire ufage du fer forgé , & ils n’en 
avoient point ; <Sc celui de la monnoie , qui leur 
étoit fi inutile, qu’aétuellement encore ils ne veu- 
lent prefque pas toucher les métaux monnoyés. 
C’eft, diienc-ils, un ferpent que les Européans 
nourriffent dans leur fein , qui empoifonne tous 
les pîaifirs, leur ronge le cœur peu à peu , & les 
conduit promptement au tombeau (’*). Il s'enfuît 
de cette preuve , dit M. de P. , que les peuples du 


(*) Tome II , page 157. 

(••) Atlas hiftorique Je Guedeville , Tome VI , p, 8. 
Tome II. M m 
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nouveau Monde font inférieurs en fagacité Sc en 
indufrrie aux nations les plus groffieres de notre 
Continent. 

Lorfqu’il s'expriinoir ainfi , avoit-il fait réfle- 
xion que la terre leur fourniflant d’elle-rr.ê ne les 
grains & les fruits , & la chaflè des animaux pour 
fe nourrir & fe vêtir, la monnoie leur étoit plus 
que fuperflue ; puifqu’elle n’a qu’une valeur 
arbitraire ; qu’elle n’a été imaginée que cemrne un 
moyen pour faciliter l’cchange, dans les pays où le 
tien & le mien caufent tant de defordres, où les 
hommes facrifient à l’ambition & à la fortune juf- 
qu’à leur propre repos ; où la foif des richefl'es 
altéré jufqu’à ceux qui font prépofés pour main- 
tenir l’ordre dans la fociété ,* leur ferme les yeux 
fur le crime , & leur fait voir des fautes dignes de 
punition dans l'innocence même. Le non-ufage 
de la monnoie met les Américains au niveau des 
Circadiens & des Tartares, qui les avoifinent. 
Allez chez eux , vous les trouverez vêtus de peaux , 
buvant le lait aigri de leurs juments ou de l’eau 
pure , vivant de fruits & de la chair des animaux 
qu’ils tuent à la chalTe. Ils vous donnent le couvert 
& tout ce qu’ils ont , du cœur le plus généreux , & 
fans rétribution. Ils fe donnent mutuellement les 
chnfes qui leur font plaifir, ou dont ils ont befoin , 
fans faire ufage de la monnoie. Si on leur fait pré- 
fent de quelques bagatelles, ils les reçoivent avec 
avions de grâce ; & fi vous leur donnez de l’or ou 
de l’argent monnoyé, ils ne l’acceptent pas à titre 
de monnoie , & les emploient à faire des cro- 
chets ou des ngraphes (*). En conclura-t-on que 
les Tartares & les Circalfiens font les peuples les 
plus ftupides de l’univers ? 

Tous les Américains en général ont l’hofpitalité 
en recommandation, autant que les Circadiens & 
les Tartares. Nous les admirons; & avec notre ur- 


(•) Vincent le Blanc , Caipin , & la Motra^e, 
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banité prétendue, dont nous faifons tant de para- 
de, nous nous contentons maJheureufement,pe les., 
admirer. S’ils avoient l’ufage de la monnoie , ils de- 
viendroient peut-être auflï intéreirés , auifi avares, 
& auffi peu généreux que nos Européans. Ne nous 
laiflons donc pas aveugler par l’amour-propre, au 
point de traiter de ftupides ceux dont la conduite 
eft'pour nous un objet d’admiration. Si les peuples , 
du nouveau Continent méritent d’être regardés, 
-comme des idiots pour agir comme ils le font , quel 
titre fâut-il nous donner ? 

Dès qu’on n’eft pas ennemi déclaré , on peut 
être alluré d’être accueilli des Américains avec une 
.prévenance & une courtoifie dont la comparaifon 
avec notre empreflèment intéreflé , devroit nous 
faire rougir. En vain fe préfenteroit-on à eux fous 
les dehors de la bienveillance & de l’amitié , fi l’on 
eft du nombre des ennemis. La perfééiion de leurs 
fens les garantit des piégés que l’on pourroit tendre 
à leur bonne foi. On allure que les Péruviens, les 
Brefiliens & ceux du Canada ont l’odorat fi fin , 
qu’au flair ils dilli liguent un Français d’avec un 
Efpagnol & d’avec un Anglais. Les Caraïbes con- 
tioiftênt un Français à fa voie , & le diflinguent 
d’un Anglais & d’un Hollandais. Etes-vous recon- 
nu pour ami , on vous aborde (*) , on vous con- 
duit au Carbet , chacun s’emprelîe de vous faire la, 
bienvenue. Le vieillard complimente le vieillard ; 
le jeune homme & la jeune fille font toutes 
fortes de carelfes aux hôtes de leur fexe & de leur 
âge ;dans l’air & le maintien de toute la troupe 
on lit clairement la fatisfaélion qu’ils ont de vous 
voir. Us vous demandent votre nom & vous difent 
le leur. En témoignage d’affe&ion , ils fe nom- 
ment eux-mêmes du nom de leur hôte ; on les 
flatte beaucoup , quand on fe nomme du leur. 


(*) Hiiloirc naturelle des Ifles Antilles , page 45S âs 
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* Leur mémoire eft fi heureufe à retenir les noms 
des amis qui les ont vifités , qu’au bout de dix- ans 
_ ils s’en fouviennent même fans équivoque, & re- 
citent quelques circonflances de ce qui s’eft paflë de 
remarquable dans leur derniere entrevue. Si vous 
leur aviez fait alors quelque préfent , ils vous le, 
rappelleront ; & s’il étoit de nature à être confervé, 
ils vous le montreront en témoignage de„gratitu- 
de & de reconnoifiance. 

Parmi les Caraïbes il y a toujours dans leur Car - 
bet ( lieu d'aflemblée) un TUouakaiti ou Sauvage 
charge d’accueillir, de recevoir les paflants, de don- 
ner avis de. leur arrivée. 

Où M. de P. a-t-il donc pris que les Américains 
manquent ahfolument de mémoire, Si qu’aucune 
paifion n’eft capable d’émouvoir leur ame ? 

Je laide aux gens fages à comparer nos auber- 
ges avec les carbets, Si la conduite des Européans 
à cet égard , avec celle des peuples de l’Amérique. 
Dans celle-ci je trouve les fentiments d’un cœur 
humain , généreux , ceux de la véritable nobleflè. 
Dans la nôtre je n’en vois que l'image groiTiere , 
avilie, ou par la vanité, ou par la cupidité. Crainte 
d’augmenter notre honte en préfentant à nos yeux 
des objets de comparail'on , qui ne feroient pas à 
notre avantage , à nous , qui nous piquons fi mal 
à propos de rationner & d’agir philofophique- 
irent, je n’entrerai pas dans le détail de la récep- 
tion que les peuples du nouveau monde font à 
leurs hôtes. D’ailleurs le cérémonial varie un peu 
iuivant les Nations. Mais tous vous fervent à 
manger & à boire ce qu’iis ont de meilleur , & vous 
entretiennent le plus gaiement qu’ils peuvent , 
tout le temps que vous reftez avec eux. Us vous, 
follicitent, ils vous preflént amicalement, & vous 
h-s defobhgeriez de ne pas emporter ce qui refte 
après que votre appétit a été fatislait. 

Cet ufage me rappelle celui de quelques Nations 
de notjçe Continent. Les Turcs rempliflènt leur 
mouchoir & quelquefois les manches de leur robe 
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. des morceaux de viande & de pain du rep.is qu’on 
leur a fervi * & les emportent chez eux (*). Les 
grands Tartares ne pouvant achever la viande qui 
leur a été préfentée, donnent le refte à leurs domes- 
tiques (**). Parmi les Chinois, les domeftiques du 
convié .emportent chez lui les mets qui font reftés 
lur la table. 

Notre avarice introduira , fans doute , cet ufage 
parmi nous. La fenfualité des Dames l’a déjà inrro- 
druit en plufieurs endroits, à l’égard des Sucreries & 
des autres friandilès du defîèrt. Encore un pas, 
nous voilà Turcs, Chinois & Tartares. Mais chez 
les Américains la générofité eft le principe], Chez 
nous quel eft- il ? je le lailTe à deviner. 

Plus vous reftez chez les peuples du nouveau 
Continent que vous vifirez, plus leur plaifir aug- 
mente. A votre départ, le chagrin Succédé au plai- 
fir; la trifteflé de leur cœur eft peinte Sur leur 
vifage. Lorfqu'après bien des Sollicitations , ils 
n’e r perent plus pouvoir vous retenir , la Sincérité 
de leurs diScours eft Scellée par les effets , ils vous 
font des préSents de fruits & des autres choies 
'qu’ils ont à leur difpofition. Tacite -dit (***) que 
les anciens Allemands régaloient les Européans, 
& leur faifoient quelques libéralités; mais il ajoute, 
, qu’ils exigeoient aufii quelque chofe de leur part : 
en cela bien moins généreux Sc moins nobles que 
les peuples de l’Amérique : les Allemands d’au- 
jourd’hui , & beaucoup d’autres , ne me paroif- 
fent gueres dilpoSés à condamner la conduite de 
leurs ancêtres. De combien de vertus, de combien 
de grands Sentiments d’humanité bannis de notre 
Continent par Pambiiion & le vil intérêt, les Na- 
tions qui le diSent civiliftes , ne trouveroient-elles 
•pas les modèles chez ces prétendus ftupides Amé- 


{*) Buchequin* , Liv. IV 

(**) Ru^ruquis , Voyage de Tartarie. 

(***) Urre de* moeurs des ancien* Allemand*. 
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ricains? Un Sauvage n’a-t-il pas réuffi à h chafïe 
fes camarades le fecourent , même fans en être priés. 
Si Ion fufil fe creve, fe brife , chacun s’emprefiè à- 
Iui en procurer un autre. Si fes enfants font tués ou 
pris par les ennemis , on lui- donne autant d’efcla- 
ves qu’il en a befoin pour le faire fubfirter. Ils ne fe 
querellent ni ne fe volent , & ne méditent jamais les 
uns des autres. S’ils ne font pas des Iciences & des 
arts , tout le cas que nous en faifons, c’eft qu’ils, 
prétendent que leur contentement d’efprit furpafié 
de beaucoup notre luxe & nos richelfes , & que 
toutes nos iciences ne valent pas une tranquillité 
parfaite. 

Chez nous les Architectes. s’étudient à faire des 
édifices fuperbes , & fi folides en apparence, qu’ils 
femblent vouloir braver les fiecles & faire difpu- 
ter la durée de leurs ouvrages avec celle du Mon- 
de. Les Chinois nous taxent en conféquence , de- 
vanité & d’orgueil , & les Américains nous taxent 
de folie. Ils ne mefurent la durée de leurs loge- 
ments qu’à h briévetéde leur vie, & la diflribu- 
tion fur leurs befoins. La raifon qui les détermine 
auffi à ne pas conftruire des mailons belles & foli- 
des dans le goût des nôtres , elt que quand la place 
leur déplaît, ils en changent, foit pour refpirer un. 
autre air, foit pour d’autres motifs; tel que celui 
de la mort de quelqu r un, parce qu’akirs ils la re- 
gardent comme infeétée de maladie. 

Prefque tous nos autres arts font les enfants d’un 
luxe qu’ils raéprifent , ou de nos befoins qu’ils, 
ignorent j aufli difent-ils que nous prenons perpé- 
tuellement le change fur la véritable idée que nous 
devons avoir des hommes & des chofes. Chez vous, 
ajoutent-ils, on mefure fon mérite fur le brillant des 
habits & fur les titres d’un homme, parce qu’on 
les fuppofe accompagnés de beaucoup a’or & d’ar- 
gent. Parmi nous , pour être homme il faut avoir le 
talent de bien courir , de chafler , de pêcher , tirer 
adroitement une fléché ou un coup de fufil, con- 
duire un canot , favoir faire la guerre , connoître 
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oarfaitement les forêts , vivre de peu , conftroire des 
cabanes & favoir faire cent lieues dans 'es bois M 
autre guide ni proviens que fonarc : & ■ '« « eC V 
On auroit cependant tort avec M. de P. d en et 
dure que les Américains manquent de g me pou 
les arts & les fciences. Ce que le Chevalier de K - 
ehefort dit des Apalachites & des Caraïbes dans 
fon hTftmre des Antilles, & ce que nous l.f<ms 
dans les relations du Mexique & du Pérou, prou- 
vent bien clairement te contraire ; ils pouirocnt 
même nous difputer l’avantage (ur beaucoup de 

choes ; i’en appelle au témoignage de M. ac la 
Condamine que j’ai dep cité à ce <u|«. Je ne ai 
en effet fi nous olerions entreprendre de fane un 
pont tel que celui qu’ils ont conltrun auprès d An- 
Luelais , connu fous le nom du fameux pont 
d ’Apunna. 11 s’étend en longueur fur une coupure 
de montagne d’environ cent- vingt braf.es de lai ge , 
v & d’une profondeur affreufe , que la nature* 
taillé à plomb dans le roc, pour ouvrir un paflage 
à une riviere. Cette riviere roule fes eaux avec 
tant d’impétuofité , qu’elle entraîne de fort portes 
pierres ; & qu’on ne peut la traverfer a gue qu a 
vingt-cinq ou trente lieues dedà, La largeur & la 
profondeur de cette breche, jointe a la necelnté 
de nalfer dans cet endroit, ont fait inventer un 
pont de cordes fait d’écorces d’arbres , large 
d’environ f.x pieds. Ces cordes font entrelacees de 
traverfes de bois. On paffe defius même avec des 
Mules chargées ; non fans crainte à la vente , com- 
me on peut le voir dans les relations de M. ae la 
Condamine & de Frezier; car vers le milieu on 
lent un balancement capable de caufer des verti- 
ges. Mais comme il faudroit faire un détour de fix 
à fept journées pour pafl'er ailleurs , tout ce qui 
circulé de denrées & de marchandises de Lima 
Cufco , & dans le haut Pérou , pafle defius ce pont. 
Aujourd’hui le Roi d’Elpagne l’entretient , moyen- 
nant quatre réaux qu’il exige de chaque charge, ce 
oui lui produit des fommes conudérabtes. 

^ 1 M m A. 
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Comment M. de P. accordera-t-il la ma!-adreffè 
dont il taxe tous les peuples de l’Amérique, avec 
l’admiration que leurs ouvrages excitent dans l’ef- 
prit des perfonnes même accoutumées à voir lès 
plus belles choies ? Voyez les hamacs, les paniers 
de jonc, teints de diverfes couleurs , les tableaux 
de plumes des Mexicains , les fieges , les tables de 
bois poli des Caraïbes, leurs arcs, leurs -fléchés , 
& leurs carquois ; les vaits pour boire & pour 
manger , peints & enjolivés de miile gtotefques ; 
les broderies en or & argent faites par les Indiens 
du Chili , les cifefures des Péruviens. Nous confi- 
dérons toujours cts chofes avec un nouveau plai- 
lir ; nous admirons la beauté de ces vafes , la déli- 
cateflè , la légéreté de leurs arcs , de leurs fléchés ; 
l’adrefle ï y ajouter des plumes & des caillous tra- 
vaillés avec un poli admirable , les incruftations 
d’os de poifl'ons, & de différents bois diftribués 
avec goût fur leurs carquois, & dont les couleurs 
font ménagées & difpolces de maniéré que leur 
fymmétrie même nous charme & nous ravit. Ou 
nous lommes de grands fots, plus ftupides que ces 
Américains, ou M. de P. a grand tort de les trai- 
ter de gens hébétés. 

Avant qu’ils enflent communication avec les Eu- 
ropéans , ils creufoient le bois, & faifoient tens 
leurs ouvrages avec des prières dures a güifées , & 
emmanchées à peu près comme le Ibnt nos haches 
& nos outils: le travail étoit long & pénible; mais 
ils venoient à bout de faire fans nos outils d’acier 
ce que nos ouvriers les plus habiles ont bien de la 
peine à faireavec les leurs. Depuis qu’on leurena 
donné, ils en font ufagefans avoir appris à s’en fer- 
vir , de maniéré cependant à nous convaincre de 
leur aptitude , & de quoi ils feroient capables dans 
les arts , s’ils étoient inftruits par de bons maîtres 
( * ). Le Chevalier de Rochefort & Briflock. , ne 


(•) Hiftoire naturelle des Antilles, pag. 454. 
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font pas les fenls qui rendent témoignage à Pin- 
duflrie des peuples de PAmérique. J’ai déjà cité 
M. de la Condamine , & je rapporterai encore 
ici fes termes , parce que cet Auteur ne fera pas 
fufpect à M. de P. 

» l e defaut de fer & d’acier les afouvent arrêtés, 
» dit ce Savant ( f ) , quelquefois ils ont heureu- 
» fement furmonté ces obftades. Mais fouvent leur 
» induftrie s’eft arrêtée , où finiflbient leurs be- 
*> foins.... Ils ont réufîi à fondre l’or & Parlent , 
» 8c à les jetteren moule .... Le plus habile tailleur 
»> de pierre d’Kurope , quelqu’adrelie qu’on lui 
» fuppofe , feroit tans doute fort embarrafle à 
»creufer ainfi un canal courbe & régulier , dans 
» i’épaiflèur d’un granit , avec tous les fecours de 
»> Part , & les meilleurs inftruments de fer & d’a- 
»> cier. A plus forte raifon fera-t-il difficile d'imagi- 
» ner comment les anciens Péruviens qnt pu rëultir 
» avec des haches de pierres dures , ou de cuivre , 
» telles qu’on en trouve dans leurs anciens tom- 
» beaux , ou avec d’autres outils équivalents , fans 

» équerre ni compas les vafes & la vaiflidle 

» d’or & d’argent , les habillements couverts de 
» petits grains d’or plus fin que la femence de per- 
n les , & dont les Orfèvres de Séville ne pouvoient 
»> concevoir le travail, font une grande preuve de 
n leur induflrie. J’ai vu plusieurs de ces beaux 
» vafes , ajoute le même Auteur, j’en ai même en- 
» core quelques uns entre les mains , d’une grande 
»» délicatefîè ; & je regrette la perte d’un grand 
» nombre d’autres. 

» Il paroît par Pufage que les F.fpagnols ont fait 
» de ces richeflès , qu’ils eftimoient beaucoup plus 
*> la matière que l’ouvrage. 11 ne faut cependant 
»» pas en conclure , qu’aucun ne méritât d’être 
»» confervé : quelques morceaux précieux par leur (*) 


(*) Mémoires fur quelques anciens monuments du Pé« 
rou. Dans les Mémoires de cette Académie de 1746, 
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n matière , échappés depuis deux fiecJes au danger 
» de changer déformé par l’ignorance & l’avidité 
« des propriétaires, peuvent fervir de preuve 6c de 
«monument, fmon de l’habileté des Indiens dans 
» la fculpture , du moins d’une rare indujlrie , par 
» laquelle ils ont fuppléé aux machmes & aux 
»» outils. 1 

» Dans mon voyage de Lima , continue M. de 
» la Condamine , j’avois fait acquifition de diver- 
» fes petites idoles d’or 6c d’argent , 6c d’un vafe 
»> cylindrique de même métal , de huit à neuf pou*» 

» ces de haut , 6c de plus de trois de large, avec 
*> des marques cifelés en relief. A en juger par ces 
»> ouvrages , les Péruviens n’avoient pas fait de 
»> grands progrès dans le defîein ; celui de ces pie— 
«ces étoit grolïier , 6c peu correct, maisJ’adrefïe 
>> de l’ouvrier y brilloit par la délicatefiê du travail. 

»» Ce vafe étoit fur- tout fingulier par fon peu d’é- 
«pailfeur. Ce ne peut être la rareté de l’argent , 
» qui y avoitfait épargner la matière; il étoit auffi 
» mince que deux feuilles de papier collées en- 
»» femble ; 6c les côtés du vafe éroient' entés d’é- 
« querre fur le fond à vive arrête , fans aucun vef- 
»» tige de foudure. 

»> J’ai fai fi I’occaHon de faire voir îe prix de cette 
»» antiquité à ceux entre les mains de qui ce vafe 
» peut être tombé ; le peu de poids de la matière 
»> pouvant avoir préfervé le vafe de la fonte ««. 

Sur ce que M. de la Condamine avoit vu , il fut 
moins incrédule que M. de P. , 6c paroît croire 
avec Pietro Ciéca , que les Péruviens favoient très- 
bien imiter en or de relief, les plantes, fur-tout 
celles qui croilfent fur les murailles , 6c qu'ils les 
y plaçoient avec tant d’art , qu’elles fembloient y 
avoir pris naiffance. Sans doute, conclut M. de la 
Condamnine , que les Péruviens les . jettoient au 
moule , ainfi que les figures de Lapins, de Souris, 
de Lézards, de Serpens , de Papillons, 6cc. dont 
parlent les Hiftoriens. 

Ces vafes , ces figures ornent aujourd’hui lesca- 



Differtntion fur V Amérique. *fj 

binetJ des Curieux de l’Europe. J’ai vu à Monte- 
Video dans ie Paraguai , des ouvrages brodés en or 
& en argent par les mains des Indiens du Chili , 
dont nos plus habiles brodeurs ie ferment hon- 
neur. Don Joachitn-Jofeph de Viana , Gouverneur 
de cette elpece de Ville-là, nous montra un Vuncha 
de cette elpece, qu’il nous dit avoir payé mil e 
piaftres , 6c rîous afiura qu’on y en travailloit de 
plus riches 6c de plus beaux. 

Pour prouver la thefe , M. de P. oferoic-il fe 
prévaloir de la fimplicité des peuplts de l’Atneri- 
que 6c de quelques-uns de leurs ulages , qu’il nous 
plaît de regarder comme bizarres ? ài la (implicite 
oe quelques Caraïbes ieur a fait penfer que la poudre 
à canon pouvoir être la 'graine de quelque plante , 
& les a pouilës à en demander pour en lemer , on a 
vu une marchande de S-iint Malo, correipondante 
d’une Dame de la Martinique , lui mander de femer 
beaucoup de Caret ( écaille de tortue dont on fait 
les tabatières 6c autres ouvrages , ) parce que ce 
fruit fe vendoit beaucoup plus cher que le ta- 
bac , 6c ne fe pourriffoit pasdans le vailTeau pendant 
latraverlée (*). N’avons-nous pas vu des Magiftrats 
d’une Nation Européane , vouloir condamner au 
feu un homme ., pour avoir fait danfer des Marion- 
netes ? Cornus , le célébré Cornus , fi connu à Paris 
& à Londres par des expériences phyfiques, qui ont 
étonné les Savants , n’oferoit encore aujourd’hui 
aller les faire chez les Nations méridionales de l’Eu- 
rope , dans la crainte d’éprouver les funeftes effets 
d’un Enthoufiafme inquifitorial ; ni chez quelques 
Peuples de l’Allemagne, même favante, parce qu’il 
redouteroit les fuites de leur admiration. 

Sur quoi donc M. de P. fe fonde-t-il pour établir 
fon paradoxe , que tous les peuples du nouveau 
Continent font inférieurs en tout au moindre des 
Européans ? nous avons vu qu’en général les Amé- 


(•) Hiftoire des Antilles. 
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ricains loin d’être une race d’hommes dégradée & 
dégénérée de la nature humaine , ont tout ce qui 
caractérife la perfection; belle taille, corps bien 
proportionné, aucun boffu , tortu , aveugle, muet 
ou affecté d’autres infirmités fi communes dans 
notre Continent; une famé ferme, vigoureufe, 
line vie qui pafi'e ordinairement les bornes de la 
nôtre ; un efprit fain , inftruit , éclairé & guidé 
par une philofophie vraiment naturelle , & non 
fubordonnée comme la nôtre, aux préjugés de -l'é- 
ducation , une ame noble , courageufe , un cœur 
généreux , obligeant : que faut il donc de plus 
à M. de P. pour être véritablement homme ? 
aufli ces hommes , qu’une vanité fi mal fondée , 
fait traiter d’idiots , difent que le titre de Sauvages 
dont nous les gratifions , nous conviendroit mieux 
qu’à eux , puifqu’en effet nos aétions font con- 
traires à l’humanité, ou du moinsà la fagefïè qui 
devroit être le guide des hommes qui fe piquent 
d’être plus éclairés qu’eux. 

Belle leçon diétée par les lumières de la pure rai- 
fon , plus faine dans ces habitants de vaftes fo- 
rêts , ou de pays abandonnés à la Nature, que dans 
l’enceinte tumulrueufe de nos Villes, où lespalTions 
autorifées obfcurciffent la raifon , & où la fociété 
e r plus dangereufe que le féjour des déferts & des 
bois ; où nos fciences n’ont encore pu nous procu- 
rer le bonheur d’une vie tranquille; où nos befoins 
fe multiplient dans notre abondance même ; & où 
cette abondance ne fert qu’à nous rendre pauvres 
& plus malheureux. 

J’avoue que nousfommesfaits lesuns pour les au- 
tres , & que de cette dépendance mutuelle réfulte 
tour l’avantage de la fociété. Mais la première inten- 
tion de cette union , ou Contrat Social , a été d’o- 
bliger tous les contractants à fe prêter des fecours 
mutuels, & non de biffer tout ufurper aux uns; 
de les autorifèr même dans leurs ufurparions , ÔC 
de biffer manquer de tout aux autres. 

Les Sauvages Américains fentent trop bien ce 
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3 ne c’eft que l’homme pour fe conduire fuivant 
es principes qui heurtent ainfi la raifon & le bon 
fens. La plupart au moins d’entr’eux ne vivent 
point feuls , mais contents du commerce des hom- 
mes qui leur reflemblent , ils n’en veulent point 
avoir avec ceux qui les regardent comme très- 
inférieurs à eux. Prompts à fe fecourir dans tous 
leurs befoins , ils refufent d’adopter les loix & les 
mœurs de ceux qui croient ne devoir rien aux au- 
tres. Plus leurs mœurs font éloignées de celles des 
peuples que nous appelions civilités , plus elles pa- 
rodient conformes à la loi primitive , gravée par 
la Nature dans le cœur de tous les hommes. Ac- 
coutumés au joug fous lequel nous fuccornboi s 
fans nous en appercevoir , nous ne faifons p s 
réflexion que nous fubfti tuons à cette loi les fauf- 
fes idées d’une raifon enchaînée, Se corrompt e 
par une éducation vicieufe. 

En effet, quelont’aux yeux d’un vrai Philofopl e 
ces Royaumes fi florifl'ants , Se fi riches ? ce qu’i s 
font aux yeux des Sauvages; des objets de mépris , 
& ceux qui les compofenr , des objets de pitié; parce 
que leurs richeffes , Se leur fplendeur , ne fervei t 
qu’à exciter l’envie d’un voifin ambitieux , Se des 
guerres cruelles dans le fein des Etats, pour la de - 
truéfion de l’humanité: parce que ces richelf j 
font une pomme de difcordc toujours préfente , 
fources de querelles Se de diviiîons, qui font a 
pefte de la Société. 

Ne vaudroit-il pas mieux que les habitans de 
notre Continent eufl'ent eu dans tous les temps , 
la même idee de l’or, qu’en ont encore les Sauva- 
ges ? ne feroit-il pas plus avantageux pour nous, 
d’avoir laids l’or Se l’argent en févelis dans les en- 
trailles de la terre , que de les en avoir tirés, pour 
former le tombeau de tant de milliers d’hommes , 
facrifiés à la cupidité de leurs femblables, Se pour 
ne trouver , au lieu du bonheur que l’on y cher- 
che , avec tant de peines Se de foucis, que la 


ÎOO Differtatibn fur F Amérique. 

fcurce funefte des maux dont nous fommes^ 

inondés? 

Qu’on ne s’imagine pas que ces raifonnements 
foieivt un jeu d’efpnt , ou le fruit d’une imagi- 
nation échauffée. C’efl le langage même , les fenti- 
mtnrs des Sauvages, que divers Auteurs célébrés 
rapportent dans leurs relations, comme ayant en- 
tendu tenir ces difcours aux differents peuples du 
nouveau Continent , avec lefquels ils ont vécu. Ils 
font d’autant moins fufpecls de partialité à cet 
égard , qu’ils ont rapporté avec la même fran- 
chie , ce qu’ils y ont remarqué de réprehenfible , 
comme ce qu’ils y ont trouvé de louable. Si l’on 
peut reprocher quelques chofes à ces Voyageurs, 
c’efl d’avoir obiervé certains ufages avec les yeux 
d’un préjugé national ; de les avoir conféquem- 
meut regardés comme bizarres & ridicules , faute - 
de les avoir compares avec les nôtres ou d’avoir 
allez réfléchi lur les motifs qui ont pu les faire 
introduire. On les a qualifiés de travers d’efprit ; 
mais voyons fi nous penfons mieux que les Amé- 
ricains. On pourra en juger fur le parallèle de 
leurs mœurs & de leur caraclere avec ceux des 
Nations turopéanes , & par la comparaifon de 
<]uelques-uns de leurs ufages avec les nôtres. 

Dot.és par la Nature d’une ame npble , d’un 
cœur généreux & de cet efprit calme , qui voit 
les objets fans fe pallionner , & qui donne aux 
chofes leur jufte valeur, les peuples du nouveau 
Monde lont bienfaifants , officieux , prévenants , 
rendant aux Européans amis , comme à ceux de 
leurs Nations , tous les fervices qui dépendent 
d’eux , fans attendre même qu’on les en prie Ils 
ne fe croient pas ailëment offenfés ni injuriés. 
Dès qu’un homme n’efl pas reconnu d’eux pour 
ennemi, ils ne:' foupçonnent même pas qu’il ait 
envie dè leur nuire. Mais quand on a abulédeleur 
borne foi , qu’en les paie d’ingratitude, & qu’ils 
fe croient réellement elle nies , ils ne pardonnent 
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jamais , & pouffent leur vengeance aulTi loin qu’elle 
peut aller. Cette palîion f. rieule , & non le goût 
décide pour la chair humaine, eft le motif qui 
pouffe que'ques Nations à devenir Antropopha- 
ges. 

On a vu des Brefiliens mordre la pierre contre 
laquelle ils s’étoient heurtés; & mordre les fléchés 
qui les avoient bltffés. D.’aiileurs vivant fans dé- 
fiance les uns des autres , ils ne portent d’armes 
que pour la chafiè des animaux , qui leur fonr- 
niflfent leurs vêteinens & une paitie ae leur nour- 
riture. 

La même confiance fait que comme chez les 
grands Tartares (*) , leurs mai fons nient ni por- 
tes ni fenêtres clofes. Libres de leurs volontés & 
de leurs actions , ils ont de la peine à concevoir 
comment un homme peut avoir affez d’autorité 
pour empêcher les autres de parler Sc d’agir , 
& prefque de penler autrement qu’il ne lui plaîr. 
Contents de peu , ils trouvent dans leur préten- 
due pauvreté ce bonheur que nous ne trouvons 
pas dans le luxe, les richeflès Si les titres d’hon- 
neurs, dont ils ignorent prefque les noms. Ils fe 
laiflent aller tranquillement dans les bras du foin- 
meil , fans fouci Sc fans inquiétude pour le len- 
demain , Sc voient enfin arriver le terme de leurs 
jours fans crainte de la mort, Sc fans regret pour la 
vie. 

Que penferoit un Sauvage des Européens , & 
quelle idée ne feroit-il pas fondé à avoir des Na- 
tions même de notre Continent , qui fe préten- 
dent les plus civililées , fi au milieu d’une Reli- 
gion qu’il a fallu établir, pour leur perfuader que 
tous les hommes font freres , il voyoir la mifere 
incarnée mendier un morceau de pain à la porte 
de celui-là même qui ne nage dans le luxe & l’a- 
bondance qu’à la faveur des flots de ftieur du mi- 


(*) Voyage de Carpin & de la Motrayc, 
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férableà qui il le refufe ? s’il fè voyoit toujours 
environné d’hommes armés, à qui l’honneur & 
le caprice feront à chaque inftant un motif fuf- 
fifant pour lui nuire ; d’hommes qui vivent de 
maniéré à obliger de les conduire par des loix 
qui, à la honte de l’humanité, les font regarder 
comme des brigands & cfcs bêtes féroces , contre 
lefquels il faut toujours être en garde. 

Avons-nous donc bonne grâce de reprocher la 
férocité à quelques Peuples du nouveau Monde? 
agifTent-ils plus cruellement que les Efpagno's 
ne l’ont fait à leur égard ? Que diroient ces pré- 
tendus Sauvages , s’ils voyoient des Anglais blef- 
fés & vaincus à Fontenoy , égratigner , mordre 
de rage les Français, qui s’emprefloient à étan- 
cher le fang de leurs bleflùres, à verfer du baume 
dans leurs plaies , & à leur donner tous les fe- 
cours d’une humanité bienfaifante ? y a-t-il rien 
de plus cruel que le foldat fturopéan ? je rougi* 
rois d’en rapporter les acles de cruauté & de 
fcélératefie. Tirons le rideau fur des parallèles (i 
odieux, & paflons à d’autres obets,quine fe- 
ront capables que d’exciter le rire des Démocrites 
de nos jours. 

On l’a dit,& on le dira long-temps : la moitié 
du monde fe moque réciproquement de l’autre. 
On fe paflionne aifement pour les ufages , com- 
me pour les fentimens que l’on a adoptes , & 
rien ne nous plaît qu’autant qu’il a plus de con- 
formité avec notre façon de penftr & d’agir. Les 
Européahs, dent les climats qu’ils habitent ne 
leur ont pas permis de fe palier de vêtemens, 
blâment les peuples de l’Amcrique qui vont nuds , 
parce que les habits leur feraient plus à charge 
qu’avanngeux. 

. La plupart des Sauvages fe peignent le corps 
d’une façon , qui nous paroît ridicule & bizarre , 
quelques-uns d’une feule couleur, d’autre y em- 
ploient le .rouge , le noir , le blanc , le bleu , 
•^entent fur leurs corps diverses , 
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figures de fleurs & d’animaux ; d’autres s’oignent 
d’une efpece de colle gluante , fur laquelle ils 
font fouffler du duvet de diverles couleurs , par 
compartimens. Ils trouvent cet ufage admirable, 

, non-feulement à titre de beauté, mais parce que 
£es onctions les garantirent des infectes , les 
rendent plus fouples 8c plus agiles: ils ont donc 
raifon de le faire. Nous nous en moquons cepen- 
d int , fans faire réflexion qu’on voit dans notre 
Continent des Pèlerins Turcs vêtus de robes lon- 
gues, faites d’un millier de pièces de toutes «ou- 
. leurs , fans pouvoir en apporter une bonne raifon. 
On voit. des hommes &C des femmes dans tous 
nos pays , trouver de la beauté dans leur paru- 
re , porter fur h tête des aigrettes de plumes, 
comme les Sauvages , & contraints de le vêtir, 
fe rapprocher du goût des Américains , autant 
qu’il ed pofuble , par des habits rayés de diffé- 
rentes couleurs peints de fleurs, de papillons, 
d'infectes , diftribués fou vent aulîi bizarrement que 
ceux des Sauvages. 

En fe peignant ainfl la peau , les fndiens y 
trouvent un avantage réel, dicté par la Nature, 
pour la confervation de leur exiftence ; mais nos 
Hutopéanss en employant le blanc & le rouge 
pour fe farder le vifage , la gorge , & les partie» 
du corps qu’elles portent nues, n’ont d’autres 
motifs & d'autres intentions que de cacher des 
defauts ou reçus de la Natuie, ou imprimés par 
l’âge ; ce qui efl une hypocrifie 8c une fourberie 
véritable. 

Les Américains aiment les cheveux noirs , ainfi ' 
que les Chinois, & fe les oignent d’onguents 8c de 
jus d’arbres pour leur donntF cette couleur. 

La plupart des Dames Efpagnoles & Italiennes 
teignent les leurs , les parfument de foufre , les 
hume&ent d’eau fécondé , les expofent au foleil 
le plus ardent , pour leur donner la couleur d’or. ' 
Au contraire en France en Angleterre , en Alle- 
magne & dans tous les pays du Nord ,o;i voit 
Tome II, N Nn 
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des femmes s’arracher la moitié des fourcils, 8c 
peindre le refte en noir pour paroître plus belles; 
elles imitent en cela les Sauvagefies , qui fe font 
des cercles noirs. autour des yeux avec du jus de 
pommes de Jupina. 

Au relie la mode de le peindre tout le corps- 
ou quelques parties feulement ,.fut celle de tous 
les temps, de tous lespay* Le Prophète Jérémie 
l’a reproché aux Juifs, Tacite le dit des Alleman- 
des (*) , Pline (**)- , Héroden (*"**), nous ap- 
prennent que cer tains peuples de la grande Bre- 
tagne , n’àyant l’ufage d’aucuns vêtements , fe, 
peignoient le corps de diverles couleurs , & y re- 
préfentoient des figures d’animaux r d’où ils fu- 
rent nommés Picles. Les Goths fe rougilfoient le vi- 
fageavecdu cinabre; & les premiers Romains, fi 
nous en croyons Pline (****) , fe peignoient de Mi- 
nium les jours de triomphe. On l’a dit de Camille. 
Les jours de fêtes , on enluminoit aulfi le vil'age 
de Jupiter. Les. Eurapéanes faifoient de cette cou- 
leur le même cas qu’en font encore les Américains » 
& fur-tout les Patagons. Les- principaux d’Ethio- 
pie s’en rougilfoient tout le corps même les. 
ftatues de leurs Divinités. 

En Amérique les Indiens portent des efpeces de. 
bonnets ou couronnes de plumes d’oifeaux très- 
bien tilfies & arrangées avec goût: les femmes 
portent des. aigrettes. En Europe les hommes or- 
nent leurs chapeaux de plumets & les femmes 
arborent aufii des aigrettes, & entrelaffbnt des, 
fleurs naturelles ou artificielles dans leurs che- 
veux. Les Indiennes de l’Amérique fe percent les, 
oreilles & y mettent des pendants d’os ou de. 
pierres de Couleur travaillés & polis. Les- Péru- 
viennes & les Bréfiliennes en ont d’or pur d’une 
grandeur démèfurée , quelquefois décorés de pier- 

(*) Livre des mœurs des anciens Allemands. 

(**) Liv. i» , ch. i. 

(***) Vie de Severe. 

(****) Uv. 3î , ch. 7 wJ 
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res fines ou de cryftal , ou d’ambre jaune ou de 
corail, ainfi que les Apalachites. Nos Europcanes 
les imitent encore à cet égard , en portant des 
pandeloques de perles , de diamants ou d’autres 
pierrîs, qui leur defeendent jufqu’au bas de la 
mâchoire. Les Dames de notre Continent portent 
auffi des braflelets comme les Américaines , vrai- 
femblablement elles fe peindroient aufiï tout le 
corps , comme les Caraïbes , les Bréfiliennes , 
prefque tous les peuples du nouveau Continent 
& de plufieurs Cantons de l’Afrique , fi le Climat 
qu’elles habitent leur permettoit de ne pas fe vêtir. 
Nos Européanes fe flattent cependant d’avoir du 
goût & del’elprit: pourquoi donc méprileroient- 
elles les Américaines , fur lesquelles elles ne l’em- 
portent que par une plus grande envie de plaire ? 
Quant aux autres ufages, & aux idées relatives à 
ce que nous appelions agrément & beauté , cha- 
que Nation les attache à diverfes chofes fuivant 
le caprice & le préjugé de l’éducation. Les- Amé- 
ricains trouvent tant de difformité à nourrir leur 
barbe, qu’ils l’arrachent à mefure qu’elle croît. 
On allure même qu’ils ont le fecret d’empêcher le 
poil derevenir, quand ils l’ont arraché. Ils pen- 
fènt que la barbe ne convient bien qu’au menton- 
des boucs & des chevres. Tous les peuples orien- 
taux de notre Continent regarderaient comme la 
plus grande injure , & ne pardonneraient jamais; 
à celui qui leur aurait coupé la barbe. 

Ees Européans occidentaux d’aujourd’hui pen- 
fent comme les Américains fur l’ufage de porter 
la barbe ; ils laiflent aux militaires & aux cochers^ 
le plaifir de porter des moullaches, &• coupent la- 
barbe le plus ras poflible, pour le donner fans- 
doute un air plus efféminé tandis qu’ils auraient 
honte d’avoir le menton dénue de poil , pour des- 
r-aifonsque l’on fait. Ainfi varient les opinions fur 
la perféélion & la beauté. 

Chezles-Maldivois, plus un corps efl velu, plue 

N n . 1 
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ii pnroît beau. Ce feroit parmi nous , comme chez 
les peuples de l’Amérique , la beauté d'un Ours 
& non celle d’un homme. Par la même raifon les 
Japonois, les Tartares,Ies Chinois, lesPolonois, 
s'arrachent ou fe coupent prefque tous les che- 
veux , pour n’en laifler croître qu’un toupet au 
fommtt de la tête, tandis que les peuples occiden- 
taux de l’Europe , non-feulement confervent leurs 
cheveux , maisen empruntent d’autrui , quand les 
leurs ne peuvent s’arranger à leur fariMifie 

De très-petits yeux font un trait de beauté chea 
les Tartares , ainfi qu’un nez extrêmement ca- 
rmrd. Pour en relever l’éclat, les femmes l’oignent 
d’onguent noir. Les Guinois aiment aufli les nez 
écrafes & les grands ongles. Les Calécutiens & les 
Malabares veulent des oreilles allongées jufques 
fur les épaules. Ne pouvant donner cette forme 
aux leurs , nos Dames Europér.nes y fuppléent 
par d’énormes boucles d’oreilles. Elles aiment dans 
Ici homme-sun nez aq: i!in, & les Européans aiment 
dans les fe urnes un petit nez retrouflë ; ils ont leur 
raifon pour cela. 

Les Ethyopiens préfèrent le» Jevres épaiflès & 
Taillantes , avec un teint de peau le plus noir. Les 
Negres de la Mozambique ainitnt les dents aiguës 
& pointues ; iis emploient même la lime pour fe 
donner ce traitée beauté tandis que les Maldi- 
v is les veulent larges & rouges , & mâchent con- 
tinuellement du Bctel pour cet effet. Les Japo- 
nois n’eftiment que les dents noires , & ufent 
d’artifices pour les rendre telles , pendant que 
nous employons toute la fcience des Chirurgiens 
Dentiftes pour donner à nos dents la plus grande 
b’ancheur. 

Les Cumanois font «onfifter la beauté de la tête 
\ l’avoir allongée & applatie par les deux côtés. 
Dès la naidance les mer es d a preffent à leurs en- 
fants , pour leur donner cette forme. Ils fe lient 
les ïambes au diffis du mollet; & les ferrent an 
ded us de la cheville pour les faire enfler, parce 
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qu’ils les aime. ît grofîès. Les Européans,fi l’on en 
excepte les l- ipagnols , préfèrent les jambes fines 
& les mollets d’une grofléur proportionnée. 

Cher quelques Afiatiques , oc dans plufieurs Can- 
tons de l’Afrique, c'eii une beauté aux femmes d’a- 
voir des mamelles pendantes , & allez allongées 
pour être jettées par de (Tus l’épaule, nosEuropea- 
nes les trouveroiert affreufes. 

Un petit pied efi admirable à la Chine; pour 
l’avoir le plus périr pmllib e , les Chinoifes s’eltro- 
pient au point de ne pouvoir prefque fe foute nir. 
Les femmes Turques- regardent comme une gran- 
de faveur de montrer feulement le bout du pied , 
& découvrent alternent leur gorge; pendant qu’au 
milieu d’elles , dir.s fille de Chio , les femmes fe 
couvrent exactement la gorge jidqu’au menton, & 
portent des jupons fi courts qu’à peine defeendent- 
lisjufqu’au genouif. 

Mais fi les Chinoifes s’eftropient les pieds , fi 
les femmes Tartares s’écrafent le nez pour redon- 
ner des ngtéments & des appas, nos Européanes 
ne fe mettent-elles pas le corps à la toiture , 
p air fe former une belle taille? à quoi néan- 
moins elles réuflîflenc fi mal, que fi on les exa- 
mine de près on en trouvera an moins la moi- 
tié de contrefaites. 

Je n’entrerai plis dans le détail des autres ufages 
de l’Europe; le goût pour la beauté, & les idées 
delà perfection y dépendent comme ailleurs, des 
Joix , du-c!imat& des principes de l’éducation que 
l'on y reçoit- Ce feroit entreprendre l’impofiible 

3 ic de vouloir fixer tant d’opinions differentes : de 
bruire des préjuges identifiés pour ainfi direavec 
n >us. Tôt capitn , tos fenfus. Ce proverbe dont 
Texpcrience journalière preuve fi clairement la 
viriré , devroit nous rendre plus circonfpeéis dans 
nos jugemens fur les ufages des Nations. La rat- 
ion , le bon fens* nous apprennent à ne condam- 
ner que ceux où l’humanité trouve des défavanta- 
ges réels , qui tendent à fa deûru&ion , ou ceux 
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dont la Nature a lieu de fe plaindre. He parmr 
nous combien n’en trouve-t-on pas qui la heur- 
tant de front. 

Dans la plupart des cantons du vafte Continent 
de l’Amérique, les naturels du pays ont fuivant 
nous, des travers d’efprir, d’inclination & de con- 
duite. Mais fi nous étions aflez dénués d’orgueil , 
afièz dépouillés de prévention pour nous rendre 
juftice, 11 e trouverions-nous pas , que très-fou- 
vent nous ag'.flbns plus mal , & raifonnons aufli 
peu conféquemment qu’eux ? des réflexions un 
peu moins intéredëes de notre part , n’en- feroient 
que plus philofophiques : nous verrions les objets 
dans leur véritable point de vue,. & nouslesefli- 
merions ce qu'ils valent. Aveuglés par le préjugé, 
le nom feul de Sauvage nous préfente l’idée d’un- 
homme dur, brutal, inhumain, & tel que M. 
de P. nous l’a dépeint d’après fa prévention. Mais 
s’il en avoit fait le portrait d’après nature , il nous 
l’auroit.préfenté comme un homme qui ne con- 
noiffant prefqne aucun excès , ne connoît prefque 
aucune des maladies qui en font une fuite , 6c por- 
tent jufqu’à l’efprit la foiblelfe quelles donnait 
au corps : comme un homme dont l’efprit fain ,. 
calme 6c tranquille marche finement à la lueur du 
flambeau de la Nature » & rend fon corps déjà 
bien conflitué , fort, vigoureux , robufte; vivant 
de peu , mais vivant un liecle,- parce que endurci 
de bonne heure au froid & au chaud , il n’eft in- 
commodé ni par les injures de l’air , ni par l’in- 
tempérie des lhifons : comme un homme dont la ; 
vigueur du tempérament eft le. principe d’une 
confiance & d’une fermeté d’àme à l’épreuve de- 
tout ; fermeté qu’il a plù à- M. de P. de métamor- 
phofer en indolence 6c en lâcheté , qui auroient 
leur fource dans la dégradation pkyîicjue de l'être 
des Américains. 

Mais ces Sauvages incapablës-dê s’élever dans- la- 
profpérité, comme de slabattre: dans i’adverfité ,. 
fcnt. parvenus naturellement à- ce degré de- Phi- 
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tofophie, dont les Stoïciens fe vantoient avec fi 
peu de fondement. Ces Philofophes. ruftiques re-. 
çoivent tous les événements avec la même tran- 
quillité. Qu’on annonce à un pert de famille Amé- 
ricaine que (on fils s’eft fignale contre les enne- 
mis , il répondra Amplement: voilà qui va bien.. 
Vient-on lui dire : vos enfants ont été tués ; cela 
ne vaut rien, dira-t-il fans s’émouvoir, & fans- 
demander comment la chofe eft arrivée. 

Pleins de la droiture que la lumière naturelle, 
infpire, ils goûtent ce qui eft beau, ce qui 
frappe leur efprit ; mais ils ne faififtent pas 
toujours ce qu’on voudroit leur faire enten- 
dre, foit parce qu’ignorant le génie de leur lan- 
gue , on le leur explique mal , foit parce qu’il 
répugne à des préjugés anciens, dont notre pro- 
pre expérience prouve qu’iL n’eft pas aifé de fe 
défaire. 

Le Baron de la Hontan prête aux Indiens du Ca- 
nada, & beaucoup d'Auteurs rapportent des au- 
tres Peuples du nouveau Monde, des raifonne- 
ments (i juftes & fi abftraits fur l’Etre fouverain , 
fous le nom du grand Efprit, qu’on les diroit 
puifés dans- les écrits des Philofophes. 

Mais enfin quoiqu’ils n’aient ni culte, ni re- 
ligion , ils difent que ce grand efprit contient tout ,. 
qu'il agit en tout , que tout ce qu’on voir , tout ce 
qu’on connoît eft lui , qu’il fublifte fans bornes, 
fans limites , fans figures ; ce. qui fait qu’ils, le 
trouvent en tout, & lui rendent hommage en 
tout. ? 

Ces raifennements que l’on trouve fréquem- 
ment dans le recueil des voyages de l’abbé Pré- 
voit, font- ils ceux de gens hébétés & ftupides ?' 
Les Brachmanes des Indes railonnent à peu près 
dans le même goût.. Appollonius de Thyane fut 
autrefois chez eux , pour s’inftruire de la Philo- 
sophie. 

Non,, je ne fauroisme pefuader que. M ..de. P,. 
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eut lu attentivement les tuteurs qui ont écrit fur 
le nouveau Continent , lorfqu’il nous en a tracé 
un portrait fi different de celui que j’en ai tiré. 
Comment n’y a-t-il pas vu que la Louifiane, la 
Virginie , &c. puiffent du plus beau climat du 
monde (*) : que tout y vient dans une abondance 
étonnante, comme dans le Chili , même fans le 
fecours d’une pénible induftrie ; que le divertif- 
fement feul des naturels du pays fuffifoit pour 
fuppléer à leurs befoins , lorfque la douce tran- 
quillité dans laquelle ils paffoient leurs jours, fut 
troublée par l’arrivée des Efpagnols & des An- 
glais , qui apprirent à ces Peuples ce que peut l’a- 
varice <x la cupidité, & les firent palier de l’âge 
d'or à l’âge de fer ? Il yauroic vu que la Nature 
n’a pas moins favorifé les hommes qui habitent ces 
beaux climats , puifqu’en général ils font droits 
6 c bien proportionnés , ont les bras & les jambes 
d’une tournure mcrveillcufe & n’ont pas la moin- 
dre imperfection fur le corps; que prefque tou- 
tes les femmes y font d’une grande beauté; qu’el- 
les ont une taille fine, des traits délicats, 6 c ne 
manquent d’autres charmes à nos yeux, -que de 
ceux du teint ; qui font pleines d’efprit , toujours 
gaies , de- bonne humeur , & que leur ris a même 
beaucoup d’agréments. 

Pour '.donner enfin des Peuples de l’Amérique 
une idée telle qu’on doit fe la former , je croirois 
fans partialité qu’à beaucoup d’égards, ils font 
plus hommes que nous dans toutes leurs maniérés 
dignes de la fimp'icité primitive du vieux temps, 
qu’ils ne font fauvages , fuivant la rigueur du ter- 
me , que dans notre imagination & relativement 
aux préjugés des peuples ambitieux , avares, adon- 
nés au luxe 6c à la molelle , 6c que la raifere ou 


(•} Di fer talion, de Guedcville , tort». VI > p. 91 & fuir# 
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les foucis poignardent au milieu de leur prétendue 
abondance. 

Lorfque j’entre dans les tabagies Aoglaifes , 
Hollandaifes , Flamandes , ou dans les Muficaux 
Allemands, Danois ou Suédois , il me lemble être 
tranfporté dans un Carbet de Caraïbes ou de Sau- 
vages du Canada. La différence que j’y trouve , 

. efl à l’avantage de ces derniers. Avec une ame 
calme 6c un efprit tranquille , qui leur donne à 
la vérité un air oifif, phlegmatique , Sc férieux , 
f ils fument paifiblernent leur calumet ; mais on y 
lit en même temps l’affeétion mutuelle qui les raf- 
femble , la fatisfacfion qil’ils éprouvent de fe voir 
réunis. 

Dans les tabagies de notre Continent on voit 
des gens afîèmblés pour palier des journées en- 
tières appuyés nonchalamment fur le bout d’une 
table couverte de vafes pleins de thé ou de biere , 
ou retirés dans un coin , le verre à la main , la pipe 
à la bouche, regardant lesautres avec des fourcils 
rabattus , les étudiant dans un morne filence, exa- 
minant jufqu’à leurs moindres gefies.avec des yeux 
obfcurcis par les vapeurs noires delà biere 6c de 
la mélancolie , &c qui ne s’ouvrent que pour rnani- 
fefter la défiance qu’ils ont de leurs voijins , avec 
les foucis 6c inquiétudes de l’intérêt 6c de l’ambi- 
tion. Si la joie 6c le plaifir s’y rencontrent quelque- 
fois , ils n’y font amenés que par Pivrelïè , qui alors 
en bannit la raifon , pour y introduire la difcorde, 
les querelles , 6c toutes leurs funeftes fuites. Voilà 
cependant ces peuples civilifës. Hé, qui des Amé- 
ricains ou de nous mérite à plus jufte*titre le nom 
de'Sauvnges ?, 

Il ne me feroit pas plus difficile de juftifier l’A- 
méricjué des fauflês alternons de M. de P. au fujet 
des qtfadVopedes naturels à ce Continent-là 9 ou 
qu’on y a tranfportés du nôtre. Suivant cet Auteur 
( + ) ,par un contrafte fingulier, les Onces, lesTigres 
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& les Lions Améric^ns font entièrement abâtar — 
dis , petits , pufillanimes & moins dangereuse 
mille fois que ceux de l’Afie &de l’Afrique. Le 5 
animaux d’origine Européane y font devenus ra- 
bougris ; leur taille s’eft dégradée , & ils y ont per- 
du une partie de leur force , de leur inftinél & de 

leur génie. . 

Le P. Cataneo nV pas tout a fait penle , à cet 
égard , comme M. de P. ; & M. Muratori nous 
afllire dans fa pente hiftoire du Paraguai,que les 
Tigres y font plus grands & plus féroces que ceux .. 
d’Afrique. Toutes les peaux de Tigres que j’ai 
vijcs à Monte -Video ctoiént suffi belles &c pour le 
moins aufli grandes que celles qu’on nous apporte 
de notre Continent. Quant à ces animaux vivants , 
îe n’y en ai vu qu’un feul , dont le Gouverneur 
deMonte-Video fit préfent à M. de Bougainvil- 
le , qui le fit porter à bord de notre Fregate , ou 
l’on fut contraint de le tuer quelques jours apres. II 
avoit été élevé tout jeune , attaché à la porte de la 
Cour du Gouvernement ; & quoiqu’il n eut alors 
que quatre mois au plus , fa hauteur etoit déjà e 
deux pieds trois pouces. On peut juger de celle qu il 
auroit acquife , fi on lai eut permis de croître jul- 
ou'à fa grandeur naturelle. . „ 

Les Portugais de rifle Ste. Catherine , & ceux 
de la Côte de la Terre Ferme , nous exhortoient a 
ne pas nous expofer dans l’intérieur des terres , 
& n’ofoient eux-mêmes aller a la chafle fur 
lifiere des forêts ; parce qu’ils regardent les Onces, 
les Tigres, les Léopards & les Lions de ce pa>s-la , 

comme des animaux extrêmement dangereux & 
cruels. Les Ours de l’Amérique feptentnonale , 
loin d’y être rabougris, y font d’une grandeur et- 

M de P. a fans doute confondu les Lions du 
Bréfil, du Parnguai , du Mexique & de la Guyane 
avec un animal du Pérou & des frontières du 
Chili , plus petit , moins fort , moins courageux , 
& qui n’a pas la figure du Lion -, mais auquel 


>i<***- 
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les Péruviens ont donné le nom de ce Roi desani- 
inaux quadrupèdes, nom qu’on lui a confervédans 
les relations qu’on nous a données de ce pays-là. 

A l’égard des quadrupèdes qu’on a tranfportés 
de notre Continent • en Amérique, peut-être la 
dégradation en a-t-elle atteint quelques-uns dans 
certains Cantons , comme il arrive prefque à tous 
ceux que l’on en apporte pour les naturalifer chez 
nous. Mais M. de P. n’a pas moins de tort d’en 
conclure du particulier au général. J’ai vu au Bré- 
fi! , & fur le rivage de Rio de la Plata , des Tau- 
reaux aufli gros & aufli forts que les plus gros de 
France. Sans doute qu’ils font ordinairement plus 
grands , puifque dans le commerce prodigieux 
que l’on y fait de leurs cuirs , pour les porter en 
Europe , ceux que l’on appelle Cuirs verts , ou 
non préparés, doivent avoir dix pieds de la tête à 
la queue , pour être marchands. Les ChevresSc les 
Brebis y font aufli de la plus grande taille. La race 
Efpagnole des Chiens de chaffe y efl admirable , & 
y a fi peu dégénéré pour le corps , l’inflinét & le 
génie, que les Chiens d’arrêt du Gouverneur de 
l’ifle Ste. Catherine , étoient hauts comme les plus 
grands Chiens qu’en France on appelle Danois , & 
gros comme des Limiers. Il nous en donna deux 
de l’âge de trois à quatre mois , qui arrêtoient dé- 
jà naturellement , & que M. de Bougainville con- 
duifit en France. 

Les Chevaux Efpagnols qui fe font extrême- 
ment multipliés en Amérique , loin de s’y être 
abâtardis, y ont acquis un degré de bonté fi fu- 
périeur à ceux d’Efpagne même , qu’ils font juf- 
qu’à foixante lieues de fuite , fans prendre aucu- 
ne nourriture , & font pour l’ordinaire à Buenos- 
Aires , & à Monte- Video , trois jours de fuite fans 
boire ni manger. Ils font malgré cela d’une vi- 
gueur , d’une légèreté & d’une allure au-deflus de 
toute imagination. J’en ai rapporté les preuves , 
dans le journal de mon voyage aux Ifles Maloui- 
nes , après en avoir, été témoin oculaire. 
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Plus je réfléchis fur l’idée que M. de P. s’eil 
efforcé de nous donner de l’Amérique, moins je 
la trouve conforme a celle que nous en avions. 
Cette partie du globe efl: depuis fa découverte , 
le grand , le puillânt, le riche aimant des Euro- 
péans. L’Europe , la moindre partie de la terre , 
dans le partage qu’il a phi aux- hommes d’en faire , 
vile depuis cetemps-Ià a le dédommager de fon peu 
d’étendue , & de ce qui lui.manque , en cherchant 
ardemment les biens que la nature lui a refufés , 

& dont cette mere commune, qui n’aime pas éga- ; 
lement fes enfants ,a été prodigue à certains pays. 

En effet, fi les Européans penfoient comme M. 
de P. , verroit-on cette émulation fi vjve, fi em- 
preflëe pour aller s’établir en Amérique, & y cher- 
cher toutes fes productions ? La fatigue , les périls , 
les incommodités , rien ne nous rebute,- 

Quoique l’avarice & la cupidité aient fait par- 
courir l’Afie & l’Afrique , ce n’efl: rien encompa- 
ïaifon de l’Amérique. Depuis qu’on connoît ce 
vaffe Continent , avec quelle ardeur n’a-t-on pas 
tâché de profiter de fes dépouilles ? on peut dire 
fans exagération , qu’il en efl; venu des richeffes 
immenfes dans tous les genres. Il ne pouvoit mê- 
me arriver aux naturels du pays un plus grand 
malheur que cette découverte. On ne s’eft pas con- 
tenté de les dépouiller, avec violence , des choies 
dont ils nous auroient volontiers fait part en échan- 
ge , on a ôté à quelques-uns le plus précieux de 
tous les biens , la liberté. Pillés , on a encore exer- 
cé contr’eux des cruautés horribles. Enfin ces pau- 
vres mortels , dont tout le crime étoit d’être .-nés 
dépofitaires , fans le favoir , des cré'brs de la Natu - 
re , éprouvèrent les effets les plus criants de l’in— 
juftice& de la violence; parce qu’ils employoient 
les moyens légitimes pour defendre leurs droits 
naturels contre l’iuvafion des ufurp iteurs. 11 ne leur 
refloit que la qualité d’hommes , falloit-il que M. 
de P. eût encore la ctyauté de vouloir les en dé- 
pouiller !> . . , 

* Non 
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Non, tout le fpécieux de fes raifonnements ne 
fauroit tenir contre la conduite des Européans. 
Elle prouve plus que tous les argumens , parce 
que le raifonnement eft toujours en defaut quand 
l’expérience efl contre lui. 

St je m’étois propofé de relever toutes les autres 
proportions hafardées des réflexions philofoph:- 
ques de M. de P. , ces differtations formeroient un 
volume prefqu’aufïï confidérable que l’ouvrage 
même. J’ai de la peine à me perfuader , malgré 
le ton décidé & affirmatif de cet Auteur , qu’il ait 
penfé & débité de bonne foi tout ce qu’on y trou- 
ve. Dans le délire prefque général qui fait mettre , 
au jour tant de paradoxes & de ccntradiclions , 
M. de P. s’eft laifie fans doute emporter à la ma- 
nie qui régné d’inonder le public de farcafmcs & 
de déclamations indécentes contre l’état reli- 
gieux (*). L’ordre des Bénédiélins , ou plutôt 
les richefles dont ils jouifîênt avec des titres qu’on 
ne peut leur contefter, ont réveillé la jaloulie & 
l’envie: la cupidité dévorante de ces Dcclamateurs 
ne leur permet pas même de garder des ménage- 
ments, &c ne laillè aucune équivoque fur la natuie 
des motifs qui les animent. Ils fe montrent à dé- 
couvert. La foif des richefiès les dévoie, & leur 
fait exhaler mille extravagances centre les poflef- 
feurs des biens des Abbayes qu’ils feroient char- 
més de s’approprier. On diroit , à les entendre 
parler, que leurs ancêtres n’ont été occupés que 
du foin de doter des Monafteres ; & Dieu lait 
quels feroient les titres de ces Déclamateurs pour 
en revendiquer les terres , comme un bien de fa- 
mille ! M. de P. connoît bien peu les Bénédic- 
tins , puifqu'il leur rend fi peu de juflice Trop 
occupé de fon ouvrage , il n’aura lu que dts C, o* 
graphes ,ou des relations de Voyageurs , ou ab- 
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forbé dans fes réflexions trop fouvent peu philo- 
sophiques, il s’eft étourdi au point d’oublier que 
les Magiftrats dans leurs plaidoyers (*) , les Mi- 
.niftres a’Etat (**) , tous les Savants, M. de Vol- 
taire même , n’ont jamais parlé des Bénédictins , 
fans faire l’éloge de leur fcience, & fans exalter les 
fervices qu’ils ont rendus & qu’ils rendent enco- 
re à l’Eglife & à l’Etat. Si M. de P. a doncpenfé 
qu’il gagneroit des applaudiffements en fe rendant 
l’écho des fons bruyans de quelques trompettes 
tnéprifables , )e laiflè à penfer le cas qu’il doit fajre 
dec;s applaudiflemens. S’il rectifie au contraire fon 
erreur a cet égard comme fur tant d’autres, il nous 
prouvera que fes réflexions font quelquefois phi- 
lofop biques. 


(*) M. Joly de Fleury, Avocat-Général du Parlement 
de Paris. 

(*•) Arrêt du Confeil d’Etat , & Déclaration du Roi de 
«7$ 5 & i7<56. 
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